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Recherches sur la Chaleur spécifique des Gaz. 

• • 
Par mm. Avg. de La Rivé et P. Marcet. 

« * . • 
( MÉMoiAB lu à la Société de Physique el d^Histoire na(urêili> 

de Genève^ ï® '9 ^^'''^ ^"847.) 

Uans un précédent Mémoire (i^ , nous nous étions 
occupés de quelques recherches sur les changémens de 
température qui accompagnent les chàngemehs dé vo- 
lume des gaz , et nous avions montré , contre l^dpiiiion 
généralement admise , que lorsqViin gaz entré dans un 
espace vide , il y a d^abord production de'frbïa , et seu- 
lement plus tard production de chaleur^ Nous étions 
parvenus à expliquer facilement ce double phénomène , 
par la combinaison du froid qiie produit la dilatation 
de Tair c|ui entre dans le vide , et de là chaleur que aie- 
veloppe la compression de celui qui se trouve d^à con- 
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(i) Bibliaih, univ,. avril 182^1 ^\, Ajnm^Usdc Chimie et 
de Physique ^ \ome xtiw , i^i^p 20^^ . - r 
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tenii., à des degrés divers de raréfaçtioa , dans le réci* 
pient où se fait TexpérieBce» 

Ayant eu Tintentiou de reprendre ce trayail , la qties* 
tion , dès les premiers pas , nous a paru complexe. En 
effet y tous les résultats que Ton peut obtenir ^i exa^ 
minant les difierens gaz sous le point de vue que nous 
venons d'indiquer, doivent être influencés par deux cau- 
ses ; 1^ par la chaleur latente ou constituante du gaz^ 
c*est-à«^re la quantité de chaleur plus ou moins grande 
qu'il absorbe ou développe quand il change de volume; 

3l^, Par sa chaleur spécifique , c'est-à-dîre par la 
quantité de chaleur plus ou moins considérable qui lui 
est nécessaire pour passer d'une température à une 

ftuti*e« 

Cette distinction est absolument nécessaire à établir, 
et quoiqu'on puisse lier les deux classes de phénomènes 
çt les ramener à des lois communes , il faut que l'expé- 
jience çonvaience à fournir sur chacune d'elles les don- 
nées qui sont indispensables pour pouvoir les coor- 
doxuier eusuite sans le secours d'aucune hypothèse* 

Nous avions cru d'abord que nos recherches devaient 
se borner à la détermination de l'une de ces classes de 
jgihénomènes , savoir, les cban'gemens de température , 
qui accompagnent les changeraens de volume des gaz ; 
et queles expj^riences antérieures pourraient nous four- 
nir des notions suffisantes sur la chalçur spécifique, 
qu'il faut nécessairement connaître pour pouvoir résou«v 
4re la première question. Mais différentes considérations 
nous ont engagé à examiner de nouveau ce sujet \ nous 
signalerons entr^autres les variations dans les résultats 
obtenus par ]es 4ivers physiciens, la nature de leurs 
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méthodes dont aucune ne nous a paru être tout-à-fiiî^ 
irréprochable , et enfin le petit nombre de substances, 
gazeuses soumises à rexpérience. 

Les recherches qne nous présentons ai^ourd^hui à ht 
Société, ont donc exclusivement pour but la détermina- 
tion de la chaleur spécifique des gaz, telle que nousi 
Tentendons dans la distinction que nous venons d'éta- 
blir plus haut^ 

Esquisse historique des travaux antérieurs*. 

Plusieurs physiciens s'étant déji occupés de ce sujet 
à différentes épbques , il ne sera pas inutile de nous ar- 
rêter quelques instans sur leurs trafvaux , et d*insisCeff 
sur les motifs qui nous les font regarder comme ita- 
suffisans. 

Pour tout ce qui tient aux recherches antérieures i 
celles de MM. de La Roche et Bérard , on ne peut faire 
mieux que de consulter Tintroduction qu^ils ont placée 
en tète de leur Mémoire. On y trouve Texposé exact 
des méthodes employées avant eux et des ineonvéniensi 
que présente l'emploi de ces méthodes. 

Nous nous bornerons à rappeler que Crav^fûrdt avait 
déjà déterminé la chaleur spécifique de quelques gaz j 
par une méthode juste dans son principe , mais inexacte 
dans le fait , à cause de la petitesse des différences qjàt 
fournissait Vexpérience , et dé la grandeur de celles t[ue 
ce physicien en concluait-, que M. Gay-Lussac avslîtcru , 
d'après quelques esssais sur trois ga^, qu'à égalité dî8 
Tolume, ils avaient la même chaleur spécifique , mais 
qu'il était revenu de cette opinion après de nûuvelle& 
recherches ^ quç Letlie avait aossi cru trouver que 
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rhjdrogène et Tair ont la même capacité pour le calo- 
rique.) que Dalton enfin avait construit , uniquement 
diaprés des vues théoriques., une table «de la chaleur 
-spécifique des, gaz, qui contient dos résultats totalement 
diffiâcens de ceux qui ont été fournis par rexpérience. 

Ce n'est pas le inom^t'de parlier des travaux qui se 
u^pportent indirectement à notre svjet \ c'est pour cela 
que nous ne nous arrêterons point sur le Mémoire de 
M. Gay-Lussac relatif aux changemens de température 
qui accompagnent les changemens de volume des gaz (i). 

Noos arrivons ici aux recherches de MM. de La Roche 
et Bérard (a). Quand on examine leur travail , soit dans 
sa partie générale., soit dans les détails des expériences, 
on ne peut s'empêcher d'admirer la sagacité avec la- 
quelle ils ont cherché à éviter les nombreuses causes 
d'erreur que présentait l'emploi de leur méthode. 
Cependant, peut-être ielo sont-ils pas parvenus à les 
éviter toutes; c'est ce que nous a fait croire le peu 
d'accord qui règne entre les résultats qu'ils ont obtenus 
et ceux auxquels sont arrivés d'autres physiciens. 

On peut en effet présenter quelques olijections sur la 
manière dont ils ont fait leurs expériences. 

I®. MM. de La Roche et Bérard , en faisant passer un 
courant de gaz élevé à une forte température , à travers 
un calorimètre plein d'eau , et en faisant sortir ce cou- 
rant froid , sous la même pression à laquelle il était 
soumis à son entrée , obtiennent par là un efiet com^ 
plexe. L'ean du calorimètre se trouve chauffée en efièt 



(i) Mémoires d'Artm^l, t. i, p. i8o. 
(a) Annales de Chimie^ U uans , p. 72. 
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non «eulemeiit par la chaleur qu'abandonne le gaz eu se 
refroidissant^ mais aussi par celle qu'il dégage en se 
comractant. (Test seulement la première de ces deux 
chaleurs qui provient du calorique ^éci6que,, et que^ 
par conséquent, il faudrait avoir séparée deTautré. Si 
Ton ne tient pas compte de cette cause d'erreur, qiAnd 
il s'agit des solides ou des liquides , on ne peut la né- 
gliger quand il est question, des gaz dont les dilatations 
sont très-considérables , et surtout quand les tempéra- 
tures extrêmes auxquelles on les soumet sont distantes 
l'une de l'autre de 80^ centigrades environ (i)^ 

21^. Les gaz n'ont pas tous une facilité égale à se 
mettre en équilibre de température , ou , en d'antres 
termes , un pouvoir semMaUe fk>ur la communication 
de la chaleur. C'est ce que prouvent les recherches 

(i) On peut se demander si Ton doit prendre la chaleur 
spécifique des gaz avec une pression constante et un volume 
variable ^ ou avec un volume constant et une force élastique 
variable. Nous croyons que la dernière méthode est préfé- 
rable pour obtenir un effet simple | mais nous ne nions point 
que Ton ne paisse présenter des arguitiens en faveur de la pre* 
mière ^ pourvu . que Ton sache exactement quelles sont leS' 
ârconstances qui accompagnent le changement de tempéra- 
ture du gaz^ les expériences sont également importantes, 
quelque soit le mode que Ton ait adopté. Nous n'insisterons 
pas sur les motifs qui , outre ceux que nous avons énoncés^ 
nous ont paru donner un avantage marqué au premier mode ^ 
ce sujet nous entraînerait dans des développeraens théoriques 
trop considérables pour une recherche dans laquelle Texpé* 
rience est et doit être la partie principale. 
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de MM. Dulong el Petit , dont nous parlerons plus Ixas ^ 
et ce que confirment quelques-unes de nos propres expé- 
riences. Celte différence doit exercer par elle-même une 
influence sur la chaleur communiquée au calorimètre. 
Ainsi l'hydrogène , qui se met beaucoup plus vite que 
les autres gaz en équilibre de température, donnera îm-^ 
médiatement sa chaleur, soit à la partie du tube de 
verre qui se trouve comprise entre le calorimètre et le 
thermomètre , soit aux parois du vase , soit à la por- 
tion de l'eau qui sç trouve placée près de son entrée , 
tandis qu'un gaz moins bon conducteur , distribuera 
son calorique plus uniformément dans toute l'étendue 
du calorimètre^ Il en résultera évidemment , toutes les 
autres circonstances restant les mêmes , que ce dernier 
gaz élèvera davantage la température de Peau. 

3*"* L'emploi du thermomètre pour connaître la lem-« 
pérature du gaz à son entrée dans le calorimètre , est 
loul-à-fait inexact , comme MM. de La Roche et Bé^ 
rard en sont enx-mêmes convenus •, car cet instrument 
est tout autant affecté par la chaleur rayonnante qu'é- 
mettent ou qu'absorbent les corps environnans , que 
par la température du gaz même dans lequel il est placé. 
Pour parer à cette objection , les observateurs ont re- 
gardé la température du gaz comme une moyenne entre 
celle que lui avait donnée son passage au milieu de la 
vapeur d'eau bouillante et celle qu'indique le thermo- 
mètre. Mais rien ne nous prouve que cette moyenne 
soit la vraie température ^ et si elle l'était pour an gaz , 
il est très-probable qu'elle he le serait pas pour un autre. 
Néanmoins, une erreur de quelques degrés dans çetlie 
donnée , peut exercer une grande influence sur les ré^ 
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sttltats, comme il serait facile de le montrer. Pour cela, 
on peut calculer la capacité de quelques gaz, en pre* 
nant une température un peu plus haute ou un pea 
plus basse que celle qui est adoptée par nos auteurs , et 
l'on trouvera des nombres assez différens de ceux aux- 
quels ils sont arrivés. 

4^. La présence de la vapeur d'eau dans les gaz que 
Ton soumet aux expériences , est une objection qui a 
été déjà présentée et développée par un chimiste an- 
glais , M. Haycraft. Sans y attacher toute Vimportance 
qu'il j met , nous croyons cependant qu'elle peut don- 
ner lieu à quelques erreurs, puisque le gaz n'est plus 
identique, et 'que , si sa capacité pour le calorique n'en 
est pas sensiblement affectée, du moins sa conducti- 
bilité l'est beaucoup. D'ailleurs, pour que cette cause 
d'erreur n'en fût pas une^ il faudrait qu'elle fût la même 
pour tous les gaz ] or nous savons que^ quoique pla- 
cés dans les mêmes circonstances , il est difficile 
qu'ils se chargent tous d'une égale quantité de vapeurs 
aqueuses. 

5^. Kous ferons une dernière remarque sur la non 
similitude des circonstances qui accompagnaient chaque 
expérience , et sur l'inconvénient de ramener les gaz 
aux mêmes conditions par le calcul et à l'aide de pro- 
portions qui ne sont peut-être pas toujours applicables. 
Nous citerons comme exemple la non parfaite unifor- 
mité du courant pour les gaz de difiRérente densité ; la 
différence dans la pression atmosphérique pour chaque 
gaz -, l'influence du réchauffement du tube de verre con- 
ducteur, sur la température du calorimètre , etc. 
' Le Mémoire de MM. Clément et Désorme traite la 
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question qui no]as .occupe d'une manière trop com- 
plexe , pour que nous nous y arrêtions *, d'ailleurs la 
justesse des principes sur lesquels leur travail est fondé , 
est trop loin d'être prouvée, et les résultats auxquels ils 
arrivent trop contestables , pour que nous puissions les 
discuter actuellement. 

En i8â4 9 M. Haycraft est arrivé , par une ttiéthode 
assez semblable à celle de MM. de La Roche et Bérard , à 
trouver pour un petit nombre de gaz une chaleur spé* 
cifique égale (i). Il a surtout cherché à opérer sur 
dès gaz secs , à produire des courans uniformes > à re- 
médier ainsi à quelques-unes des causes d'erreur de 
MM. de La Roche et Bérard : ces essais ont été faits 
sur six gaz différens. Le Mémoire est terminé , dans les 
Jinnales de Chimie , par une discussion intéressante 
due à Tun des rédacteurs de ce Journal , sur le mérite 
comparatif de ce travail et de celui de MM. de La Roche 
et Bérard. 

Enfin j nous ne terminerons pas ce résumé histori- 
que , sans faire mention des recherches de MM. Du- 
long et Petit, sur la vitesse du refroidissement des 
corps dans les différens gaz (a). Quoique ce sujet ne 
semble se rattacher que de loin à la question de la 
chaleur spécifique , nous verrons néanmoins qu'il 
existe entre ces deux classes de phénomènes , des rap- 
ports assez intimes pour qu'il soit difficile et même im- 
possible de s'occuper de la seconde , sans entrer dans 
quelques détails rdUitifs à la première. 

* 

(i) Jtnnaleêde Chimie et de Phjrsiifue j t. xxvi, p. 398. 
(a) Idtm^ l. vii> p. 337. 
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Exposition du procédé suivi dans nos recherches. 

Après quelques essais , «i après avoir réflëeki sur 
remploi des moy^is les plus propres à parer aux ob- 
jections qneupus ayons présentées , noqs nous sommes 
^arrêtés au procédé suivant , qui est fondé sur la raé^ 
thode du. réchauffement. 

Un pstit ballon de verre très «mince «. de 4 cenlim. 
de diamjSitre ^ est rempli successiveu^nt des gas que 
nous voilions soumettre .à rexpérience. Amené à une 
température uniforme^ il est exposé pendant un temps 
toujours le même 9 quel' que spii le gaz qu^il renferme, 
à une source constante de cbaleur \ la température qui 
en résulte pour chaque gaz , pendant ce même temps , 
est la mesure de la chaleur spécifique de ce gai. Pour 
déterminer d'une mfkAÎère exacte cette température , 
nous ne npuii sfervons poinit du thermomètre , -mais c'est 
le gaz lui-même qui Tinidiqiic. Nous, avions à choisir 
ici pour indice thermoffî^^rique entre le dungement de 
volume.etla variation dé force élastique , deux.phéno* 
mènes qui , dans le^ ga^ , accompagnent d'une manière 
uniforme Le changement, de tempénaure. Nous avons 
préféré b variatipi^ de la force, élastique, pour ue pas 
tomber daps Tolyçctlon que nous avons signalée rela- 
tivemen,t à, la chalew qui €«i dégagée dans un change- 
ment de volume ^ et parce que ce mojcen de déterminer 
la température n^ous a paru plu$ susceptible d'exac-^ 
titude dans la pratique. 

Ainsi 4QPe , le principe qui. sert de base à notre- pro* 
cédé cQuçiii^ à eiqpQser.dis volumes ^uk' de diffi^ns 
ga2 à ûpe source de chaleur égale pen^laM'un inêttie 
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temps 9 et à juger par raugmcntatiofi de ]a force élas* 
tique de chaque gaz^ la température qu'il possède au 
bout de ce temps fixe. Nous avons soin de choisir ce 
temps fixe assez court pour qu'aucun des gat ne puisse 
se mettre en équilibre de température avec là source 
de chaleur. 

L'appareil que nons avons employé n'est au fond 
autre chose qu'un manomètre. Un tube recourbé en 
forme de siphon (fig* i ) 9 porte à l'extrémité de sa pé^ 
tite branche le ballon ué que Ton remplit dû ga2 ; deux: 
robinets en fer , J? et C, permettent de séparer le 'bal- 
lon du tube , sans que , par cette séparation , ni l'un ^ 
ni l'autre ne communiquent avec l'air extérieur -, l'in- 
tervalle entre les deux robinets est si petit qriànd le 
bfiUon est ajusté au tube , que l'on peut négliger toiit- 
à-fait la quantité d'air qui se trouve comprise énir*eùx. 
D'ailleurs , on verra plus loin que cet air ne rentttî ja- 
mais dans le ballon , mai^ qu'il est poussé dans le tube , 
et'que^ par conséquent, il nepeut point altérer la pu- 
reté du ^az^La branche verticale DE du tube dé verre 
est terminée par un réservoir F rempli de mercure 
bien desséché , dans lequel plonge l'extrémité du tùBe^ 
et elle porte une échelle divisée en millimètres avec 
un vernier qui donne exactement les dixièmes. 

On doit commencer , avant de mettre l'appareil en 
expérience , par remplir le tube et ïe ballon du gaz 
sur lequel on veut opérer. On y parvient facîléfeient 
en faisant passer au travers du tube un courant de ce gaz 
qui chasse l'air et se met à sa place. I|. faut avoir 'soin 
que \ç gaz qui c reste après que Tair a été chiiss^ soit 
soumis à une* pression moindre que celle de l'atmd- 
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sphère , afin que le mercure puisse mouler dans le tube 
de 8 à lo centimètres au moins. Pour remplir le pent 
ballon, on commence par en chasser Tair au moyen 
d'une bonne^ompe* Ap^ès y avoir introduit le gaz , on 
y refait le vidé ^ puis on y introduit de nouvéa^le gaz , 
en sorte que celui-ci se trouve très-pur et sans aucun 
mélange d^air atmosphérique. On a soin , au moyen de 
la cloche graduée de la cuve au mercure dans laquelle 
le gaz est renfermé , de donner à celui-ci une 
pression moindre que celle de l'atmosphère, et qui 
puisse par conséquent être constante quelle que soit 
cette dernière. ^ 

Cette opération préliminaire étant achevée , on visse 
le ballon au tube , on ouvre les deux robinets , et le 
gaz étant à une pression moindre que celle de Vatmo- 
sphère , une petite colonne de mercure (tonyours moins 
haute que celle qui s'y trouvait déjà ) , reste élevée dans 
le tube ^ la différence entre la hauteur du baromètre 
et celle de cette colonne , indique la pression ou la forcée 
élastique du gaz que nous avons pu rendre toujours 
constante et de 65 centimètres environ. 

Actuellement une légère variation dans la tempe > 
rature du gaz fera abaisser ou élever la colonne de 
mercure , et connaissant la loi qui lie la variation de la 
force élastique avec la température , rien ne sera plus 
facile que de déterminer celle-ci d'après la hauteur 
du mercure (i). Comme notre division nous permettait 

(i) Nous avons en effet .les deux formules suivanles. qui 
BOUS représentent, Pune, la grandeur / de chaque degré 
^enlig. à une pression donnée, Taulre, le nombre n de degrés 
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de distinguer facilement les dixièmes de millimètre, 
et que dans les pressions où nous avons le plus ordi- 
nairement agi , chaque degré correspondait à une varia- 
tion dans la force élastique de a"""" 5 environ , notre 
procédé^uvait ainsi nous faire apprécier jusqu'à ^ de 

degré. 

Il nous semble que la méthode que nous venons d'ex- 
poser n'est pas scyette aux objections que nous avons 
présentées contre celle de MM. De la Roche et Bérard. 

i^. Le ça2 n'augmente ni ne diminue de Yolume par 
la Tariation de la température \ sa force élastique seule 
varie \ 

2^. La température du gas nous est indiquée par 
Tefiiet de la chaleur sur lui-même et non par un ther- 
momètre \, 

3^. Comme nous avions un grand soin de dessécher 



cenlig. correspondant à une une différence donnée det hau- 
teur dans le mercure. 

(^ — à) ( 0,0057 ô ) P =^ pression barométri<(ue. 

I -|^ 0,00375 X ^* ' t = température à laquelle on 

observe. 

{a — a'^ (i-f"0,oo^7^XO ci=hauteur de la colonne dans 
» = (p— a) (0,00376). le tube à la température U 

a'=; hauteur à la température 
inconnue* 

On s'est servi , pour établir ces formules , de la loi de M'. Gay- 
liussac, qtii consiste en ce que la force élastique des gaz aug- 
mente à partir de o ^ de o^ooSyS pour chaque degré centi- 
grade. Dans tout le cours de cette recherche , nous avons 
fait usage des degrés centigrades. * 



( ï7 ) 

les gaz , et ^^ tieiis k% avens toojemrs iRMSlhNltfs i«r 
le mercuffij houa sommes à TakH de la càuêoâ^ef^ 
reur qoi peat provenir 4e la préienoe i 4» k tapeur 
d'e^n. • -• '•-•" :;■*•• > ' . .: ^ 

4^< Tous^les. gazse tnoavem pkeés enu^tomenttduia les 
mêmes -circoiisiaiices , ei il i^'est pas nécessaire 4^éiablsr 
avctitt^ {iroporlîon ou de peeourir a aubin eal^l.fpottÉ 
ks;ninMBei* à daèbonditions seioblaUes, En perlicnliei'^ 
^pi^le qiae sek k piession atmesfliëriqQe^ iè f^ pMM 
éire soumis k>i:^urs à la même ptesaion pei^ Vèta^lei 
do ;tnaarmnièMre* 

U reste un point ùapoptàiil à considérer avisnc de 
pa^er>au9C césulkàti, c'es| k numière dcmt jiovs apf 
piquons k drnkur poor rédikanflEelr les gsséaittilelMilH 
Ion. A «ei égard , iioes' préseuiesoiis les' deut Myyeae 
que nous evei^ suceessiyaitteni cUipfesj^* 
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$ I'^^ Premier Méthode dt? réefmi^fep^ent* 

Le premier moyen comiiçiLe à placer Lç ]>alloii. pkîif 
du gaz dans un petit vase de bois ](i)jf^njtpli d*onie ^n 
dont la tempéra tiire est parfaitement fixée^i iq"^ Nous 
attendons que 'le gaz ait pris la tebipéf^tiH^ de 4^fe^ 
eau , ce dont nous sonimes avertis.par le i|ii^^ci||[^ qsfi^ 

« 

reste stationnaire. Alors > à Un signal 49^.^ i ^I^.^UM^ 



■f—^ 
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il l i nj ■ i 4»»Mi*ii#***1»<t»« 



(i) Nous avons employé an ^^édè.bbis deint les pàrbfs 
»ès-épaiss«s^ et par éonséqn^ûtti^-peti èbîidU^lricés^)>€Ér4 
meuaient ^ Peau qfrïl GOii«ètiâU> de e<M|à^ir^^ longr^aiepf 
&a AeAi^rature malgré le coniact extérieur d'une ean hemst* 
coup pkis chaude, 
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cft bois qui «st leslé d'une m^se anseft pesante , tombe 
au fond d'un: amr^'tàseid' une capacité beaucoup plus 
eonsidëilible, dans lequel il est placé ^ celui- oî est rem- 
pli d'une eau entretenue un peu au-dessus de\3o^,» de 
maaière qu'elle se trouye exactement ^ Saf* par son 
mélasige arec l-eau dupèdt vase. Par ceinoj:eQs le 
ballon passe subitement ^ sans cesser d'être immobile , 
â'uâ« eàu^è lo^ dans une eau à 3o^. On le laisse dans 
Mt4f tlerniëre ' un. teinps 'fixe , mais aissez < court pour 
<{»'$ n'ait: pas pris toute sa température; ce temps doit 
être de 4''. Exposé pendant 4" ^ une températ%ire diffé- 
réntBtde:ao^ de celle qu'il possédait, cbaque ga^ prend 
uqe owtaine •lÀmpÀ'ature qui est indiquée par la des* 
eénlfe dur meupure dans le tube, et laissé plus long** 
temps ,{&'iÀ 6") 9 il se met en équilibre de température 
avec l'eau daiis )aq3ueUe il e&t, plongée. Pour éviter une 
cs^use d'ert^ur qui aurait pu provenir de ce que dans 
chaque exp^k4Mce , ht température de l'eau dans la- 
quelle le ballon se ti^ouve subitement transporté , n'au- 
rait pas ^té exlaictement la même , nous avons toujours 
prih la teûipératurédé cette eau en j laissant le gaz assez 
long-temps pour qu^il la prît Idi-mème. Pe cette ma- 
nîfelre , ce n'est pas le nombre de millimètres dom le 
métctité est descendu dans 4" que nous comparons pour 
lihàqûe gàz , mais les rapports* entre le nombre de mil- 
limètfo s dont 41 eslr descendu dans 4'S et celui dont il 
f9lt, descendu .lorsquHL sç trouve en équilibre de tem- 
p^at^ce ayi^cl'^u. Au reste ^ Tiiabitude avait fini par 
BOUS formeraasez pour que l'uneet l'autre méthodes don- 
nassent les mêmes résultats. Nous avions pris les précau- 
tions nécessaires pour qu'au premier signal de celui qui 
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obserrait le manomètre, le petit vase tombât bnisoue- 
ment , et qu'au seeond signal , c'est-à-dire au bout des 
4% Ton fermât le robinet qui établit la communication 
entre le gaz du ballon et le mercure du tube. De cette 
manière , le mercure restait exactement à la hauteur où 
la température acquise par le gaz pendant les ù^' devait 
Tavoir placée et Ion avait tout le temps d'observer 
. exactement pette hauteur. • 

Les expériences faites par celte méthode , nous ont 
donné des nombres assez différens, suivant la nature des 
gaz, pour réimpression de la température acquise par 
chacun d'ei^x dans 4'* Ainsi , appelant i la tempéra- 
ture de l'eau, c** est-à-dire celle que le gaz aurait ac- 
quise s'il avait eu le temps de se mettre en équilibre 
avec elle, nous avons trouvé que dans ^"^ chaèun d'eux 
acquérait une température différente exprimée en pai*- 
ties aliquotes de celle de Teau. 

Pour l'bydrogène • . o,85 

Pour l'air atmosphérique o,83 

Pour l'oxigène o,8o 

Pour l'acide carbonique. ••.......- 0,77 

Pour le gaz oléfiant. .••.*....... 0,76 ; 

Pour le protpxide d'azote. ......... 0^78. 

■ ." ' <■ ■ 

Quelques c<»):8idétatîoQ# nous firent douter que ces 
nombres ou plutôt leurs inverses , jpussent bien ex- 
primer la chaleur spécifique des gaz. Nous craignîmes 
que le changement , subit et assez considérable de tem- 
pérature auquel le gaz est exposfé, ne fût une cause 
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id'eTreiir qui p4t influi^ncer tios résuluits j et (aii^e que 
les variatioiis observées fussent di^s^ nioins^ à la diffe-- 
rence de la chaleur spécifique , qu'à la différence de 
eonduciibtliié. Ge qui nous confirma dabs celte opinion;» 
fbt Vanalogie que bous trouvâmes entre ^s réaultats men- 
tionnés plus haut et ceux auxquels-MM* Dulong et P^Ut 
étaient arrivés en feisant refroidir on corps chaud dans 
différens gaz. Ces physiciens avaient obtei|U' pour Tex^ 
pression relative de Ià Vitesse du refroidissement, des 
nombres qui se rapprochent de cepx que nous venons 
d'indiquer. Or^ k cause qui fait qù'nn corps se refroi- 
dit plus où moins vite dans différens gaz , doit être la 
même que celle qui fait que c^ différens gaz se réchauf- 
fent plus ou moins vite par un changement brusque de 
température, 

Pour bien nous assurer de la réalité de cette cause 
d'erreur ) nous.fimes les mêmes expériences en em- 
ploipant sucéessivement une température différente , (20^ 
{)u lieu de 3o^) et un volume de gaz plus considé- 
rable , circonstances qui influent sur la conductibilité 
relative, mais qui ne doivent pas exercer d'effet sen- v 
sible sur la chaleur spécifique. Nou$ trouvâmes effec- 
tivement, pour les mêmes gaz, des nombres qui n'a- 
vaient plus le même rapport entre eux. 

U y a donc dans les gàe une diflérence , relativement 
à la rapidité avec laquelle le calorique se distribue dans 
efaacun d'^ux; Cette plu^^u tnoîn»' grande facilité de 
ctfmmuniqner là chaleur, dëpend-^Ue ^de la mobîUré plus 
ou moins grsfnde^ des Aolécniies ou de leur nature 
même , <i'est ce que noUs' ne pouvons décider; mais il 
n'en résulte pas moins que cette diversité est un élé<^ 
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meot dWreui* dond noua devons nous gnrafutir dans h^ 
irecbicurché de la chaleur spécifiqiie (i)« 

• • • 

§ II®. Seconde Méthode de réchauffement. 

' Leà, ex^ériei^ees de MM. Dulong et Petit sur la oInk 
l«ir«pdcifique de^ solîdies et les pvéoaulioiis cpi'ils ataieftt 
prises pour éviter Terrettr due a la ccmdactibUHë de ce^ 
«orps^, BOUS ont Mt prësunaelr qu^mi moyen analogue^ 
pounrakuons mettre à l^abri de la même oaiisê d'eri^ur. 
Neiis' aroQS par cobséquem eher^bé à l^àppItq^rtQii 
«ode de'récbauffeBvemdesga^^' ' < ' 
IkmB <:e bon , nows j^(0As'4e 'baUiMi q«i ediiû«M> ia^ 

(i) U est difficile de sa»^éiriqiiel nom on doUd^ium à. celle 
propriété 4es' gaz ; le ip# epnd^unibififé eslrU ^ssez géiiéral. 
pour exprimer la propriété de comiQ^iiiqiier la chale^ur au-^ 
irement que de molécule k molécule >. comme cela a lieu daus^ 
les corps solides? Quoi qu^il jen soil^ il nous, parait bien 
constaté que- la propriété dont il s^agil existe dans les gaz ^ 
des degces divers d'intensité ', il serait intéressant de déter- 
miner exactement son énergie relaii\(e dans chaque gaz- Nous, 
verrons plus loin que les expériences que nous, venons de 
décrire pourraient très-bien remplir ce but ; màié il' ne' se- 
rait pas facile de déduire des données de Texpérience ies 
nombres simples qui devcaienl exprimer les rappoHs:6herk 
èh^s: Cettfe diflerencls'qùl nous>olèèupe i\é serait^ellè '](>oint 
âuey dsifis les gaz^ à une ciwiise sertabiablè à-là ^isedsité* défis: 
les liqajides > qui ^ en dlmiîuiani imt nf0l)M;bé;'4és éaâpêckm^^ 
nSx 49 sBirédiauffer ou de se Tefroidirtaassi >ipiit il Lfhydro^ 
^ène sérail; dansicetoéa^ le gaz dojrtilas molécules Mraienf 
les plus, libres 3 tandis que celles .4M;;g^2 oléfiabl.^ de IVîd^ 
«^bonique^ etc<|.^uraient.ni!j;>ins ^ faciUM à s^.q^o^Ypirv 
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gaz , au centre d'un biiUon de cuivre GHK (fig* i ) > 
très-mince, noirci en dedans > et de i8 centimètres de 
diamètre. Un robinet placé à rextréraité de Tun des 
diamètres de cette sphère , communique avec le col du 
ballon de verre \ un autre placé à Textrémité^ opposée 
du même diamètre , communique avec Vintéri^iir du 
grand ballon de cuivre. Cest le premier de ces deux ro- 
binets que Ton visse au tube du manomètre , et c'est 
ainsi que le gaz communique avec Tintérieur de CQ*tube. 
On raréfie Tair dans l'intérieur du ballon de. cuivre 
jusqu'à ce que la pression ne soit plus que de 3 milli- 
mètres de mercure ; l'on a toujours soin de produire 
le même d^ré de raréfaction pour chaque expérience , 
et de a'assurer qu'il n'y a point eu de variation à cet 
égard , pendant la durée d'une même expérience. Main- 
tenant, lorsqu'on plonge le ballon dans de l'eau à une 
température quelconque, le gaz ne se réchauffe ou ne 
se refroidit , que par la chaleur qu'émettent ou qu'absor- 
bent les parois noircies de la boule de cuivre. Aussi 
ce réchauffement ou ce refroidissement est fort lent , et 
ce n'est même qu'au bout de lo ou i5 minutes que le 
mercure , en restant stationnaire , nous prouve que ^ 
gaz s'est mis en équilibre de température avec l'enceinte 
qui Tenvironne. 

Nous, avons donc pu prendre un temps plus' long 
que 4" poui^ celui durant lequel les gaz étaient sou- 
mis au réchauffement partiel. Ainsi nous avons pu ob- 
server la température acquise au bout de a , de 4 # de 
6 minutes. Mais c'est à ce dernier temps que nous 
avons donné la préférence. 

L'appareil étant disposé convenablement pour faire 
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une expérience y nous commençeùebpar placer la i^faère 
de cuivre dans de Teau dont la température est entre- 
"tenye parfaitement fixe k ao^. Nous attendons que le 
mercure resté stationnaire pour noter a^ec soin le point 
où il s'est arrêté , et nous refroldissonè nH peu le gas 
an moyen d'un hain d'eau froide ^ jusqu'à ce que le 
mercure soit monté de quelques teilliti^étres aunlessus 
dn point fixé. Alors nous plaçons proitiptementle bal- 
lon de cuivre dans de )'eau k 3o^, et au moment où le 
mercure en descendant atlmnt le point fixé qui' indique 
que le gaz est arrivé à la tenipérattire de sro^ ^ cetni de 
nous qui obaerre l'instrument, dottiie un sigti*! pour 
que l'autre puisse , dans le même instant, observer la. 
Ainif^ et la seconde sur un bon chroinomècre. 

Au bout de 5 minutes , â partir de l'instant où le gaz 
eét arrivé à la température de iko^ , on^^erme le robinet 
de communication , et le mereture s'arrête i une 'hau- 
teur qui indique quelle est la température qu'a prise 
le gaz. On ouvre ensuite de nouveau le «robinet , et 
l'on voit le mercure continuer à descendre à mçsure 
({ue le gaz s'échauile , jusqu'au moment où celui*ci a 
acquis la même température que l'enceinte. 

Nous avons toujours opéré avec de très-<grandéi masses 
d'eau afin que leur température restât aussi constante 
que pcfisible. Nous avons réussi facilement pour l'eau 
à ao^ *, quant à celle de 3o'', l'expérience nous avait 
appris qu'il pliait commencer par la âielireun peu au* 
dessus (à 30"*,^) , pour qu'elle se trouvât exaclemeni 
après les 5 minutes autant a,u-dessous (â ^^fi)\ de oeite 
manière la température nioyenne éuit pour cliai|ue gaz 
de 3o^ pendant les 5 minutes. Quand nous vcfulîons 
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€4]»llliAiU'0 l4i,lMiis^ jotale du quercure cotfeapoadaBt.À 
la lei^péi^lttre 4cf 3o" pour le gaz , n^m èBlretèrnoote 
Veau .^pnsuoiiiienl à. cette tempéralive» Ajoutons^jpief 
Tean ^aU contînijidleinfiDt te&uf ^ «loi^^enieiit > aim 
4)«e n^iil^ 9es cc^id^a eusfsenl, UQe ten^pérauire aussi 
ymiforme que possible , et que le thermomètre élait plac^ 
4e mai^ière à jQoiiit^j^âi(pec la températi^Te- moj&amt 
des çy^uch^ li<¥iw»Btal8s; cfa eo^iaoi avec le JMhUo^ ife 

Pur I^ procédé, que QOUSjyoMns^fekposerj, nous 
évilon^ toule errfqr provMOVii/dc la fionl«ciibtUlé>d|Bt 
gaz ou de sa fiiciUlé plnn oui nains. grMide à : cpnMrai^- 
niqiie^ dims son; inférieur la iolialëiii; qwL lui «n»vft » «|» 
surface esEitMeiii»:) €iur'kdifférexioè.de;|eiii^éealtt^ bac 
lrès-|>6tite^.Xdç lo^ sQulemeot) ; lé récbtoffiemeiil ne 
a'oiière que lêmem^pt (daus5 iiiHiuies)!eli lavoloiue du 
l^az n'est pa^ iria^considéiwble ( 33 i>enti mètres cubes 
envirod), 

^ £XP0S£ UBS mtSVJfTAH&f 

§ P', Chaleur spécifique des gaz sous une même 

pression de 60 cehtimètres, ' 
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Airatfl. d'eiq^oser les résultats, nous dirons un mot 
sur' la mauîère dont noos envîtagaons Taciion de la 
dialeor soua le rapport da védiaufiement. Le p6|it 
l^londe rexre mince (uoiis nosa sommeasenris «to»- 
jours 4u même*) . est rempli suocesaivèinent dèttqtts 
tes ifgfta.' Placés lau cea^e d'une enceinte 'é^aleoielit 
édiaaifi*ée>jet funépésÂ une tempéraiure toujours la m^ine, 
le baUon -et le gaz reoeivent pendant le même temps; , 
à pbrtir de cette ten^éranore, des quantités égales de 
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clialeurt Lç J;>alloa prend de celte cliakiiur uais qii*li|iâë 
invariable 4 il en communique, par. cpQséqu^ni.^a igas 
une quantité qui est toujours la mèaie^ £^eA .oMc 
quantité qui doit donner au gaz une' température i^iis 
ou moins grande 8^ivant la capacitfi. pour le (calo&qiie 
qu il possède (i). • ^ < , . . 

Les gaz sur lesquels nos expérience ouf :éÊé faitea\ 
sont%u noinlu*e de quatorze : Vaif* 4itm09phérifué , 
Voxigènei, Y a:^ote ,V hydrogène ^ Vasçide carimùffÊm.^ 
le gas^oléfiant ^ Voxide de carbone ^ Vojçide d'azoté y 
le^az n^lreux , y^drogènç ^ulfui^j^Hîf ^ Vammonia" 
(lue. y Vacide^ tulfureuXy V^cide hydrorehlanque «t le 
cyam^ènei (91)^ Us ont tous^té.pi^épai^spar ies préèé* 
dés les pliis généraleqieni admis pour tes avoirjpavfal- 
tement purs, et .recueillis sur Je ihercure iqMPès KfsAv 
traversé 9 pour être bien desséchés , un tube gami de 
muri^te de chaux fondu (3)« 

L'expérience faiie comme nous Favons indiquée «t 
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(1) Voyez ^ pour quelques éeifiil^cbscmens sur ce^point^ la 
noie A à Ja fin dii Mémdiiie. 

,(.a) l^ous n^a^onB ^as fait â'èïBpériencé sur te chlore 5 Tac- 
tion qu'il auraii ejpiroée^suf i«^ r^biHelèet siir le mercure, 
nou» aiirait empêché de bien obser^cir la marche de son 
réchauffement) mais il nous parait probable qu-il doit -êire 
soniui&ii la même loi qaeiles.quâtorzeiauiresg/^zi, et en par- 
ticulier quç rhy^piitgène et laci^^ ^ydro-rchloriqne^ ' • < 

(5) Presque tous les gaz ont étéipr^arés el purifiés pat ièa 
procédés qu'indique M.DUlongy dans son Mémoire- si^ {e 
pouvoir.réfringeni dea^gaz^ {Annales de Chimie et dePhy- 
siquGy t. XXXI , .p, i5/|. ) 
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répétée uii grand nombre dé fois sur chaque gaz en j^ar-^ 
tieulier , nous a conduits à ce résultat inattendu : c^est 
que, dans les 5 minutes , ils ont tous été amenés a Ta 
même température 5 ce cfui prouverait quils ont la même 
chaleur spécifique. En effet ^ le mercure est descendu pou d 
tous, de i4°*"*,3 ou i4'^i4* Tous les résultats se trou- 
vent compris ent|*e ces deux nombres qui sont la limite 
d^eicactitude que nous avons pu atteitidre^ car le même 
gaz nous a donné tantôt Tun , tantôt Tautre; Or, comme 
la pressioii à laquelle les gaz ont été continuellement 
soumis, a été de 65 centimètres à la température de vto'*y 
il en résulte , d'après le calcul , que le mercure au- 
rait dû descendre de 22"^, 7 pour que Ife gaz fiÉl à la 
température d^ 3o^, c'est-à-dire à la température dé 
Feau ambiante ; c'est ce que l'expérience nous a tou- 
jours aussi confirmé. D'après cela /caleulant le nombre 
des degrés de température acquis par les gai dans' 5% 
on trouve que i4""î,3 correspondent à6®,3o , et i4"^,4 
i ^°934- Ainsi des volumes égaux dç gaz , soumis à la 
même pression de 65 centimètres , amenés à la même 
température, de 20^, et exposés de la même manière à la 
température de 3o^, acquièrent dans 5' une tempék'ature 
moyenne de 6^,32. La plus grande différence ayant été 
de tIï onde — de degré , on peut donc dire qu'ils ac- 
quièrent la même température. 

Un seul gaz s'est toujours réchaufië davantage que 
les autres , et nous sommes arrivésWonstamment au 
même résultat , quoique l'ayant essayé à plusieurs re- 
prises différentes : ce gaz est Vhydrogène, 

L'abaissement du mercure a été de f5""" au lieu de 
i4"*">4 > <^® q"* correspond à une température de 6*,6o.. 
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ÂÎDst ni3rdrogène a'ëchauffe de 3 dixième de degi^ de 
plus que les autres dans les mêmes circonstances. Noua 
croyons que cela ne vient point d^une différence dans 
sa chaleur spéciQque , mais de ce qu'étant éminemment 
plus conducteur que les auti'es , il s*échauffe plus vite , 
malgré toutes les précautions que nous avions prises 
pour éviter rinflûence de la conductibilité. Nous igou- 
terons* plus loin quelques motifs à Tappui de cette con- 
jecture. 

é 

tNous ne nous, sommes pas bornés i, observer la tem- 
pérature acquise par chaque gaz au bout des 5 minutes ^ 
mais nou$ lavons toi:^oùrs observée aussi au bout de 
2 et Se 4 minutes. Nous avons ainsi trouvé qu'au- 
bout de ^% tous les gaz, également, avaient en s'échauf- 
fant, fait desceiidre' le lAercuré de 8™"^; au bout de 4' 
de la^^yS ; ce qui correspond, les S"", à une tempé- 
rature de 3^,5 acquise dans a' , et les i2™'",5 , à une 
température de 5**,5 acquise dans les 4'- Mais comme 
on n'arrêtait le mercure dans sa marche , en fermant le 
robinet^ qu sni bout des 5', Tobservation des 4' et des ^' 
était plus difficile à faire : néanmoins nous n'avons ja- 
mais eu d'écart qui fût plus grand que 2 ou 3 dixièmes 
de millimètres , c'est-à-dire de 8 ou 12 centièmes de 
degré. ^ 

n parait donc résulter des expériences qui précèdent, 
que sous la même pression et sous le même volume, 
quelle que soit la température, tous les gaz ont la 
même chaleur spécifique. Il faut se rappeler que les 
volumes restent constaus, quelle que soit la tempé- 
rature , et que la force élastique seule varie. 
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§ IP. 'Chaleur spécifique dès gaz séûs différentes 

pressions» 

Toutes les, expériences du §pré<'écleat ont été laite» 
sur des gaz soumis à une pression constante de 65 ceii- 
timètres. Nous avons été curieux d^exaoïiner quelle se/- 
rait Tinfluence du degré de raréfactioa^de ces mêmes 
gaz sur leujr capacixé . pour le, caloricjue. 

Pour obtenir des pressions plus iaibles , Hous n^ous 
sommes servis d'un appareil parfaitement semblable aa 
précédent, si ce n'est que le tube, dans l^^qnel la co- 
lonne de mercure s'élève^ a de 60 à 70 cenlimèt. de lon- 
gueur au lieu de n'en avoir que i5. Ainsi en raréfiant 
suffisamment le gaz dans le petit ballon de verre , le 
mercure monte ..dans 1q tube ^ une jpertaiue. hauteur/ 
qui , retranchée de la pression atmosphérique , exprime 
la force élastique de ce gaz. 

En opérant sur les gaz dilatés , exactement comme 
i^|us avons opéré sur les autres , nous avons trouvé que 
leur chaleur spécifique parait diminuer avec la pression ^ 
selon un décroissemei^t très-^lent y mais qui n'en est pas 
moins très-régulier. 

Ainsi à la pression de 

65 centim • , le volume d'air s'échauffe de 6%3o dans 5 miu ^ 

S^centim s de6 ,5$ idem* 

48,2 centijn, ........ . . ......... d^Ç t9^^d. , 

37 centim ^* . ., ^ , . dç 7 .01 id,. 

a5,8 centim* . ..^ » ^ . ^ . ^ .t. . . , » . , • de 7 3q id» 

Oa voit par là que la .tçm|^atiire .donnée au iftèino^ 
volume d'air, par la mèm^ quantité de chaieur^ va lou» 
jours en augmentajQt à mesure que ce volume devient 
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plu&jMiVe. Les dillcreuces de lenipérature sofit pecilcs , 
il est 'vrai , mais elles n^en suivent pas moins tuie loi ré- 
gulière d'aocroissemeD t. Il y a 1^ de dîffërence sur lô^, 
entre le réeliauffement de Tair à la pression de 65 centi- 
mèlres et celui du même volume à k priliion de 
25 centimèlres. 

L'hydrogène, le gaz olëfiant et Tteide earikmiijue 
ont donné des résultats toiit-à-fart analogues. La lein* 
pérature des volumes égaux allait toujours en augmen- 
tant à mesure que le gaz devenait plus rare. 

Nous croyons inutile de rapporter ici le tàbléutt dès 
résultats que nous avons^ obtenus avec ces gaz ; les^etpé- 
riences ont été faites, les unes aux mêmes pressions que 
pour Fair, les autres à des pressions un peu diflSi^entes 
de celles rapportées cinl^sus; tontes nous ont démbutré 
la vérité du fait général de la dimihution de la chaleur 
spécifique à mesure que le gaz est plus raréfié. 

Les températures ont été calculées de la même ma* 

nière que précédemment , soit par la formule , soit 

mieux encore en comparant rabaissement du mercure 

' dans les 5^ avec son abaissement quand le gaz lit prisia 

température létale de 3o^. 

•Un fait curieux que nous* ne dévoué pas passer s(mi 
silence, c'e»t que Phydrogène raréfié s'est trouvé tout- 
à-fait semblable pour sa chaleur spécifique afux autres 
gaz soumis à uneimême pression. C'est une preuve que 
la différence observée à la pression de 65 centimètres, 
était bien due A la plus grand<» conditctibiKté de ce gftz, 
puisqpiHl n'y a plus de différence à une pression lUolU'- 
dre , dont*reffet> comme Tout observé MM. Dulong et 
Petit, est dediminuer beaucoup le pouvoir condnctèur. 
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Un 3** appareil {fig* ^), dans lequel le tube qui con- 
tient le mercure avait la forme d'un siphon, renversé^ 
nous a permis d'opérer sur des gaz soumis k une. pres- 
sion plus grande que celle de Taimosphère -, quelques 
essais i||hs jusqu'à une pression de 80 à 90 centimètres, 
nous ont confirmé dans l'opinion que la capacité aug* 
mente toujours avec la pression , mais en suivant un 
décroissement très-lent et moindre que la racine carrée 
de ces pressions. 

Les résultats généraux que i^ouB venons d'exposer, 
s'accordent assez bien avec une expérience que MM. de 
La Roche et Bérard avaient faite sur un volume d'air sou- 
mis à une pression d'un mètre , et d'après laquelle ils 
avaient reconnu une augmentation de capacité dans cet 
air en vertu de la plus gand,e pression. 

JN^ôtts n'avons poiift essayé de déterminer la loi , si tant 
est qu'il en existe une , qui lie les variations de chaleur 
. spéciQque avec les différ^pces de pression ^ nous nous 
contenterons d'observer que la petitesse de la diminu- 
tion de capacité qui accompagne la raréfaction , peut 
s'expliquer facilement; car, si, d'un côté, le nombre 
des molécules matérielles à échauffer diminue par la 
raréfaction, d'un autre côté, les interstices qui régnent 
entr'elles, et que l'oli suppose être pleins de calorique, 
augmentent dans la même proportion. Enfin nous re- 
marquerons que les variations de température qui ont 
lieu dans les changemens de volume de% gaz, deviennent 
très faciles à explique!:, tandis que si la chaleur spéci- 
fique diminuait ou augmentait dans, le même rapport 
que la pression , il faudrait recourir à une autre cause 
ppur en rendre compte. Nous présraions comme dé- 
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coulant immédiatement des expériences qui. précèdent , 
et comme pouYànt servir d'éléinens à la discussion ac- 
tueUement pendante $ur qe ^lyet, les résultats suivans. 

RÉSUMÉ. 

i^r Que sous la menée pression et à volumes égaux 
et constanSf tous les gaz ont la même' chaleur spé^ 
cifique. . . 

21% Que toutes les autres circonstances restant les 
mêmes y la chaleur spécifique diminue en même temps 
que la pression et également pour tous les gaz , sui^ 
yant une progression très^peu convergente et dans un 
rapport beaucoup moindre que celui des pressions. 

3^. Qu^il existe pour chaque gaz un pouifoir con- 
ducteur différent , c^est'-à^ire que tous les gaz n'ont 
pas tous le même pouvoir pour com^iuniquer la cha-- 
tèur^ 

* Nous^^oyons que c'est au défaut de tenir compte de 
cette dernière propriété, que Ton doit attribuer les 
grandes différences qui régnent entre les résultats que 
les physiciens ont obtenus sur le sujet qui nous occupe. 
En effet , une simple variation dans le volume des gaz 
pouvait y dajas beaucotip.de cas^ changer totalement les 
résultats ^ ains;i MM. Clément et Desormes , qui cher- 
chaient à déterminer la chaleur spécifique des gaz par le 
refroidissement subit de grandes masses , ont-ils trouvé 
une différence très-considérable pour l'expression de la 
capacité du calorique dans chaque ^z. De mème^ 
M. G^y-liussac , en employant des volumes considé- 
rables , n'a plus trouvé l'égalité de la chaleur spéci* 
fique qu'il avait obtenue avec des volumes plus petits : 
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t-e qtrî prourè que ceUC/remarque est fondée > c'est que 
les résultats ont totijours varié dans le sens suivant le- 
quel nue différence de conductibilité devait les faire 
nécessairement varier* 

Nous croyons que c^est a la même cause q^ié Ton doit 
attribuer les différences que présentent les gaz , quant à 
}a iphaleur dé^a^^ par leur compression et au froid 
produit par la dilatation. . Ainsi , Thydrogène, qui se 
mot plus vite en équilibre de teaipérature que Tair atmo- 
sphérique^ dégager» inoios de cbaleUT en se comprimant, 
ci donnera lieu à moios^de froid en se dilatant; tandis 
que Tacide carbonique, dans lequel la chaléilr se pr^ojià^e 
moins vite, indiquera, dans lés mèïnes circonstances , 
plus de cbaleur et pltis de froid. 

ËnGn^ nous pe pouyons nous empécbéï* dé faire' re- 
marquer, €(ue Fégglité de la chalenr spécifique des gà2 , 
s'accorde assez bien avec les notions que nous avons stir 
la distribution de cette même chaletir dans 1^ kutres 
corps. Nous voyons, eh efffet, U chaleur spécifique et 
la dilatation ^sui'^re^wie marche ass<^ semblable dans les 
solides et dans les liquides. Les premiers qui présen- 
tent entr eux moins de différence que (es seconds, en 
présentent aussi moins dans leur chaleur spécifique , et 
lorsque la tempéfMure , en s'élevant , accroît la dilata* 
tion ^hm une loi plus rapide , la chaleur spécifique 
augmenté aussi dans une progression croissante. ' 

Sous le rapport théorique, il n'était donc pas im* 
probable que le#gaz qui ont toïis une dilatation égale 
etdans lesquels cette dilatation reste uniforme k toutes 
les ^températures , eussent une même capacité pour le 
calorique , et que la loi qui régit cet élément de èhaletir 
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fât qfaec etix 1a oiétii« / comme ti^ loi de Alutatioil , en 
c<msé^licé de leuv état de^id<& ile'rïformé. 



NoTB Ak Si> en soumettunt à rexpérienee un petit v<>IUMè 
degaKy OB a Ifatâ^Mage de se itiettiti à P«hri de lèétfe erreur 
^serait diieâlft condiiôubilkéy on pchl^ d^h 4iitre>cA^'^ 
objecter que les difieresoes de lemp^tture qui proVlei^^ 
draieiH de àiSémiteê daAs^ la'clialedr spëeifiqite/ sérât^til 
trop (petites poiur élire sensible». • w, ^ : 

A eebt nbtia répoàdrohs ! 

i"*. Que le volume n^ëtait pas cependant' asset pètit'*pèuè 
que^ de degré de différence dans le réchauffement ne < fût 
pas perceptible ^ • ' * « 

2*^« Que puisque le volume est assez grand pour indiquer 
ane ïfMr^<É»^ehri«««^!>À)âi^é'dkn> iega^ à d^'^Aîm^ 
fUffim^)' U f^{«ir. 0fràlé4t|ént Wii^sant. |^w e^ wfiipier 
une, si dl^.ç^i^e^^ ç^tjf^ ^ p:ç dfflpçrçiu.?puç^is\^ ^ ^l^me 
pression. Ajoutons que la plus haute température acquise par 
les gas raréfiés^ dans le même 4emp^^ ne peut être due qu^à 
une diminution de la chaleur spécifique , et non à la condue- 
tibililé , qui) en diminuant avec la fçrce élastique ^ aurmildil 
produire un effet inverse. 

3**. Nous nous sommes assurés dirçclément qtte )f^ chaleiir 
prise par lé ballon de verre n'est j^as, par rappôrj à celle qhe 
ptend !% gai, si cortsidéraWe,qûe la dèrniétésoît iqapprecîjibfê 
par rappdf t k U première. En eflet , dans le^mênie temps et dan* 
le^ivêrnes eireonstânées , tiods avens vu que la boute i^ÛH êi 
réehâitfiiait eli se refroidissait' betincoup plus Vite qu^e Itirtr-^ 
qu'cille était pleiire é'un g^^ quêléonqué. D'àitteuts ié' Wh) 
était si mince {i\M dem^iptUinèltie environ )y que soft «|Qf^ 
d«fvait être fort peu seneible. ;^ • . - >» 

4?. Les mêmes ga& ont présenté, dans diirevses ra|>é» 

T. XXXV, 3 
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ri^ncMj de«;dtffiérenciea lout auftsi gfruridèsdan» la tenripéiH- 
ture acquise au bout des etrvq ininules , que des gam diSUfeo%, 
et ces différences n'ont jiimais éié pour chaque gat dana le 
même sens , mais loujours tantôt dans un eeos , tantôt dans 

r#utfc« 

^\ Noua sommes parvenus aux munies i^ultats/ en pre- 
naql^pcMir difiâ'ençede temj^éralure^'dS* au liini de lo^. Or> 
si qo.e diflérenoe dans la ckaieur acquise avait éié trop petite 
pour- être perceptiMe $ur io% elle aiirçit.été suffisante pour 
devenir sensible sur 55**; et nous n'^avons |a mais trouvé la 
moindre différence en essayant successivement plusieurs gaz 
par ceUe méthode . 
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Ps r Écoulement des fluides aerifarm^ dans Voir 
tUmosphérique , et de VAttion combinée du choc 
de Vair et de la pression atmosphérique. 

PlR M. AlCHETTSr 
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ïi^écoiTLKiftBiiT des fluides aériformés dans Tair atmo- 
spliérîquc a prescrite récemment plusieurs phénomèties 
dignes ae Faltention des physiciens. Je rappellerai d'à- 
bord une obseryation ttès-curieuse de MM. Gay-LbssaiC 
et Welter, communiquée à i^Institut le 29 avril \%%^, 
et publiée dans les Annales de Chimie et de. Physique y 
taine xix, page 4^6 : ils ont constaté ce fait très-remar-- 
qptablç, «.<iiie l'air qui s'échappe d'ttnrvase en soufflant 
a par une ou^verture sous une pression quelconque , ne 
« change pas de température » quoiqu'il se dilate en 
« aortatit du vase » ; ils en ont déduit Texplicatiou. de 
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9 

demaMMf fidts bien coamis, obter^ét .à S«»hamiijtA 
en Hengrie, et AXSuiil^ i pré» Paris. Le souffle de k 
HiaçkiiieÀcislôiiM^&dMimiii^ 

gèle reftii mèiM en été , ifuijis «{iie le^ouffle dtt résdrt m 
d'air de la pompe à Cen de ChaiUkH , qu'où oblim.«pi(i4 
une fMSsioft censivini^ de ^eaxaunosphères etdenUe; fai( 
tirier à pêne Ur diMbomèire io pbU sensible ^ d|ais la 
même saison. > . 

« 

Gène explioalion , encore peâ comnife « seraii peuK 
«ètre^eoniestie si elle n'élah. pas êon%Biée |^r. J^etpé^ 
rience de la congélation artifiotelle de l'eau yjdont je vsôa 
présenter ^analyse 9 et- qn'oi^ obtient, pat un eottiunt 
d'air condensé* Soit^JÎ(7i9^4£g.>i,nn VasacfHti4Q<inef 
dans leipiel se ment tin piston CD y et quKporteiHi to^ 
binet £, qii'on pent onvrir/on fermée è-vidoméw J^ 
svjqpose ipie la piur^ xjéBCO.Ae^e^ Yàs^, oseilieiine de 
l'air at&ioi\|^IiLéricpie , plus on tnmns o«sspriméV]ÉetFakr 
aunospbéfiqne eouéraenr. :Le cabinet £ dtant kt^ .ei 
l'air xntérienr ABCDxk% eomBBmôiq^aani plus avf».Vait 
ezt^eor, on suppose qne le pîstWEi GD s^^baîtse •. m 
Ciy. L'air îmériiemr sota ^i^të^ et celle tlrlataHon 
produira un abaissement de température d'ajatauit plUii 
sensible que k dilatation sepa^plaasgfande. j^posops 
maintenant que Le piston soit fim. en CB. ; que ^fUiJJi 
soit ni^ vase rempli ^ en leitaliié eé en .partis y dîon^air 
atmosphérique .condensé., et entretenu pàiL inil inojrsp 
quiconque au même degré dé .compreâsion \ liions 4^tfn 
h^pothise, Taîri^ au momei^t.où ron^ouvrioa le v^ 
binet f , soufflera en E avec une.force constante , ^| le 
thermomètre^ dont la boule sera placée en Ey vlinài^ 
quéra ancun changement sensible de température.,; . 
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de l^if^'t^Mtenà datM^le^asa sè^late dans l'iiMpbèt 4e 
ce'i^ft^, «l' A y a'Tefrindkseineiit^ àmmlMWêàattààhjm 
pôùiès^y la seale f «triie dé 4^Éir 4}ai âort4(u%as«>ftî âL^ 
kie^liM^ dti vft8#9 et isi tenéjpêmùtei à^ det air-flieflaiiit 
né cbin^ pks &($H^ibtettîetf « ; telli $oMifê»timiami^'^ 

passe dans Texpërience qu'on répète dans féMirkis^èiiim 
dé' Blf^siiCjne ^ poiir . faire voir ht oongâatii^if 4irtîfiiiriEdIe 
de lW«. 'C^'iviiif^k^k^éçitâeBtd'uiiae inadoàEierdKle éd 
eimpressiùrL , d^iiiL- ' nié .' oomprimé à |iliiaieii:«: . atttMH 
ipkèveei Ce Yé<^pîeiit.pDi:«e à sa Bemniié ii«iti«b9treagî]rw 
bîri»v'^^)!NpMl l'^^rdtt nécipiettipeiit'ë'ëcluiteer* Oa 
pt^&Mi)0ii <^& qettraiA d^aktiiie bénie ea :v«fl)re. aen»- 
|4abiefàicellédftm.tdbcrahfiiiBiQinteiquft<$ et ij^éutteild 
petitai'eitMmxy i/peiiieVMîUeA.à lé.vnf tinipb^ eit^f»^ 
]iieii«>4rltt ismfaee Mtâneure de 3a. kiyite* 'Quoii|iiei*fë 
ttfitfj^i^ k fomiallion de»' trbtmik .sek'«nbv«ôifr^ 
JtieV, {MTf k ^nséei k'iiBviegev ei& pl^ieuh» pénodios. 
Bàiâ^iài pfemiécè pMedie y Taûr, com{ipiifeé 9^ dîleti^ dans 
iMle k eapdqitéJ du réei^ient et ee reâroidît; dans les 
ftfHpA«e'S^tRamea ^ raiv/de.pliis en pins dilaté^ paaie 
â*«HA^.t|nApër«ilOM tfifii-^esae^ enfin ,* daas le déràîèse 
^\»ilâdl^, te^sourailtid^a^ a atteiiiii le.i|itfirÛ9iti/ii dafroèà* 
Il rétfuhe^ db'ei^tte obsetni^MQ cpe l^svpelUa'cijataàai 
/t|llt<M ^obtient $up la ^boule de verre ne proviennent |im 
dit Tefroidissemeht de Tair heri da nëtipîent dek ntar- 
thine à eompres^ion^ maia-de rabaissement de teb^ié- 
mlare dane^l'intéiieur àm rëdpient. C^ refroidissement 
intérieur IL est |his instantané ^ il augmente par kcdilai- 
tation de Tair <hi réçipi^t. Cet air, qnticpie aoçimia à 
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eipieni^ ^coimttw pcudatit L'éeonldm^t -niieéoMd ém- 
difoe ipkm (irdnée/qne o^fe 4^ ^ftliiiasplière.; H «4èikl, 
iîttpper la hottle 4^ «crreitt 1« r«froîdil^ £e cfui poolMe' 
^^ue ce wiénàdiasmaatAm. Wéa , c^fcst t|to Fdir âftmo0|^^ 
tiqiM)eimtoiiiiiftt Ia lioBle y d é pojc mne légère c—iaho 
4«fti UqfaMe , iMt* làqitrlle ae fovmeif t lus ^tifs iobiA»- 
lavx, ptfodaits par ife cimbni 4'air d^ refooiéâ^dpna 
i^iHtéMar 4tt îréeîpisDtv^ . ^ ^ 

El» jaiAet >i8a6, M..Daukiifti9Bi^ i ag^uiia i a A ohtf 
«» Oorps myal joMÎMac^ :a |rtiUétd€aîMEpéfci«pifeÉ«it 
^éocndeiMzà ^de 1^ mmmjkMcfaQ.tmmÉftimém 
fermé dans un gazomètre^ d^où il sortait pouri 
^ète» latmosphéofi II r*troHVé.*^0 k tftt«6l{MJif air. 
{K^nMO hor» du giiii— ièlm fèor wi -oiAGce i^ilMvwjN^ 

sotta la«ième.p<«aaièu« pnï dbaniIillAget <;jlÂDAnif«^8!4m 
«onicpies^ d^itt V<w iy eiriittr »i de<gqrtiB>ét>iy <dft ifalmetdiâh 
tnèire^ qite Torifi^ rte. mîpida fiavpi*, /daoa le i r i i p |i oi )i 
de looo.à i^»ji 
^ Eii:vfBki|iiA; camfit deoaii elqpMtooas |da)iii'>la ^Jh0h 

•6m9ai|iié q^e Mv OanèliitMÉi mR^n^nk pM.lrife; l'éoiÉf 
ietaeiit deiW paor Tiiîutfige o«Dni|'«o|ié ila «bsil^ifii^ 
lie Venturiy qui n'est qu'une tuyère ordijay<(6i ^%3iK< i ^ 
dMrt }R^ seoiiopi /Ai ^ pli») gnafidi dt^i i A lye / eit prM»« p|>ur 
i^r|jfioé/de »Mrtfei iL^iritri»» ifec pw jw ail ft f . il^p^lirail 
cei fiflitBfe, -efi^'ci^p^MblMKKfiiriDfîtitfaîIff^ 

de Haïr «iir la eeotÎQiii lAtui^^l^mf là^^pluk «te^ 
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Eil octobre i&^B^ MM. Tfaenafd et Clément ^mvi- 
aké leS'&rges de Foiirchani}>ault (dép^temeât de la 
itiifrè^) , et UespérieAce sùWaDte fut faite sous leun» 
* yeitx'. Un ouvrier présent une planche de^pin contre 
ie yent d'un soufflet mis en moUYement par une nue 
dune à vapeur. Lorsque U planche était à une certaine 
diflXanee-de Vorifice de la tuyère, elle était fo^ement 
r^ôussée ] si on la rapprochait du plan de bet orifice j 
elle était portée vers ce plan, comme- éi lar répulision se 
fui changée en attraction. Cet\effet jn^ lîea qu'au- 
tant que' le hout de la tuyère est engagé daus un revè«- 
tement , et aboutit i fibor tl\ine face plane de ce cevè^ 
teBi^it« 

> -M* Clénient a le plumier reconnu que raîr atmosphé- 
rique agissait V- en \cétte circonstance, sûr la planche^ 
comme survies parois- extérieures d'un ajutage conique, 
par lequel on fak couler d(è l'eau. Ce savant, revenja à 
Paris,* a'fait voir sur une chaudière. qu'il avait à sa. dis* 
poeidon , que la .vapei^* d'eau à la pr^ion de deux à 
trois atmosphères , produisait un effet semblable à celui 
du- vent d'tin aQufflet' de grosse forge^il adapta a la 
chaudière un tuyau cylindrique vertical, terminé par une 
plaqué cinÂilairedu^iamètre d'eùivîron *uu décimètre , «u 
centre' d^, laquelle était -ajOL orifice circulaire d'un plus 
pe^ ttiahtètf». 

Lorsque la vap^ir sort par cet orifice^ on apprbdie 
46 Ja plaque un disque cireida^re de même. diamètre , et 
on remal^que cpie le disque porté v^r^ la plaque y adhère , 
oomme a-il était attiré par une force <]i|i agirait en sens 
cofttraire^e la pesanteur. Des points plus ou moins saillans 
sur les faces du disque ou de la plaque en regard, déter- 
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minaient k distance de ces faces. M. Clément ti exposé 
les faits que nous venons de rapporter, dans iln lilë- 
moire qu'il a lu à TAcadiémie royale des Sciences le, 6 
décembre 1826 y et qui est renvoyé à Texamen des com- 
missàires* 

Le XI avril 1837, j'airépété Texpérience principale 
de M. GlémôEit, à la séance. de ]a Société d'Encoun-* 
gemcnt,' en faisant. usage d'un soufflet d appavteoient à 
double v^t^ dont la 'tuyère aboutissait à une plaqiwde 
cuivre. JOai annoncé,, to même jour, qne radhérenœ 
d^nn dBsque opposé à la plaque ne dépendait pas essen- 
tieliement de Texpiinsibilité de Tair du soufflet , et tpie 
j'avais obtenu des effets semblables à ceux qui ont été 
observés par«M. Clém^t , en faisant coûter de l'eaii en* 
tre desr disques très-i^approchés, 4ont j'avais varié- les 
courbures. 
^ A la séance de là Soci^ pbiloBoiatique , du 1 3 avril 
1837, j'ai présenté un ivini coudé , au moyen tluqnel 
onproduit ^pf^^ 1^ souffle de la.< bouche, les mèmes.phé* 
nomènes que par la machine souciante de Fourdiam* 
baul) , où par la chaudière de M. Clément. ' . 

L'élude de ces phénomènes conduit à cette question : 
Décèrmiçier la pression en chaqu(s point des surfaces, 
extérieure etUutérieure d'un vase qui est rempli d'un 
liquide oud'ungas y en.sugposant que ce vase se vide 
dans l'atmosphère, i^ par jun' orifice en mince paroj ,. 
a^ par un jyutage, 3^ par une zo^e comprise entre deux 
surfaces très-rapprochées. C'est pour arriver à la solu^- 
tipn de cette question y q^ j'ai cherché A simplifiei; )es 
appareils employés précédepument , et que j'ai fait plu ^ 
sîemHfr eatjpérienees don^ j'ai rendu compta da||j9| l^s nou^^ 
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suivfyiifQBy ipA «0t $tié. 4iietfi à la sémoe de la 

Expériences sur V écoulement des gaz, entre des 
' suifàces très-rappràphées. 
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'I43 ^t pri!icipal|)Qi)ftervéjpar MM^ ïhënavd et Clé- 
BMnftrâttilte dé IWtioii «o^ibiBée éa éhocdtt:r«if cèiklét 
wmf!Uiqim^i,,m (dkfe^preBsiouatmesphért^pi» aw Iprinèmc 
plaqiM» T<MUi8s Je» diieoTtaCanocs de otiDe a^<m aô ina^» 
Infestent «vtec widenoe mi «Myyea de VÎDttniBveat'tfie*' 
aia^e qw je i^ais décrire «t qui est sèpiné^emé^^i a y 3 
à i'édieUe;^» '■'■■' 

ABCI^ (Jig^%) esc im tdbc Mseoiuibë en-fin^ihiic 
pii^tmë^fevimitéptr we ^lèaifDe clrc«li|iré £A 
de £ea>*Uaiiè* ^Si^, •ceàtue de ùr ^qM^^st up ^rifioe £* 
de trois à quatre millimètres de diamètre. Troîi«^i]ÉR>*^< 
tkie {petites lames^fliBr^hlafQc aoiiit soudées %nt les l>oàrds 
de la ^laqaev et «&( fiour oiûjei. de sete^kr vi6*Vviala 
plsqfiey «n dis^e, dentèdie diattiètre que ]|i plaque^ «t» 
de telle- inalièite qu^oiiveiidnié' > , 

L'instrument peut eneoiré se yéduîj^ '(/t^ 4) è.kine 
seule plaque Ct) de fer^-blas» ^ au ^qemre; de •lamelle 
eat un petit' ddfief oofi^ert -par ma mbe- droiè yé^Ri' 
aendé ^|ir la ^plaque. Oa pelât tnème oûbstitaer à< 1^* 
plaque (> /> ^ eai fcfr-blano Qpi de totii^a^tue' mêlai), .u|ie 
bonde en tiège , ou une ttanoliQ d^ girQë':b(MK)kon;' > 



l^XP.JÊRISIiÇE^ 
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Le tuyau coudé (^gr* s) esl.dané une' posidon telle 
que laplafqàeC! 2) soit* à peu pi'ès l^rnentate-; 00 |»osie' 
vat é^tUt pl|rque^tin> disquie^JD^C^ ,46' telle tnàtîèl^ qti-W 



« I 

Tem , fiesiUe ou ijq^iible \ qn^ouffl^ en yésivec toute 
la force doat on est capable , , et , quelque liger que soit le 
disque^ A nia s'^arte {«»d«>ki:pkq«e^ 

* lUidrvtersalt h fuj^u , /cbmîueil e»| iiMd^é>(J%. 3)^ 
et. mi nutant jea^xui second 4i^^'-#-qiit eQtre^irot-> 
^etmeçtsiir VtMtfémité ^dufMn^ AR^ oUBonflir 

«gi w4'^ Tiar^ mutté fatête ipar T^rii^ £ , et tiiti^ 4«M 
TirtoKisptière'par-laiiiCMie «grlkidfiqws' cenij^ie ^Mtttr 
ks.bovds delaplâquë <71>]ee'dtt lliM^e C'JDM^m- 
seulMient le disque ne tombe )pas, maïs il est poussé 
vers la pla<i^e CD par une force jilus grande que celle 
qui est nâtessaire pour taire équilibre à son poids. 

Iiesi lathes en fer-blanc, soudées sur les bords de la 
plaque CD (fig. 3) aboutissent à un anneau GH-y un 
support G'£[^ rà liège ou autre matière glisse a frottep»ekit 
contre lea lames , et tient up disque de papier ou de car- 
te» C'iy k telle (èisKmee q«i'oii iivat dé la plaque CD. 
Rég^am tetW disfanée opnv^nàillèihent et soliiflhtit eh Jtj 
ata^tsek te disque <?£!' s^'âpj^roeker dé là plaqué C/> 
et preitdrela position C^^ , très-Vt)i3inè delapTaque CiD. 
. Les mêmes effets auront- lien pour le' disque Ù tf 
{Jfig» 4)9 loi'squ^onsofiffieràpai'rextrémîté^ du tuyau 
• droit j4Ê, qu'on tient* daUs une position à peu près 
verticale. 

Lorsque le ^sqne C'p^ est flexible et un ,peu eias7 
tiqu(e , etv qu'pn soufflf^ ,çn A {J\g. a. et 4)> C|u en .^' 
C^5-..?)« on. produit i^A bruji^ i^sukaiHit des ba^en^ei^ 
sp[cçps5ifç ^û disque. $i|r Japl^qiuie, ,C/>^ (0 et (a) , 

(1) Ayâiil«(i rid^« derépëcirr^pj^ittlieâ de M.€l^ttiétit> 
en |9ot)^iilifMit4'*^^ hi*cMites* soufflénéii et \])B9>ehimdiê#èay 
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Expiication de VExpérience. 

Uair est poussé de Feiobouchiire A du tube f^r» 
ForifiLce J&. 4^ 1r plagQe CZ) ; il frappe nt partie -da 
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HB soufflet d'appariemeDt où^n simple tuysu eihbobcHe ^ fa^ 
cnapitoyé. la m^e moyen- poor faire vibrer des diéçpies de 
papi^ et de cartoja^ mais je n'avais produit par^ ces vi- 
braiiens irrçgulier^^ cor^Tec^tidantes k' à%% ioflesions {>eu 
j^nnçtriqu^ , que des sons confus. M. Savart i oonservaieor du 
Gabii^et de Physique du GoHege de France^ dont ies;sayans 
connaissent les nouvelles , recherches stji.r racousliqi}e^ a ob<^ 
tenu des sons très-réguliers en prenant-^ au. lieu de disques 
de papier^ des plaques métalliques* Cette nouveDç expé- 
rience d'àcoMstique a été Tobfet d^upe Note lue par M. Arago 
à PAcadéniie royale ^es Scielices le 3.0 avril 182^. 

(9) M. C9gniard«%LfkM3^i|r tHnAi depuis loèg-levps remarqtté* 
sur Piiii^lruinent de son ii^0iiti<i9> qp^il a «o^inië mine 9 ud 
nouyement çemposé; dont la^-Voe de mes. appareils hii ^a 
rappelé le s^uve^ir. Toic) les çinyuistaaces qui détermioeni 
^ mouvement : 

&ù\K EFGH (fig. d^ échelle 7)^ le disque en ^cuivre 
d'une sirène , percé de vingt-quatre trous cylindriques , obli- 
ques par rapport au plap du disque « et dont les axes %ont 
rangés sur un byperbploïde de révcdution. Ce disque est 
viisé au-dessous dW cylindre ghj auquel est adapté un 
iQy9iU\iBC , garni d^ùù robinet QR. tJti fil méhdlîque //T/ 
perpendiculaire au plan de ce disque et passant par son cen- 
tre ^ est fixé par ses deux extrémités /et JET;. il traverse en Se- 
cond disque G' S' en papier ou carton , et passe par son centre. 
Une rotedeUe dé liég« O" J7% ^^i glisse k ftpltemeiit elilre les 
d^iix monuns LMyNO, déterniine Ja diacanee de Ja plaque 
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disque :Oppoàée à cet orifice, et la pression moyéiHie 
laiar cette partie du- disque çst plus grande que la pres- 
sion atmosphérique^ L^air soufflé pfend la place de Fair 
compris entrer la plaque >et le disque qui lai est opposé 5 
il se meut dans cet intervalle avec iine vitesse qui dé- 
croît à partir des bords de Forifice j la force élastique 
de Cet air décroit en même temps de manière quç sa 
pression moyenne entre k. plaque et lA face intérieure 
dm disque détient moindre que la pression atmosphé- 
rique , et comme cette dernière pression s'ezeree sur 
tome la face extérieure du disque C D' ^ ce disque , 

■ ■ - 
EFGHei du disque {^^J?"» L'extrémité K du fil IK est rpte- 

tioe par une épingle^ ^ dàfis Tépaisseur de la traversa LIf sou- 
tenue par les deux ipôntans Z^^ JVO. Tout étant ainsi dis- 
posé; 09 souffleen^ daos le tuyau ^^j^C^Pair souiBé remplit le 
^lindre^À;, et se divise en jets qui eptrent dans l'atmosphère. 
Le disque G'Ji' est frappé obliquemeiH de haut eu èas par cha- 
que filet d air. Ce choc le fait tourner sur le fil/iToomme axe^ 
^ tend à Técarter de la plaque EFGH^ au-delè du. sup^ 
port Qr' H", Les molécules d'air qui frappent ledi^uçi se 
meùveiit dtins^le plan de ce disque, suivant les tan^ntes d'une 
même circonférèfîce^ et cotpmç le disque tourne y elle& sont 
animées d'iine force centrifuge q^i se transmet au Volume d'air 
opmpris entre le disque et la plaque. Ge volume d'air en mou- 
vement exerce sur runedes faces du disque de papjer, une pres- 
sion Ddoyenne moindre que la pression atmosphérique qui agit 
sur la face opposée. Celte dernière pression extérieure étant 
supérieure à la pression intiérieure imposée ^ û^v^ésuhé œ 
(ait curieux de dynamique, que le disque tonrne et s'élève en 
t^ui^Hant j véfs la placj^e^ quoique son pcfids et le choc de l'air 
tendent à récalriér de cette plaqoe. * 
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pq«ëe»e obéU àj^plinl gcMicle^ dfoù âl ^uii^Uie ie dis» 

■ • * , 

(ij Sc^-rf !â <ftef àn«e ^ la prtàqttè CZ) (^.aVct du dw- 

p l'unité de pression exercée par Pair qu'on souf- 
flé en ^ { fig, à }f on en A' {fig* 3), sur 
la ^drtf6n B^ âa disque^ opipcarëe i ('orifice É 
de la pfaqrie^ portfon dontt^ire e^l *; 
"^^ p' Pûmiié de pretisioji moyenne exercée paf Paît 
BonVIê 9ur la poilion dti ' disque ^ dôht la suiv 
faoe est K^^k; 
Pla pressî&Q «tmésphérrquei sur IVnité àé sûr* 
^ ■ ' >fcice ; ■ ' '/•''.. 

fe disque c':&% qu\m ftttppbsje^àfle^tiMe; ééra, aBstractiÀ 
faite '<te son poids ) soiiràis à deux pressions ^ Pune extérieure 
égale à KTy qtH tetid â le rapprocher de la plaque CD; fàtx- 
tfe îrtiérîeure qui icfnd ft'l'écâiter de cette plaqa'e, et qui ^e 
ieompose âé 'deux pre^shïhs eicpriméés- respéetivenfem par 
ftp eip9it('K-^typ'.*Si la'première'presisiûrn est ploé gpànde 
qttèil'àMseeotiaè V6n '*Érà : ' 

kp;>^Vp';(^-^), ou KÇPr-pi) >Hp-^P% . ^ oi; 

Ijottie» •li||'<ei)rcoin(fiho«» ^ mouvement de l'snr)Àê!n»¥e^ 
ptce oon]|Mria;i0ntrk h plaqué etf le dfsc|»e^ èé|yend««a Aiat 
relati6na entiiie les six iquËXi^ésdiK^ hp p» p'^-p qiliwtMnft 
dans l'inégalité (i). QtielleqQeBoi^ cette relHtioo ^ eettein<(» 



Il ikf^fi9^$ néçeiSMRe.qu^ lie disque C' Z>^ jinfc y«èii 
de Torl^e JS'.d» Uljifli ^E ypotm qw la «hœ.de Vriv 
sifÂi V9fiài&& par la |ire4tioiiia(iipij|^li4î(|iie. : .. ^ , 
^ £aU.C''Z^' C4> 0^;5>>uvi.YA4ede klenM4;jlkie 
cymbale, composé à^un cylindre creux C l\£ f tUi^uÈk 
iM^vdSfifi^ en • couropiifi dMftk'lhi^eur flftc.Cf J'^ou 
0£l\ ^yani a4aptésî»r le fond. C/> na Ut^ ^JTqm 
cDpV|9 {"oHfiçe E do» âfiunétire^ $: millimètres f ^n aoilffle 

et ci4 dî^iqpe» eaA .^po^né^jT^ 4!«|i^ee £. 

Le vase et le ttiyau sont représentés (Jîg» 5) k mcSdé A 

galieé ^it être éiKisfatte ; pour qae VèBei^âvL cHoè ëe'^Hlt 
oofitre le dwqtrt" opposa alla j[)1liuitie èeiîe IffliiUi ^air lapiez 
sien atmbspfiérrqile. '' ' " ••, . 

Suffoiw^ ^e¥mi(Êk defortS^e seit imto-^lifé^pïh^ #»p- 

p^rt â Taioe Jt do AqM 'yM qpje le flnde «dPifbriMtqel IMM 

pif Forifiee JE aeilbiimoôiapr^lM^Mprfanij'cp^ilitir ettni» 

sphérique^ dans cette hyj/bthèée^ la preasKHf. ^ii^jifrÉ^iiho 

grande; et I^ pi:esf ion ^^ ph]$.p<yi,ijie.qHe M ^ri^^n nQ^io- 

sphérlqiie P. La quai»)il£ ^Xf-^/)^ qui forme, l^ âjeofti^ 

membre de Finé|alité (i)^ deviendra aussi p^iitt^ «pi'oa vou? 

dra; par la réiâi^clion de k; la quantité K {Pr'^p'}j,qj^^ 

forme le premier membre^ diminuera d^autant moins Qpe.jp' 

sçra plus petit par rapport à P; i^insi Ton voit qu^il sera très^ 

facile de satisfaire à Pinégalité (i). La difficulté d!y satisfairf 

augmente ;à^ mesure que la valeur de A: approche de £^}le 

de JC y et é*est \e cai drdinàire des soupapes des chaudières 

deimachhtes à vapeiirs. L^i'negalité (t) s^applique aussi 'aux 

liquidés^- doiit Fëcoalement ké fait d^n vase qui tes' contient, 

datts Tespaee compris entre deux surfaeeâr opposées^ suffi* 

samment rapproeK^ee» r -^ 
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lew gniiidettr Batarelle ; le poids du disque , augmenté de 
eelai deseorps attaches en P^ éq[qi?aiit'à td grammes 
environ ; ce poids est 1# mesure de la pression ijfiii 'ré<- 
suhe d'iln soufle ordinaire en A , à rextrémité supérieure 
du, luyàu JiE. \ 

liOrsqu'oti atk>offliéà plusieurs reprises sur le disque 
C U:^ eedisquese couvre (î'huiiiidflé , et on y distingue 
à l'œiljes sillons^ des. âlets^'air qui sont dirîgéi sui- 
vant des rayons ,, et qui aboutisseti^ à une petite cir- 
ccmférence à tràs-peu^près^dtfe'mèmediaBiètté^lque Fori- 
ficeJEt 

\a disque C IX^vpMkX, S44aiUiBi£nb^s de diaui^tire y £i 
pression de raUnç^spluèiire ^ur ,ce disque équivaut à im 
poids.de, a3 kilogrammes \ ^ph il suit que ^ds^ns cette 
expérience , la pressio|i de Pair soufié >sw la .fac<k il^ 
neuve du. disque > et laj^Siresâi«n atraoq^Mi^nevCipiQec^ 
sur la iiuse .exiiÀriéurift de ce ifl^^ disqise^ nediffîstat 
entoe elles que d*i|n ^deauHiiîillSème environ dé la se- 
coqde pteasiom * ' ' ' » - * 

En tariant lés côtll'bures de ta plaque et du disque, 
que l'air Soufflé traverse avant d'entrer dans r'Aimè- 
sphèré, j^i remai^qué qu'à distances égales de la plaque 
et du disque, la plus grande ififféreirice des. pressions 
sur tes faces opposées du disq^ç 9 ne correspondait pas 
aux surfaces planes ^ ceCte diflerence ^t plus sensible 
lorsque Tair s'écoule entre des surfaces sphériqiies. 

outes les autres circonstances restant les ];p^E|pie$ , 
la forme de l'orifice delà plaque modiifie les phéno^ 
mènes) Lorsque cet orifice est un rectangle a|Iongéou 
une croix (^^. 4? pI^i^Oa la^difi^ence d^ ppeçsjons 
sur les faces opposées du disque diihinue considérable- 
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ment, •«« Les eiqpMeiièes snifantes ont pour olget de 
mesurer ces pressions « dans le cas particolîer. où la 
pbq^e «tle diiqM étatil des cercles de mtme di ai ètre; 



Torifice de la phqoe Hsnai aussi nn 

». . ' * 

E^çpériences sur h mo9i¥emMi de.fair entre éemx 

$wface$ . pUmes. 

\}uvasj9LVi coudé BS'^fig. 4 ) • ^ adaplë sor les parois 
d'une caisse de s<ihq4#I d^ forgerdn. Le sooAst élaot 
mis eir mouTemeiil a« mayta dit lèiier :qli*oii.iMMiÉae' 
bramloimj on entcefenafe Tair de la caisse i «hé pies^ 
sioa consume » ^ni était n»esiBgéa pat rtôecefcwned'cart» 
aa -moytti dVn tabà kéovUAé'wmi^y doiH «m Imift 
ëudt fixé sarli^«iisae4ti'foiiiBft« L'air arriipai^ les 
pajmux k aag)0droil B^ BJ^s el sortait fiar l'orifice J^/pra- 
tiqaéap cenlinaid'ja^diiftt^vlM^iê» CO^* Ui^ apire^ JHs* 
qae OU B! ijig» 4) P<^><»<t ^^^' <)g^ plcâm ouiiilèae 
ffHy ipii traverse HA pMeM G6\ et gtiMe.dâHs tBA 
foiRTeim KK'. Cette tige est percée detit^ts A, Id h", 
d^aés k reoeiroir ' la cheville ^ rigie la distaoee des 
disçies CDid ei Ç iyj^\ et <iiij «'acs^ysitr )e sem-r 
met dn Ibnrteau. iSC JC^ Pj^iwiewrs ' mouuma C&« JQCr. 
soatesiemblét deos les disques pafaUjàles Ct)rOG\ 

Hanteurde.lacolouned*eauqui V 

mesurait la pmsioii àià Tair \ Ô centii 
dàus la caisse du soufflet. ) 

Diamètre de Vorifice E du dis- 1 

que CD. ^ . J ,, 

Surface ou aire de l'orifice E... 38o millimètres carrés . 
IMamè)tredudi8que0i)^ou.cJ.;. rocénlimètk^â. ^ 
Circonférence dû disque CfU...- 3 1 4 minimèt rës . ' 



Sd mHllMièwês. 
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■ "• iJÈftlnbèK' ■! '"' "' • " •■ MKreiices' dépression' 
jiii»>iW <?«i*.iCr>©'- .. ■ •.•• • : • • . Wr lai^dK «CM BI B wt iy 

I millimètre. 55 grammes. 

6 ;.•:;<»,.'.. ' 3i 

égâlq àdH prMAim4stttdMplîë#t(^^lilf la<:ikocfx>{^^ 
éitfMsMft^ttê'p«r«Mtt>liF<^'P'qiii^se^ik* liiièr/^Kë 
«W'ie ptoveatl iP'U ^MrsMi «yiu'^tatsffk'écttiililjM i^M^tA^ 
:ilqiir<eo«riii4er les éXpi^f^iËnoeà î eH a 'dSWcM^lë^ftt 

^s 'AtM^ké' t^/ miiiAinÛ]^ , le- i;htt<^ âe ' Tàii^ 'IVïii*^ 

iêti^ f fe^^èids ^tii> lé màmnliinei^t 4uk ' d?^(ài^d^ InêS^ 
qàéeè^Hatîé la "pfetefèfe MldHné de^ ^> ubléaif^i^nt^ été 
observes ainsi fju'il suif^: ; _ ., , ,, , .' j. , , t., / 

des disques CD, CIT. i , , ; j . ^p, P|dr. d» .^^fH ig^fp le 

^ disque C'Z?'. ^ ^ 



rOMfHanifiaif» 3d grammes. 

I * . ' 

19 ••• • '*? 

On ypjt pv^ c^ ^ï>leau,gpe Içrijqpie Jaf àiMMifi 4n 
disquiB à la pll^qi^e nest qu« d'i^ iiMUiinëlr.e,y'F4Âr4u 
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Soufflet entre dans Talmosplière par une zone t^vK^rl-» 
que de 3i4 millimètres carrés , puisque la circonférence 
de cette zone est 3i4 millimètres et sa hauteur i milli- 
mètre. 

• 

. Lorsqtte la distance est i3 millimètres, la sulrfaee 
de la zone cylindrique est 4082 millimètres carrée. Pour 
la première distance d'un millimètre , la zone d*écou- 
leihent est plus petite en surface que Vorifice ^ et pour 
la seconde distance de i3 millimètres , elle eéi dix fois 
plus grande* Dans Tun et l'autre cas , Faction du choc 
de Vair du soufflet contre le disque est diminuée par la 
pression atmosphérique* 

Observations. 

La combinaison du* okoc de Fair et de, là pression at^- 
luosphcrique n'a pas seulement lieu èi|tre deux sw^ 
facesplanes^ La plaque étant supposée terminée piirune 
face plané , la face du disque opposée à celle-là pourrait 
être légèrement convexe ^ une grande convexité écarte- 
rait trop le disque delà plaque > «t si la face du disqne 
était conoav^ 9 le ehœ de Tair sur cette facç ne serait 
plus contre-balaïkcé par la pression aùnosphérique op* 
posée, r 

Laplaqute métallique soudée à Textrânité de la tuyère 
du^ouflet dVppaf temeat dont il a été question pa'gie 5 y 
est dudiauE^e.de ^1^5 millioiètref^ j'iii- posé Bur cette 
plaqi^e un disque de. carton aplani , et j'^ collé' suc- 
cessivemeni. des feuilles de papi^i superposées, pour 
atteindre le noinbre de £euiUeft dont le poi^s devait faire 
équilibre à la px;essîon atoto^phéricpe y pendant que ie 
souffliH était en:mjr>tivement; ce nombi*erde feuil^sA 
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^ I 






( 5o ) 

aUgmeplé irès-scusîblemeiil , lorsque le disque de car tort 
présentait vers la plaque une légère convexité. 

Cet efitet dû au changement de courbure > ti encore 
été confirmé par des expériences |5ur lecôulen^enl de 
Tean > dxjint je rendmi compte daws un ^utre article. . 

Du fifowement de Tair entre une plaque circulaire 
et un disque de même diamètre^ flexible et un peu 
élastique y posé surlOfplaqiie^ 

» 

EXPÉRieMGB. {Fig.lk^) 

1 

On pose sur la plaque CD ifig*.^)i undîs^^e C'/y 
tîn papier lisse un peu mince; ayant mouillé ce dis- 
que vers son centre ^ en y portant avec le bout du doigt 
u^e gottlle d*eftu ; o» aoufiSe légèrement en \A , exlré- 
mi4 du ftiyau,€«udé ABCD. Le papier étant un peu 
transparent dans la partie mouillée , on distingue à Voeil 
Vouverturc. E de la plaque , et pendant qu'on souffle 
en A , U partie mouillée sci gonfle du dc^am en de^ 
hors,, vi*-à-.vi5 Touverturc E , etbonserve oette cottr- 

« 

bure \ ^ i^ste du. <iisque frémit , et on. eniend un bruit 
^ sifflement ou de fcémi^sement. En soufflant avec plus 
de force , le choc de l'air l'emporte 5ur la pression al- 
nH)5phéri<fite , et e^, disque de papier s'«ttVo)e.^Ces»phé* 
;Diomès^a deviennSspt plus sensibles, sur un disque de 
papier. d'oa. fins .gil^^nd dînmàtre* J'ai posé sur la. pla* 
que.métalliqp^'dur ^tiain^re y%^ millkoèlres , soiidée à 
Vex^é^iilé de.l^.:tu^e 4^ son^let d'appartement > )ùii 
disGpia de pcipiBT guis ^^ un. pra; épais Vel humecté; fài** 
sàn&.^Qer fa& [sçufl^i^. Iç^. disq;ui) s'-eiifle comme dans 
l'exj>ériencc.préeéde»le, vî**à-vîs Vorîficb^ il se^ dé- 



jprime à imé certaia^ distance de Cet orifite , et i^e àè^ 
tache des bords de la plaque pour donner passage à Tair. 
La d^ression forme momentanément 1a communiea-^ ^ 
ticm de Pair eaWè lé centre et le!i bords de la plaque \ 
1 air dont Fécoulement est interrompu augmente eu 
force élastiqfue èl s^ouvre Un taoUveau passager La dé-^ 
pression et les inflexions précédentes du disque de pa- 
pier fe renouYellent ^ ce qui produit des sons irrégu-^ 
liers trè&-mtenses qm se mêlent à ceut de la plaque 
métallique^ 

Du Mouvement d*an liquide entre deux surfaces ^ 
comparé au moûv&nent d' un fluide aérienne entre 
ies mêmes surfaces. ♦ 

Les mou?emens du fluide aériforme ou d^un liquide 
que nous comparons, ont lieu entre deux surfaces S, S\ 
assez rapprochées pour que Tair atmosphérique ne pé- 
nètre pas dans Tespacè compris entre les deux sur- 
faces. Lorsque le fluide aériforme contenu dans un 
vase^ passe sous une pression donnée dans cet espace, 
il Ae remplit par son expansibilité ^ et il entre dans 
Vatmosphère par une zone qui a pour limite les bords 
des deux surfaces S^S' > où de Tune d'elles seulement. 
Le périmètre de cette zone étant plus grand que celui * 
de Voriflcc pratiqué sur la surface S , par lequel le fluide 
sort du Vase qui le contient ; il s^ensuit que la vitesse 
du âuide est décroissante dépuis Torifice jusqu'aux boiVls 
de la zoUc d'écoulemait dans l'atmosphère , et comme 
le fluide en mouvement remplit tout l'espace compris 
«nite la zone et forîfice \ il perd une partie assez eon- 
BÎdérable de la forcé élastique, qu'il avait dans Tinté- 
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rieur du vase , pour que sa pression tnoyenne contre la 
surface 5' soit moindre que la pression atmosphérique. 
L*expansibilité du fluide n'est pas un élément néces- 
saire de la dififérence des pressions exercées sur les côtés 
opposés de la surface S\ En substituant au fluide aéri- 
forme un liquide , Fadhéreilce du liquide aux surfaces 

r 

Sj S' tient lieu de Texpansibilité. Ces surfaces étant 
suffisamiûënt rapprochées, Tair atmosphérique tt% s'in- 
troduit pas dans l'espace qui les sépare 5 le Hquide rem* 
plit cet espace , d'où il sort pour entrer dans l'atmo- 
sphère. La vitesse du liquide décroit comme pour le fluide 
aériforme, depuis l'orifice pratiqué sur la surface S 
jusqu'auic bprdsdela surface S' , et la pression moyenne 
que le liquide exerce â l'intérieur sur un côté de la sur- 
face 4$' est moindre que la pression atmosphérique sur 
le côté opposé. 

EXPÉRIENCE. 

• 

ï'ai réuni deux vases P^^ V* (Jig. 7) par un tuyau TT de 
3 centimètres d&diamètre et de 5 mètres environ en lon- 
gueur. Sur le fond C Z> du vase inférieur V est une 
plaque CD ^ au centre de laquelle est un orifice cir- 
ctilàire E. Pendant que l'eau sortait par cet orifice , 
on a présenté à plusieurs distances de la plaque un dis^ 
que Ciy chargé d'une masse P, qu'on a déterminée 
pouv chaque distance , de manière que le poids total 
fit équilibre à la diflerence des pressions sur Jes faces 
opposées du disque. Ayant fait varier les surfaces de la 
plaque et du disque , j'ai reconnu que la plus grande 
différence ne correspondait pas aux surfaces planes, et 
qu'il était nécessaire d'entreprendre une série d'cxpé- 
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i(iencqs pour résoudre la. quesiion siùvanle : « Lors- 
« qu'un liquide s'écoiile sous une pression donnée entre 
cj. deux surfaces très-rapprochées , quelle est la pres&ion 
« exercée par le liq4ide en chaque point de Tune ou 
d Taulre surface* » Le résultat de ces expériences sera 
\e sujet d'tm ^^tl:e. article*. 



Nq.tï: sûr les Sons produits dans Vexpérience 

de M. Clément. 

Par m. Félix Savart. 

■ 

M. Clémest a fail voii^ que quand iin courant d« 
fluide aériforme s^échappait par un orifiée percé dan» 
une paroi plane , une lame mince approchée au-devani 
de cet orifice , loin d'être chassée par le jet. de gaz^^. 
était au contraire poussée contre la pai^i et semblait y 
adhérer. M. Hachette a varié ce gence de phénomène , 
et il. 9,nu)mré qu^pour le produire y il n'était pas \xy? 
dispensable que la force élastique du %^% fut de beau*^ 
coup supérieure à celle de l'air atmosphérique. MM. Clé-t 
ment et Hachette ont également remarqué que daj^s. cette 
exjpérience il arrivait souv^^t qu'il seproduisaâfcfdes sons 
fort graves^, sourds et peu agr<^ble5,. maiâ . que. cela 
Q'availr pas. iQiû^urs U^u. Il m'a semblé qu'il poprnail 
être utile d'exfimîmer Içs c|îr$;onstauces qui . a.ccompa- 
gnent ou qui déterminci^t ]a production du son daa& 
cette expérience , c'est là l'obj^î.t dcr ceilaNote.. 

Lorsqu*on cherche à se reudre raison de ce phéno-» 
ipène , la pfemièi.e idée qui se présente à resprit:, c'^csl 
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^ue le disque étant poussé, tanlàt contre Torifice, pa^r 
la pression atmosphérique, et tantôt dans le sens con^ 
traire , par la force élastique du courant d'air , il ré- 
sulte de ces altematîtes une suite de battemens pério-« 
diques contre Taûr extérieur , à peu près comme cela 
a lieu dans les anches et dani la syrètie de M. Cagnanî 
Latour. Néanmoins , en y réfléchissant , on pouvait pré- 
voir que le phénomène dépendait d^une autre cause , e( 
que les sons 6btenu$ étaient proc^uits paie les vibrations 
propres des disques eux-mêmes» C'est aussi ce que 
l'expérience confirme parfaitement. En efiet, on trouve 
que si y vis-à-vis d'un mèi9e orifice , on. place des dis- 
ques dedifférens diamètres, mais d'égale épaisseur ^ les. 
nombres des vibrations sont comme les carrés ren- 
versés des diamètres , ainsi qtie cela a lieu pour les 
lames circulaires ébl'anlées .directement ; et en outre 
quand on fidt résonner les disques à Faide d'un archet ,. 
on reconnaît que les moded de division étant les mêmes 
que dans le cas de l'ébranlement par le courant d'air, 
lest éo^ sont aussi les n^mes. Ce phénomène s'expli- 
que très-facilement lorsqu'on fait attention que quand 
on place présidé l'orifice wn disque très-mîhce et non 
élastique, par eKcmplé^ une lame circulaire de papier > 
se» centre^ poussé pailla pres^on atmosphérique , de- 
vient d0nve:^e et reste dans cet état tant que le jet d'air 
coûtUbue à s'écouler j car il est clair , d'après cela , que 
si Fon fait la même expérienee avec un disque formé 
de quelque substance élastique , le même effet se pro- 
duira d'abord , mais qu'ensuite , en vertu de soji élas- 
ticiié, le disque se courbera dam le sens opposé, puis- 
qu'il rêdçvîçndra côhvèxè, et ainsi de suite, de sorte 
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que SI on le recouvre d'une poussière fine , il se formera^ 
une, deux, trois.;.... lignes nôdales circulaires seloa 
les dimensions de la lamé qu^on emploiera^ et seloii ta 
vitesse plus ou moins grande du courant d^air. En un 
mot , on pourra obtenir tous tes modes de division qûî 
peuvent se produire lorsqu^un disque est ébranlé par 
son centre y dans une direction normale à ses faces , 
par exemple , par un mince tube ae verre qu'on Frotte 
longitudinalement avec les' doigts mouillés. Lés inodc^ 
de divisioà. q uî fe présenient. daàs ces deux çircôn^^ 
Stances sont tout-^-taït analogues , ils ne sont pv» oor- 
nés aux lignes' nodales' circulaïres ^fts sont , au con- 
traire^ très-variés* H est clair que dans Tua et Tautre 
cas o^ n'obtiendra aucun des modes dfe divisoii où il y 
a des lignes nodalëa diamétrales , ou même un point 
immobile au centre des disques , pourvu cependant qu'ails, 
soient panait^ement prans ^> cslr srcela n avait pas lieu 
on conçoit quelephénamène deviendrait beaucoup, plus 
compliqué $ de même que si le centre dç la lame cir^ 
culaire ne coircsporicliait pas exactement a celui de I o- 
rifice. Ce dernier c^s se présente souvent , alors il ar- 
nve ou qu il ne se, pi^oduit aucun son y pu que si 1 ocv 
en en obtient un*, il est ronflant et très-grave : en exa- 
minant le disque de près , on observé qiCun poïht de 
sa circonférence èsi en contact avec la (mrpi qui porte 
Torifice , taiidîs que le point diamétralement oppose eh 
est , afi contraire , écarté d une gelite quantité 5 de, sorte 
qu'on a , dans ce cas , un exemple de vîbralibn d une 
bme circulaire appuyée par un point de son contout 
et libre dans le reste de son étendue. 
' * Lorsque les disques qii'on fait résonner jjar ceprp-* 
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cédé présentent une ligne nodale circulaire, les sons, 
qu'on obtient ne sont pas dénués d^agrément \ ils ont 
un timbre particulier qui ne déplaît pas , et ils sont sus- 
ceptibles d^ètre renforcés, par les vibrations de colonnes 
d'air placées au-dessu» des disques y et ébranlées ,par 
communication. 

Ces expériences peuvent ètre.varîées d'un grand nom- 
bre de manières, qui conduisent toutes à ce résultat^ 

que Taction du courant d*air, réunie à celle de la près-' 

,1 . . . . * 

sion atmosphérique, constitue un genre particulier 
d'ébranlement qui. ne diffère pas essentiellement dç 
tous ceux qu'on peut eniployer , quoiqu'il . soit fort 
remarquable en ce que les corps qui y sont soumis sont 
pai^faitemeçt libres <}ans toxtte leur éfendue^ ce qui 
permettra peut-être de l'employer par la suite pour 
étudier certaines modijScations apportas dans l'état des, 
corps. On conçoit que par ce procédé on .peut faire 
yibrer des lameç de toute sorte de forme , ^nsi que des, 
membranes* 

On. peut faire ces expériences au moyen d'une lame 

de bois unie à un tube recourbé en' forme d'S« dans 

* ■ ■ , ■ , ■ ' 

lequel on souffle, comme dans un instrument à vent : 

.'•' •.'•••. .'■.'./ • 

on place les di^qiies sur la> jame de^bois , en disposant 
autour de leur circonférence de petits, obstacles pour les 
empêcher de glisser dans le sens horizontal. Les dis- 
ques que j'ai employés étaient de cuivre, ils avaient 
envirop iin tiers de n^llimètre d'épaisseur ^ le diamètre 
^es plus grands, n'excédait pas un décimètre. 



( ^7) 

Copie du Journal d expériences sur les Fèves de 
Marais , commencé le 7 mars 1 808 , par 
fifM. CoBiusA DE Serra et Yauquelin. 

Eh lisant, ^ans les ytnnales de CAimie, janvier 1827, 
Tintéressant travail de. M. Braconnot suc les pois et les 
haricots , je me si^is rappelé une ébauche d^analjse 
que j'avais commencée en 1808 , conjointement avec 
M. Correa dé Serra , que les sciences , et particulière- 
ment la botanique , ont perdu beaucoup trop tôt. 

Les Notes que j'avais tenues à ce sujet, me paraissant 
présenter quelques points d'analogie avec ce qu'a ob- 
servé M. Braconpot sur les pois et les haricots , je crois 
devoir les faire coi^iaitre , non pour réclamer la prio- 
rité en ma faveur, et diminuer le ftiérite des résultais 
obtenus par Thàbile chimiste de Nancy , puisque je n'ai 
aucun moyen de prouver, pas même par le témoignage 
de celui avec lequel j'avais commencé ces recher- 
ches^ qu'en effet elles datent de 1.808, n^ais seu-t 
Içmei^it pour Taniour de la. vérité et l'intérêt d^ la 
&ciencé; 

L'on ^verra au surplus par l'état incomplet où sont, 
restées les Notes que je vais transcrire sans changement 
au fond y que le travail n'est pas d'aujourd'hui. 

Je n'aurais pas même attendu jusqu'à ce jour à pu-^ 
blier ou plutôj; k perfectionner ces aperçue , si une 
maladie de cinq mois , dont je suis à peine convales- 
cent , m'avait permis de me livrer à des travaux de la- 
boratoire 5 mais je compte m'y remettre aussitôt que je 
pourrai , afin de terminer les parties qui sont iwimr- 
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faîtes , et ajouter quelques faits pouv^aus si je suis assez: 
heureux j)(H}r en trouver. 

§ I*', Copie littérale du Journal. 

Le 7 mars, on a mis un litre de fèves de marais trem- 
per dans de Feau de fôn^iue, pour eu enlever la peaa^ 
et séparer le germe des cotylédons. ^ 

Deux jours après , on a broyé dans un mortier de 
marbre une certaine quantité de germes exactement dé- 
tachés des cotylédons , et on les a mis en macération, à 
une chaleur douce , dans de Talcool à 38^. 

Ces germes ayant absorbé une petite quantité d'eau 
pendant que les fèv^s y ont séjourné , ils ont formé , pa^ 
le broiement , une espèce d'émulsion visqueuse comme 
un mucilage ; mais lorsqu'on a mis cette pâte , bien liée, 
dans l'alcool , elle s'est coagulée , durcie et séparée 
sous forme de grumeaux, en même temps qu'elle a 
blanchi. ^ 

L'alcool dans lequel avai^ent ainsi séjourné les germes 
de fèves de marais a fourni , après l-évaporaiion , une 
matière jaune-brunâtre , luisante comme une gomme 
d'une saveur légèrement sucrée, et ayant une odeur de 
noix fraîches. 

Cette substance, légèrement acide, n'est p^ enUè- 
rement sôluble dans Teau ; elle laisse une matière blan-. 
che qui a l'aspect d*une graisse. En effet, mise sur le 
papier' Joseph , elle le pénètre a Faîde de la chaïeui*, et 
lui (k>nne la transparence du papier huilé : d*une autre 
part, exposée sur les charbons ardens, elle péfille' se 
fond et répand une fumée blanche ayant Todienr de la 
graisse (jui contiendrait une petite quantité dé matière 
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aniihale. Il ne nous paraii pas douteux, d'après ceîa^ 
que ce €orps ne soit de la nâtuce des graisses. 

La partie soluble àanoiè Teàu, communiqtie une couleur 
jaunâtre , une légère saveur sucrée et une odeur sem- 
blable à celle de la Aoix fraîche. Celte dissolutipn est 
précipHée par les acides minéraux , par l'eau de chaux 
et rinfusîon dé noix de galles. 

§ II. Traitement par feau d^i gfmrmes de- fèves d^ 
marais qui as^aietH ^i l^OGihfk de feiiaol. 

Les germes de fères àe marais cf^î^ traités par Tal- 
cool , ayant été mis dans Feau pendant quelques jours , 
se sont aussitôt gon&és et ont repris la demi-transparence 
que Talcool leur avait fait perdre. L'eau acquiert, dans 
ce cas , de la viscosité et la propriété de mousser comme 
une dissolution de savon. 

Cette dissolution , fihrée et é\^^for^ à^uiM^ifès-rdoùce 
chaleur, a laissé sur le vase ua enduit lisse , cassant et 
transparent comme du blanc d'œuf desséché. Cette ma* 
tière, mise sur un charbon ardent , se boursoufle prompr 
tement , et répand une odeur ammoniacale fôtide. 

HedissQjute dans l'eau ^ cette "matière est précipitée 
par la dissolution de tannin et par l'acide faible, ahsp- 
Itiment comme l'albiimine \ ce qui semble annoncer que 
lès germes de fèves de marais contiennent une véritable 
albumine semblable à celle qui existe dans les animaux. 

§, HI. DistSiati^en et» germes de fèyès e^é mamis 
< . épuisés par Vaiùooï et petr Vèém. 

Le résidu des gertnes de fèves de marais ^ «jlistillç à 
feu. nu, a donné une eau rousse en ires-pelUc quantité ^^ 
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unfi huUe rouge-b)runàlre , upe qua^lité nolakle de oar-^ 
bonate d'ammoniaque qui^.crists^llisé dans le col de I9, 
cornue,. Le charbon conservait à peu prjès Ip même vo- 
lume que la matière qui lui avai^ donné naissaiic^ : il a 
}>rùlé avec beaucoup de difficulté , et même il été im-r 
possible d'en obtenir tJin^ ijendre branche* Cette cen- 
dre , mise avec Facide tq^urâatique ,. iui a communiqué 
une couleur jaune, sans produire d'effervescence. 

La solution murîatique de cette cendre étendue d'eau 
n'avait plus de <;ouleur; IVtnmoniaque en a précipité 
une matière qui avait l'apparence du phosphate calcaire ; 
le prussiate de potasse y a fait naître une couleur bleue 
qui indiquait la présence du fer. La liqueur précipitée 
par l'ammoniaque n'était pas troublée par le sous-car-: 
bonate de potasse ; par conséquent elle ne contenait pas 
de cbaux. 

§ V. Examen de Feau oîi lès fèves de marais a\f aient, 

trempé. 

il^'eau daus laquelle on avait fait tremper les fèves d:e 
marais pour les dépouiller de leijirs enveloppes , avail; 
£tçquis une couleur jauAe> une savem* semblable à celle 
des fèves de marais vertes ; elle rougissait la teinture de 
^oui^nesôl , donnait une couleur bleue au pçiisulfate de 
fer, précipitait l'eau de chaux en flocons ][:QUgeâl]::es 
comme de l'oxide. de fer, l'acétate de ploiftb en blànq 
jaunaire , et nullement l'infusion de noix de galle. 

La peau détachée dies fèves de marais., mise une seconde 
fois dans l'eau chaude , lui communiqua les mèjtnes pro- 
priétés qu'à la première \ ce, qui prouve qu'elles pfO-- 
yjennent des enveloppes seulement. 
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Ua troisième et un qiu^rième lavage âe ces enve- 
loppes, à Teati bouilIaDte, avaient, encore lés mêmes 
qualités, puisqu'ils rougissaient la teinture de tourne- 
sol , précipitaient la solution ^e colle forte , noircis- 
saieiit le sulfate de fer, etc. 

Quoique ces écOrces eussent été lavées plusieurs fois, 
ainsi qu'on vient de le dire , elles noircissaient immédia- 
tement par l'application d'un peu de sulfkte de ferj 
enfin , rédiûtes en pulpe et lavées encote avec de l'eau 
distillée bouillante , eUes noircissaient toujours par le 
contact d'un sel de fe^. Ces enveloppes seraient-elles 
donc entièrement formées de tannin et d'une matière 
Tégéto-animale ? 

Une portion de ces peaux réduites en pulpe , a été 
soumiseà l'action d'une légère ^lùtion de potasse chaude. 
La liqueur s'est bientôt ^colorée en rouge poùrpt^é , la 
portion de pulpe non dissoute a pris la même cottléur. 
L'acide acétique a précipité de la liqueur, filtrée , sous 
forme de flocons gélatineux , la substance qui y était 
dissoute , et elle n'a conservé qu'une très-faible couleur. 
La liqiiçur , ainsi dépouillée de la tnatière des enveloppes 
de fèves de marais,' ne colorait plus en bleu le persul- 
fate.de fer.^ seulement le mélange a pris une couleur 
brunâtre. La matière précipitée par l'acide nitrique a , 
au contraire 9 noirci fortement avec le sulfaté de fer, 
en sorte que le tannin parait avoir été dissous par la 
potasse , d'où il a été précipité ensuite par l'acide acé- 
tique à l'aide de la matière végéto-animale. 

Ces fail^s nous paraissent propres à résoudre affirma<- 
«ivemeht la question qu'on s'est faite plus haut , savoir 
si les enveloppes de fèves de migrais sont entièrement 



formées de tannin et de matière végéto-animale ', maië 
nous verrons plus bas qu'il entre aussi dans leur composi- 
tion une quantité notable de fer et de phosphate de chaux . 

Cette matière 9 après avoir été dissoute par la potasse , 
précipitée ensuite par Tacide acétique et laVée , perd 
beaucoup de soix volume parla dessication, se bour- 
soufQe considérablement au feu » en répandant Todeur 
mixte des matières végétales et animales y cependant plus 
végétale qu'animale. , 

L^incinération en est difficile , la partie cba|rb9nneus<3 
résiste long-temps à raction' de la chaleur , soit â çaus^î 
d'an peu de muriate de potasse qui y reste i^dhérent , 
soit à cause de la présence du fer. I^ ccmdrey très-peu 
abondante 4 n'a fourni que des atomes de fer et de chaux 
carbonatée et phosphatée.. Nous pensons que cette sub^ 
stance a beaucoup d'analogie avec le principe végétal ' 
connu sous le nom de matière gélatineuse , lequel est 
combiné la plupart du temps ^daps les végétaux , avec 
un acide qui le rend soluble. (/oumal, ) 

La liqueur d'où la matière qu^on vient de signaler 
avait été précipitée par l'acide acétique , évaporée k sic-^ 
cité, a laissé un résidu bruu-rougeâtre , déliquescent, 
contenant un peu d'acétate de potasse. Ce irésidu , ex- 
posé au feu, s^est considérablement boursouflé ; il a 
formé une sorte de châmpignou trè&<-volumineux de 
charbon, qui, en se détruisant v a laissé une e^idre 
blahche abondante ^ contenant de la. potasj». Cette cen- 
dre à été traitée par l'^au (i). 
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(i> Cette o|>ératioB en resta U , au moins on ne trouve 
point, la suite dans le Journal. 
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§ VI. JExpériences sur Veau dans laifuelle les coty- 
lédons des fèxfes de marais , dépouillés de leurs 
eni^eloppes , ayaient^ trempé pendant quatre jours. 

Celte eau avait un aspect légèrement laiteux , ne fil- 
trait quje difficilement et toigours trouble ^ elle rougis- 
sait la teinture de tournesol ,' et précipitait l'eau de 
chaux. Abandonnée à elle-mè^e ^ à une température 
de 10% c^tte eau s'est couverte d'une pellicule blanche 
comme muqueuse , a acquis une odeur aigre , sem- 
blable à celle du levain de froment ; elle rougissait alors 
fort^neni la teinture de tournesol. Elle a étë soumise 
à l'évapçratioo par une chaleur (i). 

Le 16 mars 1808. 

-^ __ 

§ VII. Cotylédons des feues de marais traités par 

ValcooL 

Les cotylédons des fèves de marais qui avaient trempé 
dans l'eau , furent broyés et réduits en pulpe très-ho- 
mogène dans un mortier de marbre. En cet état 3 on 
les mit avec de l'alcool à SiB"*, qui coagula sur-le-chàmp 
la matière 9 et lui fit prendre^ une couleur blanche 
mate. Bientôt , à l'aide de la chaleur ^ l'alcool prit une 
teinte jaune dès citron, et une odeur "de levain. 

L'alcool filtré > fut^ distillé ensuite & peu près aux f 
dans une cornue de verre < la. portion restée dans la 
cornue $e prit> par le refroidissement ^ en une gelée 
transparente e| peu consistante. Cette matière reprit , 
par l'agitati^m, asse^ide liquidité pour pouvoir sortir 
du vase. 
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(i) La suite de cette opératicrn manque* 
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Voici les propriétés que ce liquidé nous à présentées t 
1°. il avait une couleui" jaune brune , une saveur sucrée 
d'abord , mais qui laissait à la longue un arrière-goût 
de savon; i^, elle était abondamment précipitée -par 
les acides ei^ flocons blancs qui se rassemblaient bien^ 
tôt à la surface dfe la liqueur \ 3*". elle était également 
précipitée par l'eau de chaux en iflocons qui tombaient 
au fond de la liqueur \ 4*"* ^Ue rougissait légèrement la 
teinture de tournesol. 

Celte .li(|ueur , en s'éva|K>rant , se couvre d'tme pel*- 
licule jaune , demi-rtransparente et molle , dont la sa- 
veur était absolument, semblable , quoique moins forte , 
à celle du savon mou. La liqueur qui restait sous cette 
pellicule devenait de plus en plus sucrée à mesure qu elle 
se concentrait. 

D'après les propriétés qm viennent d'être énoncées ^ 
il semble que cette liqueur contienne un véritable sa- 
von. Sa saveur , la faculté de former une gelée par le 
refroidissement , sa décomposition par Feau de chaux , 
les. acides , les sels calcaires , etc. , sont autant de ca- 
ractères qui appartiennent aux savons 5 mais l'acidité de 
I cette matière ne permet pas d'admettre cette idée. 

Lorsque k plus grande partie dô la liqueur ci-dessus 
fut évaporée , il resta une . matière jaunâtre , filante , 
qui avait une saveur si^rée très-marquée , mais avec 
un arrière-goût de savon , ainsi que nous l'avons dit 
plus haut« 

Une petite q^antilé de celte matière , brûlée dans 
un creuset de platine, a donné un charbon difficile à 
brûler, et dont le lavage a fourni une' quantité no- 
table de potasse, reconnue par sa combinaison avec 
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Vacide nitrique , et par le précipité jaune qui y a pro<* 
diiit le muriate de platine. Cette potas3e ne contenait 
ni acide snlfurique , ni acide muriatiquè. Elle était 
donc combinée à un acM^fi végétal destructible par la 
chaleur. 

§ Vllt. Les cotylédons des (hves de marais qui avaient 
été traités par 1 alcool , ont élé délayés dans de Teau et 
jetés sur un tamis de soie où ils t>nt été agités avec la 
main dans l'intention de séparer la partie amylacée de 
la matière végéto-animaleu 

^L*amidon s'est , en effet , déposé promptement , et 
la partie \'égéto^animale , restant en suspension dans 
r^u , lui donnait une couleur blanche comme un lait 
d'amande. On a filtré la liqueur pqur séparer les deux 
matières dont on vient de parler et obtenir celle qui avait 
pu se dissoudre dans Teau. 

Cette eau avait un aspect opalin jque des Êltrations 
répétées & travers le papier Joseph ne lui ont pas fait 
perdre* Elle était abondamment précipitée par les acides, 
Feau de chaux ^le tannin, Tacétate de plomb , le mu- 
riate d'étain 9 elle présente , par Tévaporation , des 
membranes légèrement colorées , gluantes et élastiques. 
Toute la substance qui était dissoute dans Teau s'est 
ainsi réduite en membranes par les progrès de l'éva- 
poration , et la petite portion de liquide qui est restée à 
la fin , ne paraissait pas contemr^.autre chose , et n'était 
pas plus consistante qu'avant l'évaporation. 

Les membranes dont on vient de parler pétillent , se 
contractent comme le parchemin , et exhalent une odeur 
ammoniacale, semblable à celle des substances ani-: 

T. XXXV. 5 
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maies. CeUe substance a une ressemblance presque par- 
faite avec Talbumine animale* 

. § IX ^ La sab8tan<;je diss cotylédons de fèves de ma- 
rais , après avçir été lavée* Buccessivement avec Val- 
cool et avec Teau , était parfaitement blanche , avait une 
«aveurdonce, très-analogue à celle des amandes^ ou 
plutôt des noix fraîches , et n'ayant plus du tout celte 
saveur particulière qui distingue les graines légumi- 
neuses de celle des autres végétaux. 

La potasse , étendue d'eau , agit prômptement sur 
cette partie des cotylédons ; elle lui donne une transpa- 
rence parfaite, et, au bout d'un certain temps, la ra- 
mollit et la dissout de manière à lui faire prendre l'ap- 
pai^nce d'une gelée , laquelle cependant n'est pas sen- 
siblement soluble dans l'eau quoiqu'elle soit transpa- 
rente. / 

Cette combinaison de la matière insoluble des coty- 
lédons et de potasse, desséchée et brûlée dans un creu- 
set f a donné beaucoup de prussiate de potasse qui ^ 
traité convenablement , a fourni de très-beau bleu de 
Prusse. Cela est encore une preuve que les cotylédon» 
des fèves de marais sont très-animalisés. 

§ X. Distillation et con^bustion des cotylédons des 
fêtées de marais , traités successivement par l'alcool 
. et par Tenu. 

Ces cotyléons ont fourni , par la distillation , les mé-* 
mes produits que les matières animales les mieux ca- 
ractérisées. 

On à obtenu d'abqrd de l'eau , ensuite unchuile peu 
colorée et légère , da carbonate d'ammoniaque cristal- 
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lise abotidatiiment dans le col de la tomtte i enlfia , je 
Thuile épaisse et brukie^ Le liquide aqueux , refu dans ' 
le récipient , contenait aussi une grande quajatité de car^ 
bonate d^ampioniaque', car il rétablissait promptenvent 
la couleur du tQurne]$Ql rougie et faisait une vive effer^ 
vescence avec les acides. 

Si Toii n^avait pas su que ces produits avaientété four- 
nis par une graine végétale , on aurait certainement cru 
qu'ils provenaient d^une matière animale^^ Le charbon 
resté dans la cornue ^ a donné > par rincinération , une 
cendre jaunâtre qui s'est dissoute dans Tacide muriati^jue 
sans produire d^effervescencé ; la dissolution n'avait pas 
de couleur ; Fammoniaque y a formé un précipité flo-- 
conneux ^ mais qui , par Tagitation ^ a pris une forme 
grenue et cristalline. LWalyse y a fait reconi^iire dm 

phosphate de magnésie^ mêlé d'un peu de phosphate 

- ' »• 

de chaux et d Oxide de fer. 

.■ • ■ • 

Ce travail fut suspendu à 1 époque où M. Corr^ 
quitta Paris pour remplir une mission diplomatique 
que son Gouvernement lui avait donnée ; les résul^ 
tats qu'il pouvait offrir étaie^t encore trop in** 
complets pour qu'on pût , pour qu'on dût m^e 
prendre de décisives conclusions sur la nature des 
principes qui constituent les fèves de marais , et 
que les expériences rapportées plus haut avaient si- 
gnalés. . 

J'avoue ingénutnent que je croyais y entrevoir une 
substance particulière^ mais je n^en étais pas convaincu^ 
tant elle me paraissait avoir d'analogie avec l'albumine 
végétale. C'est probablement la même que M. Bracbit- 
not a trouvée dans les pois et les haricots ; cependant 
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là miéntie pa^^all être soluble dans l'alcool ; il est vrai 
cjuè celui <pie j'avais employé n^avàîl que 38**. 

Au reste , je promets de reprendre la suite de ces 
recherchipîs aussitôt que mes forces me le permettront ; 
iqueTes résultats auicquels je pourrai èlre conduit, soient 
ou non conformes à ceux de M. Bracoiinot , je le àitûi 
ftânthement» 






Lettre à M. i&ay-Lussac ^ur quelques Combi- 
' , nuisons particulières. 

Pak m. Just. Liebig. 



10!. éoNSDORï* vient de publier , dans les Annaîes 
de Chimie^ tom. xxxiv , pag. 14^, quelques expé- 
riences sur les combinaisons des chlorures métalliques 
éïôçtro-négatifs avec les chlorures électro-positifs , qui 
lui ont fait conclure que les premières de ces combinai- 
sons jouaient le rôle diacide envers les autres , et qu'oti 
ne peut pas les considérer comme des sels doubles. 

^e m'étais occupé de cet objet il y a quelque temps , 
sous le même point de vue \ mais plusieurs expériences 
que je vais décrire plus bas étant contraires à la con-* 
clusion à laquelle je comptais parvenir, ce travail n'a pas 
été continué. J'ai obtenu la combinaison du chlorure 
de mercure avec le chlorure de potassium sous forme 
d'aiguilles soyeuses, groupées en étoiles 3 le nouveau sel 
est précipité quand on met de Tesprit-de-vin dans uiie 
solution dé chlorure de potassium et de chlorure de 
mercure en grand excès. 1,826 gr. de del sèches à too^, et 



c];uiujS<eaau rougc;^ oiU laissé .o>^i4$ de chlpvprç .de.^yo*' 
^ssium ; par conséquent il je$t. composé de.;; .^r-d^ 
chlorure de mercure el de i a(«.djBLçhlorurç dé.pt^a^iii^. 
Je n ai pas. pu avoir scois Corme cristallûie.la coi|x)>i^uai-^ 

w 

Sion de ehlorurç de meircure aiveé IjP cl^loc^xre-d^.fgiilr'. 
çium \ U e$t fort déliquesceaU .»,-,. 

Les piiopriétés des autres sels décriais p^ M^ Bon«.« 
4orf s'accordent pai^faitement avec celles, dçs sels que 
j'ai o})teuys. y et d^s coiuhiuaisous d^ Tiodurc de mer-* 
cure avec les iojdures çié^Uiques positifs. Qn obr 
vent une autre série de sels, qui ne peuvent pas être 
classés d'après, ropinion de M. Bonsdogirf, quan4 on 
^oute à une solution bouillai^te de chlorure de mercure, 
jutant d'iodurede mercure qu'il peut s'en dissoudre : U. 
liqueur , évaporée ^ ne dépose point d'iodure de r^ec-. 
cure , mais refi:oidie , il se forme un sel bUnc qui sq 
çristaUise en feuillets triangulaires , 9yaut ra3pect da 
fbi4gères. Dissous dans l'eau et n^èlé avçc une solu- 
tion de sel ammoniac et de cai:l>onate de soude , il donna 
un précipité d'liyd]:;o:chlorate d'ammoniaque et de m^t-\ 
cure à e:^çès die base , et la liqueur contient de l'io^dure de^ 
potassium. Il eçt composé de a at. de cl^lorure de mercure^ 
et I at. d'iodure de mercure. Une solution de chlorucis 
de mercure mêlée avec du cyanure de n^ercure çt évaporée 
jusqu'iun certain degré, sep]:en4i aprè^ le i;efiroidis^^ 
ment> en une mas^e l^laqche» qui ne montiie point we 
forme cristallin^ bien distincte ^ et qtilçe liquéfie à une 
çhal<çur très-dpupe. Elle est très-$oluble d^ns.reanii Lp 
carbonate dç potasse y produit un précipité d'un jauni) 
citron, qui se dissout dans les, acides saus, jçfTienres- 
çeuce en dégagqant de Vaci^Q hydi:o-cyanique. ... 
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On obtient des cafciiï>mai50us d*un atitre genre en 
Tersant da cyannre de poussinin sur du chlorure ou de 
riodure d*ârgent;'cesdemiefs s^y dissolvent facilement et 
forment ) par rëvaporation , des cristau3t. Les sels dou- 
t>les sont iiiscdubles dans resprit-^de-vin. On n'obtient 
pas de combinaison quaùd on fait bouillir du chlo- 
rure ou de (Modure de potassium avec du cyanure d'ar-> 
gént y mais il se forme avec le premier du chlorure 
d^argent et du cyanure double d^argent et de potas- 
sium ; avec le second il se forme de Tiodure d^argent et 
le même cyanure double^ Les derniers sels sont analogues 
K la combinaison du cyanure de mercure avec Tiodure 
de potassium qui a^été découverte par M^ Caillot. Ou 
obtient facilement ce sel pur en mêlant une solution 
alcoolique dModure de potassium aVec une solution de 
cyanure de mercure : il est de suite précipité et pos-- 
sède , desséché ^ une couleur blanche , et un éclat ar- 
gentin qui le laisse à peine distinguer de Targeut mé- 
tallique poli. Il ne contient point d'eau de cristallisa- 
tion; chauffé dans un tube de verre , il se fond ; du 
cyanogène se dégage, ensuite du mercure, et il reste 
de l^odure de potassium. Les acides le décomposent 
en précipitant de Viodure de mercure y et de l'acide 
hydro-cyanîque devient libre. i,320 gr.^ traités avec de 
]*acîde hydro-thlorique étendu d'eau ont fourni o,6io gr^ 
d*iodure de mercure , o,235 de chlorure de potas- 
sium'=o,5i5 gr. d'iodure de potassium^ -{-o,8o5 gr. 
decyaÀure de mercure; il est donc composé de 2 atomes 
de cyanure et 1 atome d'iodure de potassium. 

Une solution bouillante de nitrate de mercure , mêlée 
avec de Tiodurc dé potassium , filtrée et évaporée * dé- 
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pose pendant Fëvaporatiou un sel double compose d'io- 
dure de mercure et de nitrate de mercure en cristaux 
rouges, écailleux , très-brillans , qui se dëoompose quand 
on le fait bouillir avec de Teau^ Ce sel appartient à la 
classe de corps que M. WoeUer a déçpuTerts. 

Il sera difficile de classer ces sels diaprés notre no- 
menclature actuelle^ et, à ce qa il me se^ible, on n'y 
parviendra pas mieux avec Topinion de M. Bonsdorf. 
Quoique je croie que l'opinion de]M. Bonsdorf diffère peu 
de celle émise par M. Berzelius sur les combinaisons 
doubles de Facide fluorique et sur les sulfo-^els , celle* 
ci né me semble cependant pas être conséquente , sur** 
tout à regard des combinaisons des cyanures électro- 
négatifs , avec les positifs y car le cyanure d'argent et 
celui de mercure se comportent avec le cyanure de po- 
tassiuiS beaucoup plus comme acide ,^ que le sulfure 
d'arsenic ne se A>mporte avec le sulfure de potassium. 

J'ai. publié dans un autre Journal (i) Vanalyse d'un 
sel fbuUe particulier, qui est composé de a atomes de 
chlorure de magnésium , i at^ de chlorure de potas-^ 
sium et 12 at. d'eau^ D'après l'opinion de M.. Bons- 
dorf , ou devrait le nommer chloro^ magnésiure de 
calcium, Je ne crois pas qu'on puisse considérer la 
combinaison de ce sel d'une autre mraniëre qu'on a con- 
sidéré jusqu'à présent la combinaison di|. sulfate de 
magnésie avec le sulfate de potasse. Sous ce point de 
vue , les combinaisons du chlorure de mercure avec des 
chlorures jpositifs soiit des sels doubles semblables. 
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(i) Archiv der gezamten Naturwissenchaft de M. Ka«lner, 
t. IX , p. 3*6. 
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Mémoire sur la Substance amère produis par 

P action de V acide nitrique sur l^ indigo , la 
soie et Valoès* 

Par m. Just. Liebiq* 

'Sous le no^ Gainer d'indigo et de M. Welter oq, 
désignait jusqu- à prése9t d^ux substances qui par leui:$. 
propriétés se rangent parmi les acides. Elles foi*men( 
des sels qui détonent par la chaleur, et c'est cette pro- 
priété qui a donné occasion au, travail suivant ^ com-^ 
xnencé avec M. Gay-Lussac , mais qui a été iuterirpmpa 
par mon départ de Paris. Depuis deux ans, j'avais i^epri^. 
ce travail ; mais tous les résultats qu'il m'avait fournis^ 
jusqu'à présent ne méritaient pas d'être publiés. 

C'est Hausmann {Journal de Physique^ mar^i^SS) 
qui découvrit le premier l'aijuer d'indifp , et après lui 
ce furent Fonrcroy et M. Vauq\telin (^Mémoires de 
Vinstitut national y T. vi) et M. Çhevreul (^nnale§ de 
Chimie, t. ja, p. 117), qui s'occupèrent particu- 
lièi^ment de son étude. 

M. Çhevreul prenait l'amer d'indigo pour ui^e com- 
binaison de l'acide nitrique avec une substance organique 
particulière. Il Ta obtepu sous forme d'une masse gre- 
nue d'un blanc jaunâtre et sous celle d'aiguilles de même 
couleur, qui produiraient avec la potasse un sel en ai- 
guilles oranges, et 4veç l'oxide d'argent un s^l qui^ 
exposé à la chaleur; détonait. Il a aus^ préparé cette 
dernière combinaison en faisant évaporer l'amer avec le 
nitrate d'argent. 

Je me servis, au commencement , pour préparer l'amer 
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d'indigo, de la méthode indiquée par M. Chevreul, el 
le» résultats que j'en obtins ne différaient en rien de ceux 
que M. CheTreul a obtenus. Je traitai de Tindigo Gua- 
tiinala par Tacicle pitrique ^ la résine formée fut sé- 
parée de Isi liqueur et celle-ci évaporée. Pendant Fera* 
poration j'^youtai de T^c^de nitrique , tant qu'il se dé- 
gagea de Tacide nitreux y pour transformer Tacide 
d'indigo , qui se forme avec la résine, en amer. La li- 
queur, refroidie , déposa des cristaux feuilletés jaunes, 
qui , lavés avec de Teau , colorèrent çelle-çi en jaune et 
la rendirent laiteuse. Lorsque Teau ne fut plui^ trou-» 
blée , il resta un sel blanc qui , dissous dans Feau , dé-* 
posa , après le refroidissement , des cristaux d'acide oxa- 
lique. 

L'eau mère qui restait après la première cristallisa- 
tion avait une couleur rouge-jaunâtre foncée \ mêlée à 
l'eau de lavage , il s'en sépara du tannin artificiel d'ia- 
digo en gouttes huileuses. La liqueur, séparée du x^n-^ 
nia artificiel , fut chauffée à l'ébuUition et neutralisée 
par le carbonate de potasse \ après le refroidissement , 
il s'en déposa une grande quantité de cristaux jaunes ei^ 
aiguilles , qui , cristallisés de nouveau et purifiés d'après 
la méthode de M. Che vreul , parugeaient toutes les pro- 
priétés de la combinaison de l'amer avec la potasse 
qu'il a décrite. / 

La dissolution de ce sel , mêlée avec du nitratç d^ar- 
gent et évaporée , fournit, après le refroidîisement , de 
belles aiguilles d'un rouge-jaunâtre qui se dissolvaient 
difficilement dans l'eau et qui détofaaient par la chaleur* 
loo parties de ce sel ont donné par l'analyse 16, 36 p. c, 
d'oxide d'argent. Une autre quantité de ce sel préparé. 
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avec une nouvelle portîou d'amer contenait sur loo p. 
i3^22 d'oxidé d'argent. Même avec les plus grands soins 
que je mis dans cette analyse , les résultats ne s'aceor-< 
dàicnt jamais , si j'avais employé , pour préparer le sel 
(l'argent, l'amer d'une autre préparation , quoique faite 
exactement. 4'après la même méthode et purifiée avec 
les mêmes soins. Le sel d'argent chauffé au rouge avec 
. de l'oxide de cUivre dégage du gaz acide carbonique et 
du gaz a^ote , et le volume du premier est à celui du 
dernier comme 8:1. Une portion nouvellement pré- 
parée de ce sel, traitée de la même manière , a donné 
6,5 d'acide carbonique sur i d'azote; une autre, 17 d'à- 
cidè carbonique sur 3 d'azote. 

Ces résultais prouvent manifestement qu en prépa- 
rant cette srubstance d'après là méthode de M. Chevreul ^ 
sa composition variera toujours ] et cela tient surtout à 
ce que la substance particulière qui se forme, ne peut 
d'aucune manière être entièrement séparée de la ré- 
sine ou de la tannine arlificielle formées eu même 
temps et en quantité beaucoup plus considérable que 
Vamer, 

Par le procédé suivant on peut obtenir cette sub- 
stance toujours ptire. On traite de l'indigo deè Indes 
orientales (première qualité), grossièrement concassé, 
avec huit ou dix fois son poids d'acide nitrique d'une 
force moyenne , à une chaleur très-modérée. Il se dis- 
sout avec lin fort dégagement de vapeurs d'acide ni-* 
treux et un boursoufflement très-considérable. Après 
que l'écume s'est reposée , on porte la liqueur à l'ébul- 
lition 5 puis on ajoute peu à peu de l'acide nitrique con- 
centré , tant qu'il y a le moindre dégagement de va- 
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peurs rouges. Il se forme , après le refroidissement de 
la liqueur, une grande (juantité de cristaux jaunes, demi- 
transparens ) et si l'opération est bien faite , on n'ob- 
tient ni résine ni tannine artificielle. On lave les cris- 
taux à Teau froide, et on lès fait bouillir avec une 
Quantité d'eau suffisante pour les dissoudre. En cas qu'il 
y eut à la surface de la solution quelques gouttes bui^ 
leuses de tannine , on les 6te soigneusement avec du 
papier josepb. De la liqueur filtrée et refroidie il se dé- 
pose des cristaux feuilletés, jaunes, brillans , et qui ne 
perdent point leur éclat par le lavage. 

Pour obtenir cette substance tout-à-fait pure , on re- 
dissout les crîstaux di^ns de l'eau bouillante, et on neu- 
tralise par le'^carbonale de potasse. Âpres le refroidis- 
sement il cristallise un sel de potasse qui doit être 
purifié par des cristallisations réitérées. 

En mêlant U première eau mère avec de l'eau , il se 
produit un précipité brun considérable qui , étant lavé 
et dissous dans l'eau bouillante et ensuite neutralisé 
par du carbonate de potasse, donne encore unie grande 
quantité de sel à base de potasse. On redissout tout le 
sel de potasse obtenu dans les différentes opérations , 
dans l'eaû bouillante ; ou ajoute à la dissolution de 
l'acide nitrique , muriatique ou sulfurique , et après le^ 
refroidissement on voit cristalliser la substance particu-' 
Hère en feuillets très-brillans , d'un j'auue clair, qui oui 
la plupart la forme des triangles équilatéraux. 

Quelquefois on n'obtie|it pas des crîstaux après le^ 
traitement de l'indigo par l'acide nitrique -, dans ce cas ^ 
H faut ajouter de l^eau A la liqueur évaporée , qui pfor 
duît uu précipité duquel on sépire la matière particu- 
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lière do la manière indiquée. De 4 p^^t* djiidigp, Qjgi 
oBliem I p. de cette substance pure. 

Dissoute dans Feau , cette substance rougit la tcintiire 
de tournesol ^ elle a un goût extrêmement atner ; elle, 
agit sur les oxidos métalliques comme un fort acide ^ 
les dissout avec facilité en les peutralisaut parfaitement^ 
et en formant des sels qai tous sont cicistallisabl(ss.. 
CliaufTée sur une cuillère d^argeni , elle se fojid et sa 
vplatiliçe sans se décomposer;, exposée à une chaleui; 
forte et subite ^ elle s'enflamme saRS explosion, ainsi 
que sa vapeur, en produisant unç flammç j/giunç , et lais-?, 
sant pour résidu du charbon. Elle est peu soluble dans 
Tçau froide , mais beaucoup plus dans Veau bouillante ;, 
sa dissolution prend une couleur plus intense que n'esta 
celle de la substance mèpie. L'éther et Valçool la dis- 
solvent facilement. 

!^ondue dans du cblore sçc ou avçc de Viode, elle 
pe se décompose pas ; le chlore liquide ne Tattaque paa 
non plus. A froid , l'acide sulfurique concentré n'agir 
pas sur çlle 5 à chaud , elle s'y dissout ; mai» par l'ad- 
dilîon de l'çau elle s'en précipita sans avoir subi, 
aucune altération. L'acide hy^i'o-chlorique bouillant 
n'exerce aucune action sur elle , et Feau régule ne l'^t-î 
t9que qu'à peina. 

Ces résultats prouvent qu'elle ne rçnfçrûie point d'a.- 
çîde nitrique. Je (yterai encoire d'autres cî^périences qui 
démontrent l'absence d'un o?(ide d'azote quelconque^ 
EUe^ ne renferme point d'acide oxalique ni d'autre acide 
organique^ car, en faisant bouillir cet acide par^ticur 
lier, ou sa combinaison, avec la pelasse x ou ayçç du chlq;- 
rure d'or, il ne se fait point de précipité d'or métalliqijLe. 
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Mêlée avec de Toxide de cuivre et chauffée au roiiçe 
dans un tul>e de verre , elle dégage un mélauge de gaz 
qui , dans ciaq expériences , contenait 20 p. d^azote et 
100 p. diacide carbonique. Une autre portion de cet 
acide préparé par la décomposition du sel de potasse par 
Facide muriadque y et une autre portion précipitée du 
même sel par de Tacide sulfurique > ont aussi fourni , 
en les décomposant par Toxide de cuivre , de Tacide car- 
bonique et de Tazote dans le rapport de 5: i ; Voxide de 
cuivre qui restait après ces deux dernières expériences 
ne contenait ni acide hydro^chlorique ni acide sul- 
furique. 

0,0625 gramm. de Tacide (o,oo4 loth poids deDarms- 
tadt), décomposés avec de Toxide de cuivre diaprés le 
procédé connu, ont donné à 16^,1 c. et à 27'* 1^99 
du baromètre, 49)^ centim. cub. de gSiZ, qui, réduits 
à o^ c. et à la pression de 28 pouc. , donnent 45 cent. 

1 

cub. L*acide est composé^ d'après cette analyse , de : 

En 100 parties. 

Carbone. . . 0,020245 82,3920 ; 

Azote 0,009509 i5,2t449 

Oxigène... 0,082746 52,3936. 

o,o625oo 100,0000. 

Le poids de Teau obtenue dans cette analyse était 
o,oo53 gr. ; la perte du tube 0,076 gr. 

Dans une autre expérience , 0,05469 gr. (o,oo38 loth 
poids de Darmstadt) ont donné à i5®, i c. et à 27'* 5^- fi 
du harcnnètre, 4ï>ï centim. cub. de gaz; c'est à o^c. 
et 28 1 p. du barom. 38,24 t;entîmèt. cub. Calculant 
Tanaly^e d'après ces données , on obtient : 
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£d 100 parties. 

Cai-bone..^ 0,017204 3i,457 5 

Azote 0,008076 145766 ; 

Oxîgène.*. 0^029410 5^,777. 

0^054690 lOOyOOO. 

L^acide renferme , d'après celle analyse , Toxi- 

gène 4 r= 10 5 

127 atomes de carbone 93,75 en cent parties 3 1 ,5 1 28 ; 

2f d'azole 23,76 14,7060 ; 

16 d'oxîgène 160,00 53,781a* 

Le nombre ëquiva- ■ . * ■ 

lent de Tacide est. . 297,60 100,0000. 

r 

Les équivalens exprimes dans celte formule , quoi* 
que s'accordant bien avec la loi des proportions défi* 
nies , mais non pas avec la théorie atomistique qui ex- 
clut les demi-atomes , je ne. me suis déterminé à ne les 
admettre qu'après avoir constaté par des expériences réi- 
térées que ces élémens ne se trouvent que dans les 
proportions indiquées. • Parmi Içs ' analyses faites , la 
première, dont les résultats sont -indiqués ci-dessus ^ 
diffèr^ le plus , et Vautre le moins du résultat du cal- 
cul , et la différence même de la première n^est pas 
trop grande. 

100 part, d'acide neutralisent une' quantité de bfise 
dont Toxigène est = 2^%6, et qui est à Toxigène de 
Tacide comme i : 16 : le nombre équivalent de V^eide 
est X d'après lanalyse du sel de bory te , ::=: 3o6,3 ; eil Ajou- 
tant à la quantité de baryte trouvée par l'analyse f p. c» 
on aurait 297,5 , c'e&t'^à-dire le nombre expiimé par la 
formule. 
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Dans celte analyse j on a obtenu 0,0068 gr. dVau ^ 
et dans toutes les autres, sa quantité ne surpassait pas 
celle-ci. Je n^ai pas compté Thydrogène au nombre dos 
élémens de cet acide, parce que Tean n'était pas pro- 
duite par la décomposition de Tacide, mais qi^'elle pro- 
venait de Foxide de cuivre , . n'ayant malheureusement 
point de machine pneumatique à ma disposition. 

Une quantité égale d'oxide de cuivre, traitée de la 
même' manière et avec les mêmes soins que dans l'ana- 
lyse di; mélange , m'a toujours donné de Teau , dont 
la quantité était tantèt plus , tantôt moins grande ; mais 
il y a encore des motifs de théorie qui permettent de dou- 
ter de la présence de l'hydrogène comi|ie partie consti- 
tuante de Tacide , si l'pn a égard aux circons|«incei5 de 
sa formation , à sa manière de se comporter avec le 
chlore et avec le chlorure d'or. 

L'azote étant au carbonne comme i : 5 et l'oxi- 
gène de la base des sels formés de cet acide étant.à l'oxi- 
gène de l'acide comme t : 16 , on peut d^à en con- 
clure approximativement sa composition; cependant le 
rapport remarquable de l'azote au carbone, 1:5, ou 
5 : a5 , peut être démontré par des ezperi^^tces .directes* 
En effets l'acide , décomposé avec l'oxide 4e cuiyre , dé^ 
gage de l'azote et de l'acide carbonique dana le rapport 
de 1 : 5 ou de 5 : aS : d'une autre part, j'ai traité lea^l 
de potasse et de baryte a.vec de l'oxide de cuivre dé la 
même manière, et les dernières portions des gaz ob*" 
tenus renfermaient 9a part, de g«z acide carbonique,, et 
ao d^azote; dans une autre expérience^ on a obtenu 4^ 
part, d'acide carbonique et 10 part, d'azoïe. Le rap- 
port de l'azote au gaz acide carbonique ^t de 5 : aS , 
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et c€si justement ce rapport qu'on n du obtenir , pafrce 
que la' potasse et la baryte avaient d& retenir a "putu 
d'acide carbonique. 

Quand on mêle cet acide avec du chlorure de potas-* 
sium, et qu'on le chauffe au rouge dans un tube de 
verre , il se dégage un mélange de gaz qui contient 19 vol . 
d'acide carbonique et 5 vol. d'azote; mais comme sans 
doute une partie de carbone manquant est changée en 
acide cai*bonique par l'oxigène de l'air dans l'intérieur du 
tube 9 et comme on ne peut pas déterminer avec sûreté si 
tout l'azote a été dégagé , ou si peut-être une partie était 
restée unie au carbone, on ne peut en rien conclure. 

Les gat qui se dégageaient dans ces différentes opé« 
rations, ne contenaient ni du gaz oxide de carbone, ni 
de l'acide nitreux , ni aucun autre oxide d'azote. Pour 
m'assurer directement de l'absence de ces derniers , j'ai 
chauffé l'acide avec du chlorate de potasse , et j'ai fait 
passer le gaz , qui se dégageait et qui n'était nullement 
coloré, dans une solution de carbonate de potasse , mais 
je n'ai pu y découvrir le moindre dégagement d'acide 
carbonique , et le liquide ne contenait point d'acide 
nitrique. Pour pouvoir découvrir l'acide nitrique dans 
la solution , je me suis «ervi d'une méthode qui me 
parait nouvelle , et à l'aide de laquelle on peut démon-* 
trer la présence de ^ d'acide nitrique. 

A cet effet , on mêle le liquide à examiner avec an- 
tant d'indigo qu'il en est nécessaire pour le colorer en 
bleu distinct; on ajoute quelques gouttes d'acide sulfu- 
rique concentré, et on chauffe i l'ébullition. Si le li- 
quide contenait un nitrate , il sera décoloré , ou si sa 
quantité était moindre, la couleur bleue passerait ait 
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|Aune. En lyoaùiil ftu l^qpide un pèa de mtt^iat^ Ae 
soude avaiit de Favoir chauffé , on décl>a¥r{ra eaeore 

faciletueni 7— é acide nitriqnew * 

« 

Pour préparer ramet* dé Welter , oa traite de la soie 
avec 10 irtà foU'son poids d'acide nkrique. Le Ii<juide 
ràtânt ,. peu coloré ^ prend une couleur d'un jaune fbn<!fé 
paraddidon'de l'èau. On le neutralise k chaud par ie dnr- 
bonaie de potasse ; on laisse , refroidir , et on sépare 
Tacide parti eulia:* du sel àé potasse par Tacide nitrique , 
^tt miriatiqué , où sulfiiriquev Cet acide cristalline, de 
la même maniée qUe Tacide obtenu par. le traitentent 
de riodSgo ; il. forme des sds qui ont la même forme , 
et jpartâgent les mêmes propriétés atec ceux du dernier^ 
et sa composition n^endiff&re pas non plus \ la soie cepen- 
Hdant fournit beaucoup moins de cet acide que Tindigo. 

Je ' crois qaé le nom d'aciWa eafhazcfdque ('Kohlen- 
stidkstoffaàure) serait celiij qui conviendrait' le mieux à 
«et afôde , d^autant plus qu'il exprimerait ^ en mémo 
temps sa coîoiposition : x'auiuis préféré le nom à^ acide 
millier (BitXersâure) à tout autre s'il ne pouvait pas 
donner lieu à des collusions , pnisqu'^on a d^à donné 
ce nom'4 une autre substance, et parce qu'il peut én^ 
corey avoir d'autres acides qui pourraient former des sefis 

unxers. 

Je passe maintenant à la descriptiun dtfs combinai-^* 
sons formées par cet acide' avec quelques oxides, .d'AU'- 
tant plus que je crois que leurs 'pri^riétéa peuvent 
t>ffrir quelque in«â^. 

CarbazotatedepoPuswe. Ce sel cristallise en longues 
aiguines jaunes , quadrilatères , demi^trantf parentes , <lès^ 
brillantes^ il se dissout dans a6o part, d'eau à 'iS'' c. 

T. XXXV. 6 
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tPans^reau botûllânté , il est beaucoup plus «oluble^: 
une solution concenitrée bouillante ser prend, rà seirer- 
froidissant , en une masse jaune» formée d'cme infi- 
nité d'aiguilles tl*ès^fines, entrelftcées , des<{ueUeé Feau 
ne fr écoute cp^'^vec peinç; Quand ce sel erisCalliie d'une 
««dation moins concentrées les cristaux paraissent à la 
lumîèl^, réfléchie tatilât rovg^s, tantét verts^ Les acides 
.fai*U(le décomposent; cependant quand on verse dans 
une solution de nitrate de potasse de racidè carbaxo- 
.^q^ dissous dans ràlcool , il se précipite , au JMMit de 
. quelque 'leôhps y "du carbazMafe de potasse crisÉàllisé; 
Talcool ne le dissout pas* En éfasoffant peu4 peu. une 
pcflite portion de oe sel dans un tube de verre, il se 
.fond , et peu i^f^rès il se déeoiaipose avec une forte efx- 
plosion \ le verre se brise en , mille mcHroeauic , et oti 
.remarqtie sur les frUgmens du verre du cbarbom G<$ sel 
précipite de la soltition du nitrate de protoxideddner-* 
cure , dtt carbazqtate4e mercure ^ les selâ de'deutoxidede 
• mercure , de enivre « de plomba de cobalt , de S^x^ vl&h, sont 
.|iAS trottblés, de même que les sels de ehaux , de batyte , 
d^ sironliane , de magnésie. On obtient le icadbàzctitte de 
merpurfi le plus pur en cbauffiudt diiriçaià>iwotatè de pro- 
.toxide de mierc^re amec une solution de cfa)orove de por- 
tassium , et en laissant, refroidir le liquide ' séparé >4u 
protO-qKlorure de BneoeoDe par I4 filtration. Li^ peu de 
solilbijité d^' ce sel donne un moyen, facile de ir^ccp- 
'oaltre la présen^ie de la potasse dans un. liqsidif ^ de 
la sépai:er« J'ai pu même découvj;!ï1r ds la 'p0ta9se.*dan8 
la teinture 4^ tpm^iesol \ car en^veraf nt quelques gouttes 
d'if^ç^utj^n. akiojt))i4u& d wsje >€aad>aEOÉifqe d&ns de 
la leintt^e de iQurnesol , il se sépara ^ après' quelqiiei 
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temps , du carbazotâte de potasse en cristaux. La So- 
lution de ce sel , faite à la température de lo^ c. , n*est 
pds troublée par le muriate de platine. 

1,1 lo gram. de carbazotatè de potasse , traités par de 
Tacide muriatique, ont donné o^sd^ gr« de chlorure de 
potassium ; par conséquent il est composa de : 

83,79acide carbazoUqae ; J i,«-t.«ui.d.pà»«« 
i6,3i potasse. V ^ „,„ti^, ^ j.^„ j, 

' \ erittaUisatioDv 

I4|0,Qe. • J , • 

Càrbazotate de soude. Ce sel cristallise en aiguilles 
fines ^ déliéeè, soyeuses, d'un jaune clair ; ses propriétés 
sont les mêmes que celles du carbazotâte de potasse; 
ftiais il se dissout dans ao à 24 parties d'eau â i5^, c. 

Çarbazotjate d'ammoniaque. Ce sel form^ dies cris- 
taux très^loug0 y aplatis y très-brillans , d'un jaonedain 
n est très-soluble d^n|i l'eau. Chauffé doucement dans 
un tube de verre , il se fond et se volatilise sans se dé- 
composer 9 diaufiGS subitâttiehi, il fî*eoâàmme aans'ttx- 
plosioxK , ^% laisse jpoi}f iré^du beaucoup de dbarbou* 

CoH^azotate de baryte. ' Il a otéo^Mieim. on t\mbS* 
faut ^ cai'Ji)anate de baryte el- de Tacide cacbanMique 
avec et Veikxif II cristallise «oc<m\biiiaiaon:avèc .de r««u 
en prismes quadrangulaires , d'une couleny Êmoén ; il 
se dissout fiici,leiaeiH dans l'ea». Gbasiffé , ii se fond et 
se décompoi^e avec ime explosion exttréinemènt £pvie , 
et en pr<ldui#aiit uiie flamoe Jaunâtre jébioatssante. 
L'expl^ion est aussi forte que x^elle d'une prcsqii'ëgale 
quantité de jBttfimnale d'argent» 

o,4d6 gr. de sel anhydre ont donné, par Tanalyle , 
Qyi54 ^r. dé sulfate de baryte ; une aiitre foi» , j'ai ob- 
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tcnii de 0,714,^'* de carbazot^te de baryte 0,261 gr. de 
salfatç de, baryte; par conséquent > il est composé de 



76,20 acide carbaa^otîque ; 
2Î,8o baryte. . 



M 



100,00. 



TJtie solntion de chlorure ^e {>otasssiam est troublée 
pnr letaVbazoiate de' baryte ; il se précipite, dix carba- 
zotate ^e potasse ^ et lie liquide restant ne contient plus 
que- 1 i p. c. de{)Ota5se. 

100 parties de carbazotate de baryte crislalUsé per- 
dent, à 100^ c. , 9,24 p* c. d'eau ; il contient donc : 

69, 16 acide carbazotique. O^îgène de Tacide =16', 

9,^4 eati :..*.>..■ Feau = 8 ; 

2 f.6o baryte. .........' baryte ^=± t . 



'• • 



100,00. 

Cofiazotate de chaux. Obtenu comme celui de bà- 
ryte^ prismes quadrangulaires , aplatiis , très-solubles 
dans Teau; détone comnie le, sel dépotasse. " 

Çarbazotaie de magnésie^ AiguiHes indistinctes , 
très-longues, déliées, d'un jatine clair, très-solubles ; 
détone fortement. 

Carbazotate' de cuivre: Ce sel a été j^réparé par la 
décomposition du suifate.de cuivre et du carbazotate 
de baryte ; il oristallise difficilement , les cristaux sont 
dW.beau ,Tent ; il est déliquescent ; chauffé , il se dé*^ 
compose .sans explosion et même sans s'endam'mèr. 

CàrbaZotaite dargenU L'acide- carbazdtique dissout 
facilement' Toxide d'argent -quaBd on 'les fait chauAer 






V n-v^ de Tcau. -La solution , évaporée à une douce cha- 
k«r , donne des aignillies irès-déKées , d'un éclat d'or , 
qui sont groupées &i étoiles. Il se dissout facilement 
dans r.eau. On ne peut obtenir ce sel que par Tévapo- 
ration d&Pacide earbazptique on ènx carbazotate de po- 

tasse .avec du nitrate d'argent'; chauffé à, un certain de- 

•k - 

gré, il nedétcmepas, mais il fuse comme de là pou- 
dre à canon. . t ^ - 

Carbasotaite de protojtnde de mefcure. Il s'obtient 
en petits prismes triangulaires jaunes , êh mêlant 
une -solution boàillatite de carbazotate de soude ou de 
potasse avec du nitrate de mercure égalem^it bouillant. 
il deamndè plus dé i.ti&eo p. d^eau pour se dî^oudre. 
Chauffé) il se comporte comme le sel d'argent. ' '' 

Tous ces sb}s se décomposent avec tme^ explosion 
beau<îoap plus fOrte si on les chauffe en vase clos^ oe 
qui pourraât/bien amener quelques inodificatîàns Aftis là 
tb^orie de flillminatioa de M. Brianebon. 

C'était ^our moi une* chose très-ittattendue de voir 
qiaa ceux des carbaau>taies qui oiît pour base des bxi- 
des npiétaUii^es, abai^dpnnent facilement leur otî- 
^èue , ^ ne détonent pa» par la ebaleur ^ tandis que Jk 
détonation des fubliinates p^irait' dépendre en partie de 

■r 

l'oxigène de- Ija base. }^ai supposé d'abord que dans la. 
Recomposition du . sel de poti^se , e^ panicùlièrènient 
du sel-ide baryte , la forte dét^iatien po'urpait ^tre pro^ 
djuite pac la formation de Çoxide de carbone , ^ i« n<3 
manquai pfts de iaire quelques expériences dans cette 
xvte. Je- mêlai d^ carbûiK>tate' de potasse y et une aûire 
fois du carbazdtate de baryte , avec du cblqrure de po- 
tassium^ et; je fi& cbau£fer ce mélange au rouge dhns 
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un tube de Verçe ; mais }e gaz dégagé ne renfef tna point 
de gaz oxide de carbotie,' mais setilem^nl de raci4â 
carl^oniq^e et de l'azote. 

On sait qu'eu traitant beauconp de saitetaneea mi^ 
ma W par lacide mtcique,»- il «eibraie une matière 
jaune y acldj^ , âmère, qu'on a sauvent ran^e arec Va-» 
mer d'iudigo et de M. ^Welter dans la même classe» l'ai 
traité du blanc d'œufs , des copeaux de corne , etc. ^ ]par 
Vacidè nitrique /mais OQmme les résultais que j'ai ob^. 
tenus sont les mêmes que ceux décrits par IVL'Berze- 
Ittis il y quinze ans d^9 son excellent .Mémoire sur )d. 
Chimie animale., j« m^absU^as de ks »iâi<}«>er: 

ï^n distillant 8 parties d'acide nitriqtie sà'r i partie 
d'aloèà y et en délayant ^e liquide restant ftv.ec de l'eau , 
il se. précipite une subs^^ résineuse ^aune«^lnooge&tre ,, 
qui,, par lie lavage^ deTÎent pulvérulenie -, elle a été dén 
çDui#te par^M. Braconqpt. En faisant évaptuwr leU-. 
quide qui reste apfèb la séparatkm de ce précipité jus- 
qu'à un cçirtain points il s'y forme de grands et larges 
cristaux rhdmbpïdan^ superposas, jat^nes f non;trans]^-» 
rens, peu solubles*. J'ai pris d'àbérd ces cristaux pour 
une substanoe . pf^iriicUli^^ , mais ils ne sont qu'une 
comljânaisqn d'acide oxalique arec l'Sûier d'ajoès* 

La co<nbîti;ài80n..de l'amer cTaloès avec la potasse 
donne, par l'analyse ^ 5^—6—8 p. c. de potasse* -Si 
l'on traite cette comt^naisio^n par de l'alcool ^ il reste 
da nitrate de potasse , et l'alcool retient en dissolution 
une substance qui semble bien pouvoir se combine]^ atee 
la pptassis 2 mais qui no k. neaucftKse pas , et ne forme 
plus des sels détonans. > ' 

L'amer d'alpès sç dissout dans 8oo parties d'eau à 
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i5^ c* li'eaa chaude le dissput pl^ls fecikin^Dt. CeUe 
solution a une couleur pourpre superhef {fq la soie 
qu^on fait bouillir avec cette substance prend une très- 
belle couleur pourpre sur laqueUe ni le savon , |ii les 
acides ^^exereqQt aucune action, e^Ecçptéracide nitrique 
qui change, cette couleur en jaune > mais elle réparait 
aussitôt quand on lave les pièces dans de Teau. Par des 
niordan»^ convenables ^ ont peu( éonner âi cett^ couleur 
tontes^sortes de nuances. La ^ne est teii|te,par le même 
procédé en noir d'une beauté particulière y ^ siaur leqi;iiel 
la lumière n'a aucune infiucnoô« Le ç\^u prf nd utieciHi-* 
leur pourpre , et . le coton ui|e couleur d» ros^ » niiÛA 
qui ne , résiste jpas au savon* JTai fait quelques ^xpér 
riei^ices avec cette mfitière dans Tespéiance d'âbtopir 
une couleur rose inaltérable jpar la lumière, etje tne 
^uis convafiicu que si jamais on. paf vi^t ^ teindre tU 

soie en i^se ^lide> ce neser^qu'à T^îdede cettfs>fb* 
stancQ. • 
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Analyse des Séances de V Académie royale 

des Sd/enees. 

m 

1 

Séance du lundi i6 oi^rii 18^7. 

r • V 

/ • , 

M, Çàztiiiv9 dmianda' à /déposer m paquet cacfiet4 
contenant la description d'un nouveaa tooyen 4e briser 
k pierre dans la vessie ; M. Braque envoie des obser«( 
votions sur l'emploi de la teinture éthérée de p<nidre éfs^ 
feuilles de belladone, dans une hydrophobie spontanée 
^t dans une colique violente \ M. tSéruUas adresse une 



lettre pour prenchré date au styet de nouvelles ôbser-^ 
Yfttions cju'il vient de faire sur les cyanures; M, Desge* 
nettes se met sur les rangs '^pour ta place d'académicien 
Kbre. actuellement vacante. 

M. Creoffroy Saint«Hilaire annonce quHl résulte de 
nouvelles observations du docteur Barry, que Tair est 
plas comprimé dans Tœuf que dans ^atmosphère* 

M^ Cauchy lit uU M^knoire sur Tlntegration de& équa-^ 
tiens linéaires aut dtSTéretfces partielles. 

Ai. Becquerel lit uh Mémoire sur rEIectricîté* dé-* 
gagée dans \é& actions chimiques j et slir Feniploi de 
très-faibles courans. électriques comme mbyen de pro-*^ 
roquer Is combinaison d'un grand nombre de corps.. 
M. Richard lit, la Monographie des' Orchidées. 
M. BouUay lit le Mémoire sur les lodures doùï>Iès 
qui fait partie du Cahier d'avril . 

La Commission , nommée âii scrutin , qui présentera 
des candidats pour la place d'ac^idémicièn libre actuelw 
lement vacante , ^e compose de MM. Le Gendre , Fou- 
rieir, Des(oQtaines ^ Thenard^ Ândreossy et Maurice.. 

a * 

Séance du> tundi 2!} am2. 

M. Darn^ùd écrit que dana une^ partie de la Grèce 
qu'il vient de parcourir , on guérit l'hydrophobie en 
pratiquant des inciscms profondes sous la langue du 
malade; M. Yernière adresse des expériences sur les 
moyens d'ar):èt^ r^iipoisonnement causé par ]a m^V'* 
sure 'des animaux venimeux. 

M. Arago communique les résultats obtenus ré)3em- 
Vient par-M. Besprei^, concernant h loi de Miifiotte. 
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M. Daméril reud un^ compte très-favorable dés re- 
cherches anatomiqiie& 8or les hibidoures , de M. Léon 
Dnfonr. 

M. Bouvard présente un Mémoire renfermant une 
discussion nouvelle des observations météorologiques 
faites à VObservatoire royal de Paris^ quand Ig Mé- 
moire sera ipiprimé , n*oUs nous empresserons d^en 
donner un extrait si nous y découvrons d^autres ré- 
sultats que ceux qui se déduisent à vue des tableaux in- 
sérés dans les Annales 'depuis 1816. 

M, BouUay achève la lecture de son travail sur les 
iodures doubles. 

M, Sçhlick , architecte danois , lit .on Mémoire sur 
le passage souterrain que M. Brunel, établit da^ ce.œor 
ment sous là Tamise« 

M..Raspail donne lecture d'un extrait analytique im 
ses . recherches physiologiques sur les graioesT et le» 
huiles, . 

Séance du lundi 3o avriL 



Un membre infbr me T Académie que M. Kamond esl 
dïingereusement malade. s 

M. Ratienville annonce qu'une lessive dé oertaincs. 
plantes indigènes est propre à teindre l^s laipiss nuance 
bleu de roi, jsans employer Tinifigo; M. Denâix adresse 
un essai de géographie niéthodique et comparative^ 
M. Ostrogradsky, un Mémoire sur la propajgation de la. 
chaleur dans Tintérieur des corps solides 5 M. Pihprcl^ 
des observations sur h morsure des serpens à son^ 
nettes. 
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M. Arago commnaiqae la Note de M., ^vai% qu'on., 
Iroiiveira dans ce Cahier. 

M. MorÎB ^ pharmacien à Rouen , a?ait adressé a 
r Académie r Analyse d^une concrétion trouvée dans le- 
cerveau dVn homme mort d'une gastrite aiguë« Suivant 
in , cette coi^crétion était composée de chohstérine , 
à^c^lbûmine coagulée ^ de pf\ospfiate et de carbonate- 
de chauqc^. Il résulte d'un rapport die M. Ghevreul , que 
Içs expériences de M. Morin ne sont pas suffisantes pour 
qu'on puisse prononcçr avec certitude sur Texistençe de 
1^ oholestérine dans la concrétion. 

M. Labillardlère fait up rapport sur des observations, 
de MM. Ppiteau et Ti^rpin concernant les directions 
]^rtiealière8 que prennent la radicule et la tige d'une 
plante mue drculairemènt ; Teiqtlication *des deux au* 
leurs renij^e da^s ççlle que M. Knight avait d^jà 
donnée. 

M. Gauchj icnd compte 4^im Mémoire dé M. Roche 
sur le Mouvement de rotation des corps solides. 

M. Poisson lit un Miémoire sur le Mouvement de vo^ 
tation de la terre. 

La Conipiission chargée de présenter dss candidats, 
pour là place d'académicien Ubre actuelleçixent vacanv», 
fait son rapport \ les candidats sont : 

M. le comte Daru » et par ordre alphabétique ( ex 
(equo), MM. Cassini^ Desge&ettes^ Limande et le gé-^ 
lierai Rogniat.. • . 

Séance di^ lundi 'j mai. 

L' Acadiémie reçoit yn Mémoire de M. Tabareau sur 
la rupture des appareils évaporatoires des machines à^ 
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feu; tm Ecrit intiuilé : Eocamen de Vimyrage <f# 
M. Jhifrqchet sur V agent immédiat du, mouvement 
vital $ une Note spr le& effets de Itf sii;ène i t>df M; Ca» 
gniard de Là Tour. 

M* FreydoFet lit une l^tre d«a ni^Uil^alisitjto Mtché^ 
à Y^scgéààtiùn de M ^ Darville : elle est datée dti ^rt 

M. Arago communique ùa MéuM^e qu'il a reçu de 
M. Bonssiiiganlt j^ aisr k'cconposition de IW natif ar^ 
gentîfère. 

M. Moveau de lonute lit'uAeBiMerution sur la mor- 
sure des serpens à sounette. 

On jprocèNd^'à rfilection d'un àcadémieiet& libre* ILes 
dçux premiers tours de. ^cnttËn .xie dounent pas dé râul- 
tat; au troisième 9 M.; Oissini réunit àt tufiragiM et 
M, Daru3o^ 

MM* iirago et Qupiu reuddiit un compte très-favo*' 
rable4*tui Coùf s de mécanique appliqué aux machines , 
rédigé par M. Poûcelet. 

M. Heurteloup lit un MénMÂr^ sur la Lithotritié » 
dans l^uel il rappcnte plusieurs nouveaux exemple* 
de guérison. "^ , . 

Séance d^. Iwidi i4 v^MUf 

r 

M. Cordier fait part à F Académie de la peçte doi^- 
loufeuse. qu'elle ident de^ faire .daus la personne de> 
M. Bamond. 

M. Tabaxeau adresse un second Mémoire sur la rii|>i- 
ture des chaudières des machines h feù , M.' Yan-Hoorick 
annonce avoir découvert une nouvelle construction dui 
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t^in, appKcabte à toiiies sortes dé yoiliires \ M. Ctvîàîe 
réclame contre qiielqàèd assertions contenues dansée 
Mémblre lu i la dernière * séance de F Académie par 
Al. Heurteloup \ M. Raspail dépose un paquet caclieié ; 
M. Marcel de Serres envoie un Mémoire d^ Gébibgie. 

M. Âriigo lit une lettre que M. Dfespretz lui a écrite , 
et dans laquelle ce physicien rend compte de quelques 
expévienees destinées à rendre visible ,ia chaleur dé- 
gagée durant la compressiioir des liquides. ' 

M^Cléver deMaldigny, chirurgien militaire , lit un 
Mémoire; il en résulte qu'après; avoir été -taillé sept 
ibis , la pierre s'étant reproduite une hnitième fois , 
MJ Ciéver s'est détermii^ & se soumettre aux opérations 
de la liiholritie.; M. CitiàleTa traité ayec un plein 
succès 9 les douleurs* que la lithotritie occasione ne 
sont rîen en comparaison de celles de la taille.' 

MM.Duméril^tï'rëd. Cuvier présentent le rapport 
demandé par le Ministre sur la mort àïk sieur Drack. 
Les conclusions sont que , de toutes les mesures de po- 
lice, k seîiW complètement efficace serait la défense 
d^întrodttire eh France des serpeiis> venimeux divans , 
en exceptaùt toutefois les espèces qui pourraient ^tre 
envoyées dans Tintérôt du commerce ou pour Tavan- 
tage de la science , et cela sur la demande de personnes 
connues. • 

' Uhë Commission composée de MM. Le Gendre , Pois- 
sou, Lacroix , Fourier et Poinsot 9 proposi^ra une ques- 
tion de mathématiques pour le prix à déêerncr ca 
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Anaiyse d'une Fàriéte de fer spaAi^ue trous>ée 
à Tinzen > Canton des Grisons ' ( Suisse ) . 

. P4K M. liAssiiGirs. 

M. Letaat, propriétaire de différentes mines de fer 
situées dans plusieurs cantons de la Suisse , me remit 
dernièrement) entr^autres minéraux, un échantillon de 
fer spathique qui lui avait été adressé comme. étant du 
fer carbonate pur» Les caractères physiques que je trou- 
vai à cet échantillon me faisant doutei^ dé ce qui avait 
été avancé à Tégard de ce minéral^ je tentai d'en déter- 
miner la composition par la voie de l'analyse. 

Ce minéral est blanc , légèrement jaunâu^ ^ il est 
cristallisé en rhomboïde ^ chauffé au chalumeau , ildé- 
crépite , devient plus opaque ; jaunit et easnite. blan- 
chit : si la calcinatipn ^' opère dans un tube de verre 
fermé par Tune de ses extrémités , on voit une grande 
quantité d'eau humecter les parois supérieures du tube. ' 
Lorsque le résidu de la calcination a été exposé quel- 
que temps à une chaleur rouge obscure , dans un creuset 
de platine ^ il acquiert uue aaveur acre ; et lorsqu'on le 
délaie dan^ uiie petite quantité d'eftu et qu'on plonge 
dans ce liquide un papier de tournesol rougi, par un 
acide^ il est ramené à sa couleur l^leue, S^ densité, que 
nous avons déterminée à la température de la^centig. , 
s'est trouvée être de 2)^27. Ce minéral di£Eère doiic , 
sous ce rapport ^ du ier carbonate , dont la densit^^eçt, 
diaprés Kirvan , de 3,^4^ à 3,0io. 

L'acide hydro-chlprique affiibti dissout ^ entièrement 
avec eâervescence ce minéral. La dissolution qui est 
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incolore^ évaporée à siççilé^ Uifsç uii.^ résidu qui se 
redÎ9Sout ensiii^e daos Teau san$ abau^onner aucune 
trace de silice. L^on remarque que pendant '^Févifipo- 
ration la dissoluiioii kydro^^hloriqw se colore peu à 
peu 9 d'abord en vert et ensuite en vert-jaùnâtre. Ces 
effets sont dus à la suroxidation du protôxide du 
fer qui a été dissous par l'acide hydro-chlpriquè. 
Il est facile d'en acquérir la preuve par la nature 
'des précipités qu'y, font naître les alcalis et le ferro-cya- 
nate de ^tasse . ainsi^ que par la rédaction du chlorure 
d'or. 

0es elssais préliminaires nous ayant démontré la pré- 
sence de la chaux ) de la miagnésie et du prbtoxîd% de 
fer dans cette dissolution faydro^hlorique y nous avons 
chei^ché à estimer le rapport dans lequel ces th>is bases 
pouvaient se trouver dans jcetie espèce minérale. La 
quantité d'eau a été calculée en chaufiànt au rOuge 
obscur, dans une petite cornue dé verre pesée ^ io gram- 
mes dé ce minéral réduit en poudre. La moyenne de 
deux expériences nous aâo;nné"aâ>i3 dé ce liquide pour 
cetit|Nârtie8« 

Levésidu'de la cjalcinatibi^ a été dissous dans Tacide 
làydro^lorique pur. La dissolution étant opérée , elle a 
éié évaporée à siccité après y avoir ajouté une certaine 
quantité d'acide nitrique pour porter le protôxide de 
fer àTétat de peroxide. 

, Ij^ammouiaque versée dans la dissolution de ce mif- 
néral y a produit Un précipité floconneux jaune-rou- 
geàtre un peu pâlé^ formé de peroxide dSé jfer et de 
magnésie. Cette dernière a été séparée eh transformant 
ces deux bases en sulfatés et en les exposant à l'action 
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de la chaleur dans un creuset de pUtine pourdécom-^ 
poser le persulfate de fer-* 

La chaux a été obtenue en précipitant par Toxalaie 
d'ammoniaque la liqueur sumageant le précipité formé 
ci-dessus. Après la précipitation de la chaux , la potasse 
. caustique a encore éliminé une- certaine quantité de 
magnésie qui a été réunie à la première. Enfin les rap- * 
ports de ces différens ûxîdes étant connus , nous avons 
calculé les proportions diacide carbonique que chacun 
d'eux saturait pour représenter la composition de ce 
minéral, après toutefois avoir ramené le pefoxide de 
fer à l'état de protoxide , comme il existe dans cette es- 
pèce mitiéralogique. 

Il résulte de nos essais que cette variété de fer 'spa^* 
thique est composée^ savoir : 

Girhooaie de chaux. . . . ^ 47^4^ 9 

Carbonate de magnésie. . • 1 9)33 ; 

Proto-carbonate de fer. . « i t>o8 \ 

Eau !i9,i3. 

100,00. 

Si noui dberdikQBi ^.e«|irim6r k i^ssposilîon aïo* 
mique de ee nûiiéral » nous tsonvaua qu'elle faeiit âtre 
représentée par les nombres aiiivam : 

Preto-cat9)onate de fer. • . i atome. 

Carbonate de magnésie. . . .3 at. 

Carbonate de chaux . ... ? S at. 

Êau i3 at. 
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Lettre de M. Houtou-Labilkrdîère a M. Gay- 
Lussac sur les Oxides de plomb. • 

Mo ir SI EUH, ; 

• • • 

J*Ai riionneur de TOUS adresser, quelques observà*- 
tions sur le travail que M. Long-champ a publié dans 
le I^^ Cahier des Annales de Chimie et de Physique 
de cette aûnée , sur le nombre des oxides* de plomb , 
dans lequel ce savant cbimiâPte regarde le minium pu 
dentoxidè de plomb comme formé de 5 parties de pro^ 
toxide et de i partie de^ tritôxide de plomb (résultat 
èrè^différent de ceux obtenus par MM« Berzelius et 
Thomson (r) , qui considèrent cet oxide comme formé 
de parties égales de protoxide et de trhoxide),. et sur 
une petite Note insérée à la suite du travail de M. Long- 
champ , dans laquelle on^ lui fait observer que le mi-^ 
jnium est un mélange très-vanable de litharge et de mi- 
nium à i î d'oxigëne. 

Les chimistes que je viens de citer sont d^un mérite 
trop distingué et leurs travaux trop précis pour que je 
me permette d'élever des doutée sur les résultaté qu-ils 
ont obtexius \ mon but est plutôt de concilier -les ex-^ 
périences et la maniéré de voir qui sont très-opposées , 
en indiquant le nombre réel des oxides de plomb et la 
composition du çiinium pur. 

Un fabricant de minium , en démolissait ^on four 
dans lequçl il préparait .depuis long-temps cet oxide , 



(i) Thomson ; Principes de la Chimie. 
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trôuVa sous la plaque de fonte dont ce fbuï* était garni 
et entre les briques , des masses assez volumineuses de 
minium cristallisé en paillettes , et d'une belle couleur 
rouge orangée ; il eut la complaisance de m'en remettre 
plusieurs morceaux , desquels je détachai les parties 
les plus belles et les mieux cnstallisées , que je son- 
nais à Fanalyse , en employant le moyen indiqué par 
M. Longcbamp , qui consiste à traiter cet oxide par 
l'acide nitrique. J ai obtenu constamment de 5 gram. 
de cet oxide sensiblement le ^ de ce poids d'oxide puce. 
Ce minium étant cristallisé et homogène dans toutes les 
parties sur lesquelles j'ai opéré , je reste bien convaincu 
qu'il diffère de celui sur lequel MM. Berzelius et Thom. 
son ont expérimenté , duquel ils ont retiré , par un 
traitement analogue , la moitié de son poids d'oxide puce, 
et je puis , si les expériences de ces Messieurs sont 
exactes comme je le suppose , conclure des miennes et 
de celles de M. Longcbamp , qu'il existe doux oxides 
de plomb rouges , et que , d'après mon analyse , le mi- 
ntum cristallisé serait formé de 

Litharge 3 ^^ 7$ 5 

Oxide puce ... i aS 5 



100 ; 



et celui de MM. Berzelius et Thomson de 

Litharge 2 ^^ 5o ; 

Oxide puce. . . 2 ...... 5o ; 

100 5 

, et que le nombre des oxides de plomb seraits d'après 

T. XXXV. 7 
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cela , de 4 V ^^^^ 7 comprendre le résidu de la décom- 
position de Toxalate de plomb par la chaleur. 

J'ai rhoiineurde vous adresser (juelqu^s-ups des^ mor- 
ceaux de minium cristallisé , et d'èu*e , etc. 

Roaen , ^5 avril 1837. 



NoTB sur des Effets qui peuvent être produits ' 
par la capillarité et ï affinité des suhsUmeês 
hétérogènes ; 

Pa.r m. POTSSOII. 
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Supposons qu'on ait dans un vase 
deux liquides différens A et B , sé- 
parés Tun de Fautre par U^e cloison 
vertjcale , et dont les hauteurs soi^^t 
ep r4)$on inverse de leprs densités 9 
de çorte que les points a ^ b 4es 
deux faces de la cloison , situéesdans 
un même plan horizontal, suppor- 
tent des pressions égales et con- 
traires \ concevons , de plus > que la cloison soit percée 
d'un ou plusieurs trous d'un très- petit diamètre, ou, 
autrement dit, qu'elle soit traversée par un ou plu- 
sieurs canaux tels que ah\ très-étroits, perpendicu- 
laires à ses deux faces , et que nous regarderons d'abord 
comme étant remplis d'air ou d'un autre fluide. 

Si la matière de la cloison exerce ^ur chacun des 
deux liquides une action supérieure à la moitié de celle 
de ce liquide sur lui-même , chaqcie liquide <»itrôra 
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daB^Jfi.canal a& , de la même manière qu'il s'élèverait 
au-dessus de son mveau dans un tube capillaire du 
même diamètre et de la même matière. Il y sera poussé 
en outre par Texcès de la pression qu'il exerce à Tex- 
trémité du canal sur rélasticité de Tair intérieur. Lors- 
que les deux liquides auront pénétré dans Tintérieur 
de a 6 > Tair se trouvera poussé des deux côtés en sens 
contraire par des forces dont chacune sera égale à la pres- 
sion primitive j augmentée de la force capillaire corres- 
pondante* c'est-à-dire, augmentée d'une force propor- 
tionnelle 9 d'après la théorie connue de M. Laplace y 
au double de l'action du tube sur le liquide », moins 
l'action propre de ce liquide. Dans le cas luiique où, la 
force capillaire serait la même des deux côtés ^ l'air 
demeurerait donc en repos après avoir éprouvé une cer- 
taine compression ; mais pour peu que cette force soit 
prépondérante à l'un des deux bouts du canal , l'air 
sera chassé du côté opposé , et le liquide , soumis à la 
plus forte action capillaire^ remplira le canal entier. 

Supposons que Ct soit A , et considérons les forces 
qui agiront maintenant sur le filet a b formé de ce li- 
quide. 

A l'extrémité a i ce filet sera soumis à l'attraction du 
liquide extérieur A : à l'extrémité b , il sera attiré en 
sens opposé par le liquide B : or, les deux liquides 
étant difierens , ces attractions seront inégales \ et nous 
supposerons que celle de B sur la matière de A soit 
supérieure à l'attraction propre de A sur lui - même. 
Quant à l'action du canal sur le filet a b , elle scmi 
égale, et s'exercera en sens contraires à ses deux ex- 
trémités ; elle ne pourra doue pas s'opposer au mouve- 
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ment du liquide contenu dans le canal , ni coniribuei^ 
il le mouvoir ; et il en sera de même à Tégard des pres- 
sions exercées en a et £ , par les liquides extérieurs , 
tant qu'elles seront sensiblement égales : toutefoiis Tac- 
tion du canal et ces pressions extrêmes , empêchieront 
le filet de s'interrompre , de aorte qu'il s'écoulera sans 
discontinuité dans le sens où il est sollicité par la plus 
grajide attraction , ou de a vers b. Il résultera de cet 
écoulement une élévation du niveau du liquide 6 , par 
conséquent un excès de pression à l'extrémité b du 
Clmal , et cette élévation continuera jusqu'à ce que la 
différenee des pressions en a et & soit égale à celle dés 
attractions exercées par ces deux liquides sur le filet 
ab \ Qe qui arrivera d'autant plus prompte ment que la 
cloison qui sépare les deux liquides sera percée d'un 
plus grand nombre de trous semblables à celui qUe 
nous venons de considérer. 

Examinons encore ce qui aurait lieu si la cloison 
était formée de deux autres, de nature différente, mais 
exactement juxtaposées , qui n'exerceraient aucune ac- 
tion sur l'un des deux liquides , sur B , par exemple , 
et dont une seule agirait sur. l'autre liquide. 

Dans ce cas , le liquide B sera retenu dans la capa- 
cité qu'il occupe , par l'action qu'il exerce sur sa pro- 
pre matière \ il ne pourra^pas pénétrer dans le canal ai, 
de même que le mercure ne parvient pas à s'échapper 
par un trou capillaire pratiqué au tube d'un baro- 
mètre. Il en sera de même par rapport à A , quand la 
face de la cloison qui n'exerce pas d'action sur ce li- 
quide sera tournée de son côté *, et , dans cette dispo- 
sition y quel que soit le nombre de trous capillaires 
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doni la. cloisou ^pit per^çée, les deux liquides demeure- 
roiït sépares , et eonserveront leur niveau primitif. 
Mais si Ton retourne la cloison de. manière que la 
face qui agit sur A soit en contact, ayec ce liquide , il 
pénétrera , en vertu de Tjiction capillaire , dans le ca- 
nal ab ^ la vitesse que le liquide , poussé par cette 
force, acquerra p(sndant ce mouvement, pourra lui faire 
. dépasser \e, point du canal où la cloison change de i^« 
tuj^e , et atteindre même Textrémité où il . aboutit da^ s 
le liquide B ; en sorte quMl sera possible que , le li- 
quide A remplisse en entier le canal a£,. comme .dfMis 
le cas que nous avons d'abord examiné. Cela étant, si 
nous supposons toujours Tattraction de B sur A supé- 
rieure à celle de A sur lui-mémè , le filet a b s'écoulera 
dans la capacité occupée par lé liquide B , dont le. 
niveau s'élèvera jusqu^à ,ce que Texcéis de pression 
qui en résultera au point b , balance la différence, 
des attractions exercées par les deux liquides ep a 
et b. '.,.-, 

J'ai écrit cette Note à l'occasion d«« pjbénoopièiiie^ re- 
latifs à l'absorption des membranes végétales, ou ani^ 
maléb^-y dont M- Dutrocbet et M. Mage^die ont entre- 
tenu l'Académie des. Sciences dansi l'une des séances 
d'octobre dernier. Je^ n'ai -pas prétendu , cependant , en 
assigner une cause exclusive de tout^ autre , ni en don- 
ner une explication . suffisante -, ,;Bfiov|)btitjp$t: seulement, 
de faire voir que des- effets -qui ont dti nSiritts une grande 
ressemblance avec ces' împbrtans phénomènes, pour- 
raient ètfe produits par l'action capillaire , jointe à la 
différence d^affiiiité des substances hétérogèiies^ sans le., 
secours de l'électricité en repos ou en mouvement. 
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P. S. Depuis que» cette Note a paru dans le loumal 
de M. Magendfe (N* d •octobre i8i6), M. Dutrochet a 
ftnncoicé k FAcadémie des Sciences qix*i\ avait produit 
les mêmes phénomènes d'absorption avec des substances 
minérales , par exemple , avec une lame d'ardoîsè* L'or- 
ganisation animale ou végétale n'étant plus nécessaire 
à leur production, Topinioniqui les attribue à ime cause 
générale , telle que l'action capillaire, acquiert; plus de 
probabilité ^ et c'est pour appeler de' nouveau l'atten- 
tion dés physiciens sur cette explication , quVn a jugé 
utile de réimprimer la Note précédente. P. 
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Analyse de VEau de la Mer Morte. 

.... j ' ' 

Par W C. g. Cm e lin. 

t • • • 
La détîsité dé cette eau , à. la température de 16*^ \ , est 

de 1,21223. 

'^ Elteést ^mpo^éé de la manière suivante : 
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Chlorure dç calciujtn*. 3,2 i4i \ 

Chlorure de magnésium.. . 11,7234 ? 

• Bromure'de magnésium. . . 0,4093^ 

Chlorure de sodium , , 7*0777 y 

Chlorure de potassium. . . 1,6738: 

Chlorure d^alumînium. . • . 0,009(3 '; 

■ ' Chloruré' de matiganèse. . . 0,21 17 ; 

, ,S€jl,ai)amoniaQ.. a,oo75t 5 

Sulfate de chaux 0,0527. 
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» « 



24^5^981. > 

{ ,.. . ]Ewi.-.. • ^ ,.....,...,...•. • .75i4.ÉK)^.,. 

' ' » ■ M — 

-: *^* ••.**- » 100,0000. 

Î-. • •• . • 
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Le pMin' que hÏMe Teau put réyaporatioD a siccilé 
nVU qti« de ^,-53 pour ceut : luah il se dégage vers la 
fin de^ tnpeuw d'acide KydrO'ctïk>rique. 

CeTésidu, traité par Teau^ a laissé de la itiâgâésie 
qut , t/aétipié bien lavée , a donné un précipité de chlo- 
rure df argent après avoir été dissoute dstns l*a'cîde ni- 
nriqiiie et méléè avec le' nitrate d'argent. La magnésie 
iisstéë éte dis^lution avec Tacide nitrique a été trans- 
fondée en snifelte et évaluée dans eei état. 

La partie soluble du nésidu laissé par l'évaporation 
de Feau de la nttr Morte a été précipitée par Toxalate 
d*ammoniaque pour obtenir la chaux. 

Ap^ès la réparation de la chaux , on a ajouté au li- 
quide de Pacide suKurique ; €» a évaporé à aicciié et 
chauffé au rouge. La usasse saline restante était easen- 
tirilement composée de sulfate de soude et de sulfate 
dé' Magnésie. Elle a été dissoute dana Feau et précipitée 
pw Ta^éiate àé pldtnb pour connaître la quantité d'a- 
cide sulfurique. 

IKuiae a«tre part, ]?ea^ de la mer Morte contient 
du cbloruns' de potassium qui a élé évalué au ntoyen 
du chlorure de platine, et qui a été changé en suU 
Ace de potasse dans le trai!»m<mt' de la masse saline 
par' F at&de sutAtTique. Retranchant le poids de ce sul- 
fate dtt eehii ée la niasse saUne , le poids, restant est 
composé de sulfate de soude et de sulfate de magiiésie > 
dont kl proportion peut être délévminée d'après la quan- 
tité eotmoe d^adde suUnriqae qn il renferme. 

jàprès'la précipîtbtio» de Tacide sulfurique par racé*- 
taHHede piomb ^ on a sépani Texcèe de plomb par Thy- 
drogène eeUEuré^ et on a évaporé jusqu'au rouge*blanc 
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dans on creuset de platine. Mais le creuset n'a été nul- 
lement attaqué, et ce caractère, réuni k plusieurs autres 
épreuves^ a démontré que Feau de la mer Morte ne 
contient pas de lithion. 

La proportion de la magnésie a encore été déterminée 
d'une manière directe, en précipitant d'aborcl la chaux 
par Voxalate d'ammoniaque , et ensuite la magnésie par 
le carbonate de potasse en léger excès* La magnésie 
dissoute dans Facide muriatique a donné avec l'ammo-r 
niaque un peu d'alumine. Elle contenait aussi un peu 
de manganèse qui en a été séparé. Enfin Toxalate det 
chaux avait aussi ent^rainé un peu de ce métal. 

On a obtenu direbtement la quantité d'alumine en 
igoutant à l'eau de meii un excès de sel ammoniac ^ et en 
précipitant ensuite piir l'ammoniaque. 

Le liquide , séparé du précipité et débarrassé de l'ex- 
cès d'ammoniaque , a été mêlé avec du cyano-ferrure 
de potassium. Le précipité était du cyano-ferrure de 
manganèse. 

L'acide sulfurique contenu dans l'eau de la mer 
Morte a été évalué au moyen du chloruue de barium , 
et le chlore avec la dissolution d'argent. 

Cette eau contient une quantité très-notable de brome 
qu'on peut rendre très-sensible, et séparer par le pro- 
cédé de M. Balard, en le convertissant en bromure de, 
potassium. 

En l'évaporant à siccité et cbau£fant le résidu même 
jusqu'au roûge , il ne se dégage aucun gai 3 preuve qu'dle 
ne contient aucun nitrate \ ce qui est encore prouvé par 
Tinaltcration d'une feuille d'or dans un mélange de cette 
eau avec l'acide muriatique. Le liquide distillé était 



très-acide , avait une couleur jaunâtre , et exhalait une 
très-faible odeur de brome ; il s'est coloré en jaune 
rougeâtre par le chlore , même avec Taddition d'amidon 
liquide , et on n'a aperçu aucun indice de bleu. 

Une portion du liquide distillé , évaporé doucement 
à siccité, a laissé un résid^u rougeâtre ^ qui avait , une 
réaction acide , ne contenait pas d'ammoniaque , et qui 
s'est coloré par la dissolution de chlore. 

Le résidu salin de la distillation de l'eau dé la mer 
Morte ne contenait presque plus de brome. ( Il paraU 
résulter de là qqe c'est à l'état de bromure de magné*- 
sium que se trouve le brome dans l'eau de cette mer, au 
moins pour la plus grande partie. 

Dans le col de la retorte on, remarquait un sublimé 

cristallin , d'un blanc de neige;, qui a été reconnu pour 

du sel ammoniac. 

( Ejxtrait des Naturwissenschqffâche Abhandlungen. ) 



Sur le Bi-Sulfure de ciUifre qui se forme .. 
actuellement au Vésuve. 

Par M' N. Covelli. 
. ^ * '- 

Depuis l'époque de 1822, le Vésuve a^consenré ce 

calme parfait qui a lieu ordinairement. apr4Îîs le^ grandei| 
éruptions-, mais, pendant ce silence, les parties extérieures 
du volcan ne restent pas d?^ns l'inertie. La surface inté- 
rieure du cratère , l.a.peute.occidentaleet la pente orîen^ 
taie du cône présentent u\n grand laboratoire où le^ 
substances volcaniques exercent leur affinité sous, l'in- 
fluence d'une température plus ou moins élevée^ et 



comme Isi chaleur s'abaisse graduellement tous les ans , 
c'est dans la même proportion que les phénomènes chi- 
miques diminuent. 

En effet , les fïimeroles de là pente occidentale du 
cône; établies sur les laves qui coulèrent de ce côté 
en i8t^2 et sur les matières incandescentes rqjetées , 
ëiaiem encore au rouge en iSâsS. A présent, une grande 
partie de ces petites cheminées volcaniques est éteinte , 
et celles qui sont encore chaudes ne s'élèvent pas à 
une température supérietir# à jS^ centig. , et ne don- 
nent que de Ytxa distillée ; tandis que ta plupart des 
Auneroles de la pente orientale , établies sur des Sec- 
tions bien plus abondantes, et plus près dîi centre 
d^explosion , se trouvent à une température beaucoup plus 
élevée , et travaillent encore à la formation d'une sé- 
rie de produits , dont plusieurs appartiennent a des 
espèces minéralogiques nouvelles. Ici îl y a encore des 
fumeroles où se sublime la chlorure de plomb pur , 
en cristallisations blanches ou jaunes , qui se fon- 
dent- dans les endroits plus' chauds en forme dk na- 
cres, de gomme , de stalactites. Dans ce même lieu , 
Tacide hydro-sulfurique qui se fait jour de l'intérieur 
des fumeroles , réagit sur ce chlorure , et de là résulte 
le sulfure de plomb en petites écailles parsemées sur 
lès scories. D'autres fumeroles produisent en même 
temps du ôuivre oxidé , noir , en feuilles très-mince& , 
souples 9 métalloïdes et très-éclatanteâ , par la réaction 
dfe 1â vapeur d'eau sur lé chlorure de cuivre , à la tem- 
pérature tt»uge , qu'on aperçoit en fouillant fintérieur 
de ces fumeroles. A côté, se forme lé per-oitide de 
fer écâinenx métalToïde par ïa réaction de la même 
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vapew Mv le .pcr-dKlorure de fer à la i«ème tenipérâ- 
mfe\ pettdA*^ ^qe, ptes loin-, celle vkpévit réagis^am 
Hiir de* mélao^e» de cUcKTove et de pier-ehlwtire du 
Hkèmç méffiX produit le for olîgîste en pelîw crisiaux 
j^égés wr le* «çorici^/L'acide hydro-chlorique , qui 
r/fcahede ees Këaûtîon» , étlRâcidesulfuriqtteqni se forme 
f^ la décomposition dej hydro^^sulfates et des sttMles , 
9lMiqiieig(t direclenentlefior ) la diaux , le cuivre^ , l*altt- 
HIÎPH, la potasse, ete.y dw k^èa, des theraaaïidiies! et 
d^ aociriea^ et de là rémkiéaz d'autres produeiions qui 
. g^^QÛseul les . parois de ôes? fanBeroles 

4 19<esure ii*'o» «©.fnayo un cbeinin dana riatërieur 
dti cjrat&fe pOtw faire dea faipérimces auptès de ces 
fmufsr^le* , Vq* déoo*kvre d'autres produite qu'on 
»:* jfttjiais aperçu» a» Véauw. Mon fllustre eollfcgue, 
1^ '^valW M|>»ticelU , d'après dfls ëchan«moM 
«pjjppî lui av^it< appof^i du cratère, avait jugé^av^ 
ajl f»^tF«li<«ft ifro». ordinaire, qu'il élevait y rsoir 
4jl^f^qu,8 çjiose de tfcouif^au daœ «e gouffre iaaoce»- 
siWei»Wi>'* ^HW»«i»n «* ** ia'eiigagea àwiter les 
fiim^fdw de jw«* iutéressinte localité; 

Jk iilii^ descendu, atiinoi^Aiiinliet, dan» le eratère , 
et je me suis arrêté sur sa pente intérieure , à 3oo pied» 
du bord de la grande échancrure orientale, par la- 
quelle s^épancïià le grand courant de lave qui me- 
naça d'engloutir le village deBosco-tre-case, en 182^.. 
Léà fariieroles qui m'ont mrM^ ni utonwmt Ué plus 
ielhis .fcrisiBilisaiitoiia de chaux #ulf«i)é« ett lames dîvei- 
gril»; «érée^. et de seufife. Ea fouiUntit daiis 1-iîilé^ 
rieur de cçs^ ftimprolea, l'on trouve sur ké soot4e^ iteé 
aspèoe. dréiduH r d» eroéie ou de gruwieat^it qwî n'àni 
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pas tous la même couleur , car ils ofirent toutes les 
nuiances du noir, du bleu et du vert mèlé^ ensemble. 
Quelquefois la même substance prend Taspect de la 
toile d'araignée , ou de la suie , d'un npir terne,' dans 
les c<sllules de ces scories. lï'ayant jamais vu au Vé- 
suve de productions semblables , j'en ai recueilli des 
.échantillons pour les examiner soigneusement che^ 
moi; mais il était nécessaire de connaître la nature 
des vapeurs qui s'échappent des fentes de^ ces fume-*, 
rôles. Je condensai cette vapeur avec mon appareil 
distillatoire de verre, qui me donna , en une demi-hettre 
environ^ une demi-livre de liquide. I^a vapeur avait 
une très-légère odeur d'acide hjdro-sulfuriqué et d'a- 
cide hydro-chlorique ; elle rougissait le papier détour* 
nesol , et brunissait le papier trempé dans l'âîîé&itè 
de plomb. La température de cette vapeur était dans une 
fumerole , de 70"^, cent. ; dans l'autre 85^; mais en pion* 
géant la boule du thermomètre à un demi-pied d'anis les 
thermandites , le mercure s'élevait à 90^ cent. L'air 
extérieur , hors de l'influence de ces deux fumerolés y 
n'était qu'à 82^ cent. ]' tandis qu'au bord du crktèl^e, le 
thermomètre ne marquait que 18^ ; c'était l'heure après 
midi..' ' • • • .■'•'... 

Examen du liquide recueilli dan^ les fumeroles ,du 

cratère, 

. • •• , i ' t ' * ..Il . ^ !. « î) . ,.,f 

. Ce. liquida est incolore; il a une odeur- sensible 
d'acide hydto-sulâirique , ,et roùgit^Ié .pâpisr der'tbÙF- 
nesol.', il donne des' précipités .-noirs ai^ee.leai dissdla^ 
ti^ns de plomb , ei iliperd cette propmélé par l'élBaU 
liiion de quelques minutes c «dans cet éi&t ^il ferme<|iii 



( ï09 ) 
précipité blanc caseux avec le nitrate d'argent , qui est 
soluble ^ns Tammoniaque et insoluble dans Tacide 
nitrique. Evaporé à siccité, ce liquide ne donne pas de 
résida, ni de sublimé. Ce même liquide, essayé de 
toutes les manières , n^a donné aucun iiidice d'autres 
substances ; il n'était donc composé que d'eau tenant 
en dissolution un peu d'acide hydro-sulfurique et d'a- 
bside hydro^chlorique. ' 

Examen de la substance noire. 

Cette substance est d'un noir terne ; elje a l'aspect 
^'un eD(duit ou de croûte attaché à la surface des 
laves et des scories \ rarement elle se présente comme 
ime espèce de toile d'araignée ou de suie dans les cel- 
IuIès des mêmes scories. Cette substance, traitée au 
chalumeau dans un tube ouvert aux deux bouts , 
brûle avec odeur d'acide sulfureux , et sa vapeur blan- 
chit le papier de Fernambouc , et elle fond en une 
scorie noire. Cette scorie , traitée sur le charbon à la 
flamme intérieure du chalumeau , donne du cuivre mé- ^ 

tallique exempt de fer , car il n'a aucune action sur 
l'aiguille aimantée. 

La substance noire est insoluble dans l'eau ; elle se 
dissout dans l'acide nitrique avec effervescence et dé- 
gagement de vapeurs rouges \ pendant l'opération , on 
voit une, croûte d'un jaune brunâtre, surnageante, qui 
brûle avec une flamme bleue et une odeur d'acide sul- 
fureux. La dissolution nitiîque n'est qu'un mélange 
de sulfate et de nitrate de cuivre. La substance noire 
n'est donc qu'un sulfure de cuivre pur. 

Pour déterminer les proportions des principes com- 
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po39n8 de ^ «ulfure, d'après la mé^ode de M. 0&^««' 
liU&sac 9 j'eu ai dîssont une quantité donnée dam V^n 
régale ;j*e^ ai précipité Tacidesalfuriupe par le moyè» 
du muriate de baryte^ el de la quantité du finlfate dé 
baryte formé, j'ai déduit celle de Tacide atdfuriqiie étt 
sel et du soufjre ; j*ai soustrait le poids du soufre de 
celui du sulfure; ce qui m'a donné le poids du cuivré. 
De cette manière , je me suis assuré que ce sulliire est 
composé, dans loo parties y ainsi qu^l suit: 

Atomes. < 

Soufre... 3a. i5q a; 
Cuivre... 66 83 15 

Perte.... 2. 

■ .. — • 

lOO. 

Ce qui montre que la substance en question n'est 
qu'un bi-sulfure de cuivre. 

Examen de la Substance bleue et bleue-verdâtre. 

Cette substance, au chalumeau , donne une flamme 
qui passe du bleu violâire au vert > et elle fond en glo- 
bules noirs , qui à la flamme extérieure se réduisent en 
cuivre métallique. Essayée dans le tube ouvert aux deux 
extrémités , la substance en question dégage de l'acide 
sulfureux. Elle se dissout en partie dans l'eau , où elle 
laisse un peu de sulfate et de muriate de cuivre. Avec 
l'acide nitrique elle se dissout presqu'entièrement avec 
dégagement de vapeurs rouges. L'on voit donc qu'elle 
n'est qu'un mélange de bi«ulfiure de cuivre et de sul-^ 
fate et bydro-chlorate de ce métal. 

Si l'on réfléchit à la nature de la vapeur des fume^ 
rôles où se produit ce bi-sulfure de cuivre , pur ou mé- 
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langé de sulfata et hydro-cbloraie de ceinuétal^ Toû 
«'^perçoit que oe|te nouvelle «ubsiance minépa}<pgique ae 
forme par la vénction de T^tdde hydro-sulfuHque sur 
les suHaCes el hydro-eklorates d«s mêmes fùmeroles. Et 
ce genre de production confirtme les proportions données 
p«r l'analjse , parée que , comme Ton sait , le9 sulfures 
produit^ par 1-action i^eiproque de Faeide hydro-snlfo- 
rique et des sels, sont îles sulfures simples ou dfis bi- 
sulfures , selon que la basé est un protoxide ou un deut- 
oxide : or, c'est précisément le deutoxide de cuivre qui 
forme au Vésuve les sels de ce meta). 

y^riétés du Bi*SulfUre de ouvre. 

I. Aracbnoïde, noir terne; dans les cellules d^ sco- 
ries et des laves. 

3. Incriistant, noir, terreux; sur les scories ou laves. 
*3. Incrustant, bleu foncé ^ terreux, épigène; produit 

par l|i décinaposition partielle du sulfiEite de cuivre 
exposé à Taclion de Tacide bydro-sulfurique. 

4. Incrus tAfit, bleu*verdàtre ^ terreur, épigène; qui se 

forme sur le muriate de cuivre. 

Gisement, 

Le bi-^sulfure de cuivre du Vésuve se rencontre dans 
les fuiperol^f du cratèjre y «ù il sç forme par la réaction 
de Faeide bydro-sulfurique sur le sulfate ou sur le mu- 
riate de cuivre. Il y est accompagné par le soufre , le 
sulfate de chaux en lames nacrées divergentes, et par 
le muriate et le sulfate de cuivra , qui offrçiu les divers 
passages au bi-sulfure de ce métal. 
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t)E V Électricité dégagée dans les actions chi^ 

' ' ' • , 

nuques j et de Remploi de très-faibles courons 
électriques pour j>ro{H>quer la combinaison £un 
grand nombre de corps. 

(Lu « PAcadémie royale dÀ Sèionccs le t6 avril 1827.) » 

i > ■ ■ 

PAR M. BECQUEREL. 

Chapitre Ï**. 

De r Electricité dégagée dans les actions chimiques. 

X. 

' . . I -, 

I 

§ I*'. ConsidércUMons générales. 



Se dégage-t-il ou non de l'électricitë par le seul fait 
'de rattraction moléculaire , au moment où deux corps 
se combinent? Telle est la question qui occupe main* 
tenant les physiciens ^* et que je croyais avoir résolue 
affirmativement , quand j*appris que M. Davy avait lu à 
la Société royale de Londres , le 8 juin dernier, lin Mé- 
nioire ayant pour titré : Relations qui existent entre 
lès actions électriques et les actions chimiques , et 
dont le but était de prouver que le jeu des affinités , au 
mb'meht de la combinaison de deux corps , ne donnait 
lieu à aucun dégagement d'électricité^ que, ç^lui qui 
avait été^ observé pendant Faction d^un ^cide sur un 
métal ne provenait que du contact de ce métal avec 
Toxide qui de formait k sa surface, èLquë Ja com'bi- 
nâisôn d^un acide avec un alcali hë aonnait aucun signe 
d'électricité. Une lecture attentive de ce Mémoire me 
prouva que M. Davy s'était proposé de réfuter, sur tous 
les points , l«s recherches que j'avais faites sur le même 
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siiyet. le sentis sur-le^-chaiiipc omhien il était difficile de 
combattre le& opinions d*un savant qui jouit d^une répu- 
tation européenne , et dont le nom seul était une auto- 
rité ; aussi ma pronière pensée fut un doute sur toutes 
mes observations. Mais animé par le désir d^éclaîrcir 
,uile qiiention qui intéresse si vivement les sciences pby- 
isiques et chimiques , j Vi répété mes expériences ; je les 
ai modifiées de manière à rendre plus apparens les résul- 
tats qii^ils m^ont donnés , et j^ose croire qu'ils pourront 
servir à fixer -les idées sur un point fondamental de la 
théorie électro-chimique. 

Sws entrer dans Texamen des découvertes impor- 
tantes dont M. Davy a enrichi depuis plus de vingt ans 
la. théorie électro chimique et qui lui ont attirié Tad- 
miration du monde savant par les applications heu- 
reuses qu'il en a faites , je me bornerai à rappeler les 
faits suivaus qu'il regarde comme les bases de sa théo- 
rie , parce que c'est de ce point que je suis'parti pour 
tommencer mes recherches. 

« Les àùbstances acides et alcalines qui peuvent eitis- 
«( ter soiis la forme solide et sèche s'électrisent par leur 
fc' contact avec les métaux; ainsi les acides oxalique, 
(( succinique, etc., parfaitement secs , soit en poudre y 
u soit en masses posés sur une plaque de cuivre^ pren- 
« nent ^électricité négative et communiquent au métal 
U. l'électricité positive^ etc. » 

Parmi les substances qui se combinent chimique- 
ment , toutes celles dont les énergies électriques sont. 
. bien connues manifestent des états électriques choses \ 
ainsi le cuivre et le zinc , l'or.et le mercure , le soufre 
et les métaux , les substances acides et alcalines , don- 
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nc&t dei exébiplès cotifbmies k ce principe. Le savant 
chimiste anglais en tire là consëqueiice qu^en suppo- 
sant denx corps , dont lès mbtécules sont dans un état 
électrique différent , et que ces états soient assez exaltés 
pbur produire une force attractive supérieure au pou- 
voir de Tagrégation ^ il y a combinaison , d'oà résulte 
une élévation de température, produite pat* la combi- 
naison simultanée des deux élect(pcités qui disparaissent 
stussitôt. « 

Suivant cette théorie , les états |^ectriqiies de deux 
corps en contact sont exaltés par la ichaleur, jusqu'au 
moment où la combinaison s'opère; .mais j'ai d^jà dé- 
montré , par des expériences rigoureuses , qu*il n'en est 
pas toujours ainsi , car les etteis de contact , dans cer- 
tains corps , peuvent quelquefois changer de signe avec 
Taecroissement de température , indépendamment de 
toute altération deis èurfaces dé contact. Cette particu-^ 
larité, sur laquelle je reviendrai, est trop importante 
pour que je nen fasse pas mention ici^ puisqu'elle 
prouve que les effets électriques qui se manifestent dans 
led adtions à petites distances ne éont pas aussi simples 
qu'on l'a d'abord cru. 

M. Davy avance dans Son Mémoire que , lorsqu'on 
introduit en même temps ^ dans une dissolution d'hdro- 
sulfure dépotasse, deux morbeaux identiques dé cuivre 
poli , il ne se manifeste aucune action électrô-chî- 
mique \ mais que si l'introduction a lieu successi- 
vement , le phénomène est très-oîstinct , et la pièce de 
métal , plongée la première , devient négative et l'autre 
positive , et que c^. résultat , qui est dû à la production 
d'une combinaison nouvelle, négative par rapport au 
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métal , ne doit pas dépendre d^nne condition aussi sim- 
ple qu'elle le parait d'abord , et qu'on doit le rapporter 
aux arrangemens contenant deu;c substances métalliques 
distinctes et un liquide. 

' Ainsi ^ d'après M. Davy, et ce qui ne peut lai être, 
contesté, la couche superficielle de sulfure qui re* 
couvre le cuivre est négative par rapport an métal ; le 
cuivre, a l'état de protoxide , est négatif, non*seu~ 
lement par rapport au cuivre métallique , mais encore 
avec un sulfure. • ^ - * " 

La dissolution (Thydro-sulfure de potasse avec les 
alliages de plomb» d'étain et de fer, présentent les 
mêmes phénomènes , à l'intensité près. 

Le zinc, le platiue et les métaux, qui n'exercent 
point d'actions chimiques sur les dissolutions d'hydro- 
sulfure , ne présentent aucun phénomène de cette es- 
pèce \ tandis que l'argent et le palladium , qui agis- 
sent puissamment dessus , produisent des efiets très- 
marqués. 

La production des courans électriques, à l'aide d'un 
seul méul et d'un seul fluide , se présente , suivant 
M. Davy, toutes les fois qu'il se forme, jdâns l'action 
chimique, de nouvelles substances capables d'adhérer 
aux métaux. 

Ainsi , dans les dissolutions acides d'une certaine 
force , des morceaux du même zinc , étain , fer et cui- 
vre , donnent lieu à des phénomènes semblables \ la 
surface métallique plongée la première dans l'acide^ 
étant ternie ou recouverte d'une couche légère d'oxide , 
devient négative par rapport au métal iatrodni» subsé- 
quemment. 
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Les métaux nobles eux-înémes obéissent â ces loî^ 
lorsqu'ils sont attaqués par des aeides. 

Tels sont les principaux résultats que j'ai extraits du 
Mémoire de M. Davy, ei dont je suis bien éloigné de 
contester Texactitude , puisque je les avais observés aussi 
en partie de mon côté. Mais éuit-ce bien là la mar- 
che à suivre pour prouver qu'il n'y avait aucune élec- 
tricité dégagée pendant l'action chimique? N'était-il pas 
plus convenable de prendre les faits les plus simples ^ que 
d observer des phénomènes composés , comme ceux que 
je viens de citer, qui , étant dus à plusieurs causes , lais- 
sent dans l'incertitude sur celle qui prédomine. Dès- 
lors il devient impossible d'assigner la part que char 
cune d'elles peut 9 voir à leur production. 

Cette philosophie me semble plus appropriée à la na- 
ture des recherches sur l*électricité , où tout ce qui s'y 
rapporte est encore couvert d'un voile mystérieux. 

M. Davy a cherché aussi à. reconnaître les effets élec- 
triques qui se manifestent dans l'action d'un acide sur 
un alcali ^ l'un et l'autre à l'état liquide ; mais ses es^is 
ne lui ayant rien donné de satisfaisant , il n'a pas poussé 
plus loin ses recherches , soit en augmentant la sensi-, 
bilité de ses appareils , soit en cherchant les causes qui 
s* opposaient à leur manifestation. Dans ce Mémoire , 
je me suis seulement occupé de montrer Qe-qui se 
passe pendant la combinaison des acides avec les alcalis 
ou les pxides ; me proposant de faire connaître plus tai^ 
les effets électro-chimiques produits dans l'action d&i 
acides sur les métaux , indépendamment ^c. toutes acr 
tions éleclro-motrices. 

Je dois avouer d'abord avec franchisjû que , lors d^ 
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premières expériences que j V publiée^ sur les phéno- 
mènes éleclrp-chimiquea , j'ai négligé les eflTets électro- 
lUoteurs des liquides sur les agens employés ; mais peu 
à peu jç m'en suie préservé, et d^à , dans la Chimie 
de M. Thenard y tome v , on peut voir que j'y avais 
eu égard. Je fis comiAÎtre plus tard , dans les ^n- 
noies de Chimie ( tome x:^viii , page %'j et suiv. ) , un 
propéd^ qui permettait dé lea négliger (et dont je me 
servirai dans les recherchas qui font Vobjet d'une partie 
de ce Mémoire). • 

Le multiplicateur dont je me suis servi est extrê- 
mement sensible. Il est formé de dix fils de cuivre • re- 
QQUYerts chac|in de soie et enroulés tous ensemble autour 
de la boite de l'appareil. Ges dix fils communiquent 
tous , à chacune dé leurs extrémités , à un s^ni fil qiie 
Voik .met en communication avec l'un des corps soumis 
à l'expérience. On adapte ensuite un système de quatre 
aiguilles aimantées , fixées d'une manière invariable , 
dans une position parallèle , à une tige très-fine en hors. 
Deux de ces aiguilles, ayant le même p61e en regard , 
sont places dans l'intérieur de la boite , et les deux 
autires, ayant aussi leur même pôle dans un sens opposé^ 
au précédent, se trouvent, l'une au-dessus, l'autre au- 
idessoua de cette même boite. Au moyen de cette disposi- 
tion , l'action du magnétisme terrestre çstà-peu-près nulle, 
et le serait même tout-à-fait si les aiguilles étaient parfai« 
tement identiques ; mais comme il reste une force direc- 
tiice excessivçmenit faible^ et que les aiguilles reçoivent 
chacune une. action Convenable, de la part du courant, 
pour faire dévier le système dans le même sens , l'appareil 
ae trouve avoir acquis une sensibilité très-grande. 
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On est sans doute élonné de «ce Yoir emplo^ier dix fif s , 
au lieu d'un senl dix fois plus pesam, lorsqu'on s«ili 
qu'nu couram qui parcourt uu ûl et en renconfre^plu-* 
sieurs autres de diamètres ^ux , se divise ëgaièifiènt 
dans cbacun dWx; de sorte qu'il ne passe pas^ plus: 
d'électricité dans tous ces fik que dans le fil simple; 
Mais j'ai cru m'apercevpir que l'effet électro-iiiagné- 
tique produit par les dix fils est plus grand que lors 
qu'il n'y en a qu'un seul. 

Une précaution indispensable est de garantir de tout 
çpntact de liquides acides ou alcalins , la surface desi 
fils de platine qui servent à recueillir les életricités ; 
car il pourrait en résulter un courant étranger à celui 
qui provient de l'action ebimique : une seule goutté 
suffit pour produire cet efi^. 

n faudra donc toi:yours tenir dans le même liquide 
les deux lames de platine qui terminent le fil de l'ap- 
pareil , afin qu'elles se trouvei|t constamment dans le 
même état, au moment de lexpérience. 

f 

§ II. Dei EffM éUcVricfuts résuUanidu contact des ûiides 
ou autres composés avec les métaux^ et deoes'cbtfmitrs 
avec lea dissoliUions de sel neuâne. : ' « • ; > 
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Il est admis, en tbéorie que les oiûdes d'un métal «<Hit 
né^tifs par rapport à ce métal , mais on ne l'a pas eur 
core prouvé d'une manière directe* On nta pas déniontré 
non plus quels étaient les effets électro-moteurs .^trf 
les métausç et les dissolutions de sel neutre , biejaque 
M. Davy ait admis en principe quçi le cuivre soit^poftitif 
pajr irappo^t a Veau de mer ou h une ^plyitio^ ^ks^^^ 
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chlorate de soude ; ce q«i Ta conduit i découvrir un 
fïoçéàé' ingénieux pour préserver ce métal de la cor- 
rosion de r.eau de mer. Cependant y avant de se livrer 
à des. recherches électro-chimiques , il est indispensable 
d'étudier les différeiis modes d'action dont je viens de 
parler, afin de pouvoir s'en garantir au besoin. 

On prend deux capsules de porcelaine remplies de la 
même dissolution de sel neutre, de nitrate de potasse , 
par exemple ,^ et on les fait communiquer ensemble 
avec une mèche d'j^ipiante. Si Ton plonge dans chacune 
d'elles une lame de cuivra fîx^ à l'i^n des bouts du &, 
du galvanomètre , il n'j aura aucu^ effet électrique , 
puisque tout est semblable de part et d'autre (les sur- 
faces ayant été préalablement décapées ) \ mais si l'on 
répand du protoxide ou du deutoxide de cuivre sur une 
des lames ^ il se manifeste aussitôt un courant électri- 
que, dont le sens indique que 1^ métal est positif par 
rapport à son oxide. Ce procédé , que je me borne seu- 
lement à indiquer , peut servir à. déterminer non* 
seulement la nature de l'action électro- motrice des 
oxides, des sulfures sur un métal quelconque, mais 
encore leurs rapports* réciproques. 

Qant k la détermination des effets électro-moteurs des 
métaux dans leur contact avec les dissolutions salines , on 
peut opérer ainsi : soi^t deux capsules de porcelaine , 
dont Tune contient une dissolution saturée d'4iydro-chlo- 
rate de soude , et Pautre une dissolution du même sel très- 
étendue d'eap ; on les fait communiquer ensemble avec 
un tube recourbé, rempli de la dernière dissolution. 
Si Toii plonge ensuite dans chacune d'elles une, lame 
dé Cttivre'biiph déeapéè et en communication avec l'apr 



( »^ ) 

pareil , il est bien ëyidcnt que de chaque côté Taction 
électro-motrice sera la même h Tintensité près , et que là 
où est la dissolution concentrée , elle sera la plus forte. 
On aura donc une différence d'effets qui indiquera 
Fespèce d'électricité que le cuivre aiu'a prise, dans 
son contact avec la dissolution de sel marin. L'expé- 
nence prouve qu'il est négatif, résultat inverse de celui 
qui avait été supposé devoir exister par M. Davy. Or , 
comment se fait-il qu'en rendant le cuivre plus négatif 
on l'empêche d'être attaqué par l'eau de mer? c'est 
ce qu'il est difficile d'expliquer maintenant. Il se 
passe là des phénomènes électriques qui ne sont pas 
aussi simples que la théorie paraissait l'indiquer, et 
qui se lient à ceux que l'action chimique déveVoppe. 
J'avais déjà signalé ce résultat dans un de mes précédens 
Mémoires. 

La dissolution de nitrate de potasse est également po- 
sitive par rapport au cuivre , et il est probable qu'un 
grand nombre de dissolutions de sels, neutres donnent 
un résultat semblable. 

On ne peut pas attribuer cet eifet à la présence d'un 
nouveau composé qui se formerait subitement sur la 
lame de cuivre qui plonge dans la dissolution la plus 
saturée; car si l'on change les lames de capsule, le 
sens du courant change aussitôt , ce qui n'aurait pas 
lieu s'il s'était formé une couche de chlorure ou d'oxide. 
Quand bifti même ces couches existeraient , comme 
elles sont négatives par rapport au métal , les effets 
électriques seraient alors inverses de ceux donnés par 
l'expérience. 
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§ III. Des Effets électriq^ies développés dans l^0ctlon d'un 
acide sur un alcali ou un oxide, 

M. Davy n'a trouvé aucun eflFet électrique lorsqu'il* 
fc^it agir un acide quelconque sur une dissolutio^ alca- 
line. Le procédé qu'il a adopté est à peu près le mèm« 
que celui que j'ai décrit dans les Annales de Chimie y 
tom. XXVIII, pag. ay , lequel consiste à plonger les 
deux lames de platine qui terminent le fil du galvano- 
mètre cfaacune dans une capsule de porcelaine rem- 
plie d'une dissolution conductrice de^ l'électricité ; de 
placier entre elles deux autres capsules , dont l'une con- 
tient un acide et l'autre une dissolutioii alcaline, puis 
de les faire communiquer ensemble avec des mèches 
d'amiante. Cette disposition ne lui a donné*aucun ré^ 
sultat^ parce qu'il s'est servi d'une dissolution de sel 
neutre et de lames de platine , condition , comme nous 
le verrons plus loin , qui s'oppose au succès dé l'etpé- 
rience. 

Dans le mode qiie j'ai adopté, les deux capsules 
extrêmes étaient en platine au lieu d'ètré en porcelaine , 
afin de recueillir le plus possible de l'électricité dé- 
gagée , et je les ai remplies d'acide nitrique 6u d'acide 
bydro-chlorique , et non d'une dissolution de sel neu- 
tre, comme l'a fait M. Davy, pour la raison que 
j ^exposerai ci-après^ puis j'ai fait comnymiquer la 
première'et la deuxième , la troisième et la quatrième 
avec des tubes recourbés d'un très-petit diamètre, rem- 
plis le premier du même acide que telui des capsules , 
et l'autre d'une dissolution légère de sel marin ou de 
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mtrafie de potasse. Voici les rësaltaU que j*ai obtenus. 
Arec Facide nitrique et une dissolution de soude, on 
a 4'abord en une déviation de 6 à 7^; si Ton aug- 
mente Tintenaitë de' Facdon chimique en mettant des 
frugmens de soude dans la dissolution , de manière 
qu'ils touchent à Tacide, la déviation va jusqu'à x5° 
et souvent plus. Le sens du oourant indique que Taeide 
s'empare de rëlcotricité positive , résultat inverse de 
celui que donne le «imj^e contact quand il n'y a 
pas action chimique. Les acides ^ulfurique et hydro- 
<:blorique conduisent aux m^es conséquences *, néan- 
sapins je dois fidre. <^fasierver qu'au moment où la 
combinaison commence, le courant suit souvent une 
direction opposée; maïs $1 l'on augmente^ comme 
précédemment , l'intensité de Vaction chimique , le 
courant diminue^ devient nul, puis change de si- 
gne* Ce changement ^^^iia les effets électriques , âent 
peut-être aux impuMR qui se trouvent quelquefois, 
sur l'amiante et gui détex^uinent des -actions chimiques 
particulière». 

Quant aux oxides métalliques le résultat est le même 
que dans la combinaison de l'acide nitrique avec la 
potasse ou la soude, «i ce n'est que les effets sont 
moins marqués. Le mode d'expérience est aussi le même: 
au lieu de la dissolution de potasse , on verse dans la 
capsule qtli la renfermait, une dissolution de sel neutre, 
et l'on répand de l'oxide sur la mèche d'amiante qui 
communique avec la capsiile où est l'acide. 

Pour rendre encore plus évidens ies^GOùrans que ma- 
nifiostem les actions chimiques , je prends la liberté de 
rappeler à l'Académie les ^périences que j'ai faites sur 
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les pbéiiOïnènes qui âccompagneat la décomposition dé 
reau oxigënée avec une éponge "de platine (i). 

Qn ^xe une cuiller de platine à Tnne des extrémités 
d'ifn galvanomètre très-sensible ^ et à l'autre une éponge 
aussi en platane. Dans la cuiller, on verse de Peau ren- 
fermant 7 à 8 fois son volûmed'oxigène et on y plonge 
l'éponge ) au même instant il y a autour d'elle titie vive 
effervescence produite par le dégagement de Toxigène » 
puis un courant électrique (en suivant le circuit) 
qui va de Teau oxigénée ou de la cuiller à Téponge , 
comme s'il y avait une action chimique. Ce courant 
est uniquement du à la décomposition de l'eau oxigé- 
née , c^r ïe platine de la cuiller et celui du fil , éprou- 
vant le même mode d'action par le contact du liquide , les 
effets électro-^moteurs se détruisent de part et d'autre. 

Voilà un des exemples les plus frappans que l'on 
puisse cifer en faveur de la ^^^rine que je soutiens. 
Tels sont les principaux résinH- qui prouvent d'une 
manière ipcontestable que , pendant l'action chimique , 
il y a réellement manifestation d'effets^lectriques , qu'on 
ne doit pas attribuer à la réaction électrique des métaux 
sur les oxides qui se forment à leur surface. Mais ne 
pourrait-il pas se faire que ces effets provinssent quelque- 
fois de l'action de la nouvelle combinaison. sur l'alcali, 
l'oxide ou le métal qui la profite $ et cela au moment 
même de sa formation ^ c'est ce qu'on ne peut dire encore. 
De nouvelles expériences éclairciront cette question dé- 
licate , qui paraît avoir quelque fondement , d'après les 
faits que je rapporterai dans le chapitre suivant. 

i 

(i) Annales de Chimie, (. yavnij p. ai. 



( 1*5 ) 

Dans 1^ contact des coirps^ les actions éleotro^uo* 
triées croissent-Qll^s avec ^'élévation de température, 
jusqu^à ^instant de la combinaison , comme on Ta 
avancé? La réponse est affirmative pour un grand nom- 
bre de corps , dont le fer ne fait pas partie; car j'ai dé- 
montré d'une manière rigoureuse que dans un circuit 
foroié de deux fils , l'iin de fer et l'autre dé cuivre ou 
d'un autre métal , si l'on élève la température d^une 
des soudures , l'autre étant à zéro, ces effets électriques 
qui ont alors lieu sont uniquement dtis à l'accroisse- 
ment dé température , et peuvent servir par conséquent 
a indiquer les modifications apportées par la dialeur 
dans les effets électro-moteurs dû cuivre et du fer , in- 
dépendamment de l'oxide qui à^ fortnè sur leurs sur- 
faces, puisque les deux fils sont soudés. Qr, voici ce 
que l'expérience donne : depuis o jusqu'à i4o'' envi- 
ron ,. l'intensité du^ courant croit de la même quantité 
pour chaque accroissement égal de température.; à par- 
tir de i4o^ a&t accroissement diminue assfez rapidement, 
et à 3oo% il est à peine sensible. Si l'on cbutinue à éle- 
ver la te^ipérature ^ ce courant diminue en suivant 
peut-être la même loi, devient nul ,.pûis change de 
signe; Ce résultat remarquable que j'ai eu Thonneur 
de communiquer à l'Académie, dans un de T mes der^ 
niers Mémoires , joint à ceux dont j'ai parlé plus haut;, 
ne peuvent guère cadrer avec la th49rie électrorcbimiqiie * 
telle qu'on l'a conçue jusqu'à présent 

M. Marianlni , qui s'est occupé de recherches fuw l'in- 
^uence de la température dans les ^ct^pn^ éWotftormo- 
trices , n'a pas envisagé la question spiq^l^ ,m6iifbè:point 
de vue que je viens de le faire ; <|ar il. ne s'eat pas ga- 
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ranii des éffetsr rësoluiit de la présence des oxides que 
son moide d^éxpérimenter faisait naître ; ensuite il n*a 
point été conduit 3U même résultat. 

GBàPIT&K.tl. 

' ' 1 • 

De t Influence de t électricité à petite tension pour 
déterminer la conAinaison ou la formation de 
certains corps. 

§ 1*'* Cotisidératiotis générales. • t 

Les rapports entre les forcés chimiques et les forces 
électriqttes se sont tellement -multipliés par les déçoit-^ 
vertes qui otat été faites depuis quelques années , que 
les rechercKes des physiciens doÎTent se diriger natu- 
rellement sur cette branche importante de nos connais- 
santes. C'est en se garantissant surtout dé Tesprit de 
système dans des phénomènes aussi composés , que Ton 
peut espérer d'arriver à des résultats qui jetteront quel- 
que jour sur les grands phénomènes de la nature. 

De nombreuses expériences out déjà montré com- 
ment, avec de très*petites forces électriques convena- 
blement employées , on pouvait déterminer ou arrêter 
certaines actions chimique^ ; mais elles ont été faites là 
plupart dans un but particulier, et non dans celui de 
provoquer des affinité entre ceitains cot'ps ^ là ou jus- 
qu'à présent la chimie n'a pu les faire naître , par le^ 
moyens dont elle dispose brdihairemetit. 

Il faut d'abord voir ce qui arrive lorsqu'un courant 
électrique très^-faible pàrcoutt un circuit métallique^ 
imerrompti pttr une dissolution de sel neutre , dans la-^ 



( **7 ) 

quelle plongent lerdeux bcnu dn fil qui forme ce cir- 
cuit) parce qu^nne disposition semblable se répétera 
toiyours dans les expériences dont il sera question, ci- 
après* 

Je prends deux fils de cuivre d'un petit diamètre , que 
je &ia Communiquer ensemble au moyen de ^ux an- 
neaux passés Ton dans Fautre \ les deux bouu libres 
sont joints k ceux du fil du galranomètre ; pi;iis je coupe 
le circuit en nst point, et je plonge les deux extrémités, 
détachées dans une dissolution d'hydro-chlorate de soude. 
Maintenant^ si Ton porte au rouge avec une lampe à 
alciool la température d'un des anneaux , il se manifeste 
aussitôt un couraiit électrique tel', que Tanneau , qui a 
été chati£G& , fournit l'électricité négative ', mais si Ton 
termine chaque bout qui plonge dans la dissolution sa» 
Une par pn fil de platine , le courant est nul ; il en 
est de métàe avec des fils d^ôr. Avec des fils d'argent le 
conrant est très-faible , tahdis qu'avec des fils de zinc , 
de plomb ^ de fer, d'étain, etc., le courant est très-' 
énei|;iqùe* Ces effets remarquables, qui sont très-im- 
portans pour les phénomènes dont je m'occupe ^ ne 
tiennent nullement & la conductibilité des métaux : car 
le plomb et le zinc ^ «qui sont les plus mauvais conduc- 
teurs , sont ceux qui avec le cuivre donnent les effets 
les plus marqués. Le courant cesse aussitôt que la 
lampe est enlevée. 

Or, comme le zinc, le cuivré, le plomb et le fer 
appartiennent à la classe des métaux oxidables , je con-, 
dus que dans un circuit ni^Tliqùe / interrompu par 
une dissolution saliike lorsqu^ôn y fait nflfre les ^ deux 
électricité (à trdè^petité tension) en un* point quel- 
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connue , il y a courant éleetrique ou nàn , suwantquè 
les deux bouts de fil ^estphlablès , qui plongent dani 
là dissolution , appartiennent à un métal oxidatle oti 
à un métal non oxidable. Cette propriété remafquàble, 
5ttr 1a<}aelle je reviendrai dana un prochaioi Mémoire , 
notis expliqi^e poui:qaoi M. Dayy n!a pas trouvé d'élec-^ 
tricité dans la cofnbinaison des acides aVec les alcalis } 
car les deux lames de platine qui recueillaient ces élec- 
tricités^ plongeant dans les dissolutions de sel miaria , it 
ne devait y avoir manifestation'd^àucun courant éléc- 
trique. Mais si Ton remplace cette dissolution par un 
acide , il n'en est plus de mème^ parce c{ue cette- espècéf 
de liquide n'interrompt pas le courant. . 

Depuis le travail de M. Berzeliqs sur les. sulfb-sels ^ 
on a dû penser que tous les sels d'un même g^nre pou- 
vaient se combiner eusanble , au moins deu^ à deux j 
Aussi plusieurs chimistes , et entr'autres M. BouUay^ se 
sont-ils livrés avec succès à des r<&chek:che8 de ce genre, y" 
dont je n'ai pas cpnnaissance. D(3 mon côté ; je m'en 
suis occupé aussi , mais dan^ un but beaucoup plus gé- 
néral , comme on pourra le voir, par les application» 
nomWeuses auxquelles j'ai été conduit , et en n'em- 
ployant que des forces électriques. 

J'avais. d'abord eu l'intentioi^ dp traiter avec quelque» 
détails cette question y mais je m'aperçus bientôt qite le 
travail, pour être complet^ exigeait des analyses cbi«* 
miques et des développemens que le temps ne m'a pas 
permis de faire *, je me bornerai donc , dans ce Mé-^ 
moire , à indiquer la méthode que j\ai suivie- 
La plupar^es coinposés que j'ai obtenus, cristaU 
lisent parce qu^ils se forment lentement et que rien 
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ne tend k ti^ubler Farrangement rëgtrlier que cherchent 
à prendre les molécules. Par exemple, on conçoit que 
si un coqiposë insoluble se forme insensiblement au 
milieu d^ une dissolution d'un sel qui a de la tendance à 
s^unir avec lui, au lieu de se précipiter,^ il se comlâ-" 
nera et il pourra en résulter peu à peu des cristaux de 
hA double. 

Il est bien certain que les forces électriques dont 
je me servirai pour cela ne peuvent provenir que d^ac- 
tions électro-motrices ou d'électricité dégagée pendant 
les actions chimiques; car il est impossible d'opérer 
des décompositions ou des combinaisons sans se setyir 
simultanément des deux espèces d'électricités émanant 
d'une source continue. Mais la difficulté consiste dans 
le choix de ces forces , dont le degré d'énergie est la 
•cause principale des phénomènes. Ce degré est-il con- 
sidérable, vous isolez tous les élément : eât-il très- 
faible , vous n'enlevez qu'un , deux , trois de ces élé- 
mens , suivant leur nature. On conçoit donc qu'il est de la 
plus haute importance d'étudier Tinflueuce que doit avoir 
un courant électrique plus bu moins faible pour déter- 
miner telle ou telle action chimique; car il est infi- 
niment probable que la nature, dans les phénomènes. de 
décomposition et de recompositipn quis'opèrent journel- 
lement sous nos yeux , et dont le temps est un des élé- 
mens , n'emploie pas d'autres forces que celles, dctot 
nous parlons , ou du moins ce sont celles dont elle 
dispose le plus souvent , comme nous en avons d^^jà 
quelques exemples. Des recherches de ce genre doivent 
donc avoir de l'intérêt pour les mfoéralogistes et \e$ ' 
géologistés qui se livrent à l'étude des cot^ps que l'ecèle 

T. XXXV. Q 
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liotre planète , et des chaiigemens ou altéraiions qtÈÏlà 
éprouvent av«c le temps par leur contact avec certaines 
masses. 

Où peut employer deux procédés dîfKreiis pour dé- 
lèrraînfer la combina'] son de certains corps ; le second 
est plus fécond en applications qu^ l'autre , et j'en par- 
lerai le dernier. 

' ■ ». 

§ II. Cofubinnison des Chlqrures, 

On n'a fait jusqu'à présent que peu de recherches ftur 
la. combinaison des chlorures entr'eux ^ à part celles 
cepeDdàttideM. Bbullay fils^ que ce jeujM^ chimiaie a 
aunoncëes à l'Acadétnie. On sait que lorsqu'on plonge 
quelques métaux dabs certaines dissolutions d'hydro- 
chlorate avec le contact de l'air, il se forme des sels doù~ 
blés, qui cristallisent difficilement ou.pôint du tout. 

Soit un tube recourbé en Ù , de i à t» millim. de dia- 
mètres, au fond duquel ou place un tatnpon d^amiante^ 
pour empêcher le mélange des liquides contenus dans cha- 
que branche \ dans l'une on verse une dissolution de sul- 
fate de cuivre mélangé avec une certaine quantité de 
deutoscide de même métal qui va au fond ', et dans l'au^- 
tfe une dissolution de Thydro-chlorate que l'on soumet à 
l'expérience avec du même sel non dissous : prenons 
d^bord le sel marin : l'on établit l'a communicaticti 
avec une lame de métal, que je suppose être du cuivre; 
bientôt leboiit qui est plongé dans la dissolution de sul- 
fate se recouvre de cuivre à l'état métallique |f l'acide 
tttlfitrique mis à nu et qui ne va pas à Tautre pôle, 
comme je l'ai dqfà démontré^ se porte sur l'oxide qui 
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e$l au fpnd du ^ube , ea dissout una partie , 4*oii r^&ult^ 
une nouvelle décomposition par Taction perm^Miienie d<& 
la petite pile \ de sarte qu'il s'opère de çq càté une 
spite lion ijaterrompne d,e décomposition» et de recoin* 
positions \ et comme tous ces effets ont li^^ lentement , 
les crista\ix de cuivre qui ^e forment finissent par ac-» 
quérir up certain volume > qu'ils ne prennent pas quand 
l'aution de la pile est plus considérable. 

P^ns IVutre branche du l^ube > voici ce qui se passe : 
une partie de l'iiydro-cblorate de soude est déçpuigoséfe^ 
l'acide bydro-içblorique, se portç ^^x le cuivre qui s^e»< 
oxidé, copune étant à l'çt^t positif , eft donne miissance 
prp}?a)>lement à un oxi-cblorure qui se combine ayec le 
çblorure de aodium \ il se forme alors peu à peu sur la 
lame de cuivre des cristaux octaèdres. Ce pbéaomène 
s'opère avec pu s£uis le contact de l'air, comme on peut 
le voir en fermant bermétiquexuent l^s doux ouvertur^a 
du tube. 

Ces cristaux bien secs , renfermés dan^ uu tube «celle 
à la lampe y n'éprouvent aucune aUération \ i»»U 
aussitôt leur contact avec l'eau , ils se décompo^nt , el 
l'on obtiept de l'hydrorK^^lprate de soude et un sous-i 
muriatç de cuivre- . 

Ces çris^ux., quand on prploi^g^ l'expérieMce pepi- 
dam un mqis ou deux^, épi'puvent des .changeiri^ii& aaaas 
remarquable^ : ils sopt d'abprd jncplore^ ef; bien lim^ 
pides , deviennent violets , et fiuia^eni, p«ir.prpndre une 
teinte vertç.d'émeraude, sans peindre leur tran«parenoe% 

Quelle est^ la cause de Ç)B3 chaugeinen^? Je l'igncve 
encore^ l'analyse sevile peut nous l'apprendre; mais 
pour l'instant je me borne à décrire les moyens d'expé^ 
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rience et quçlques-.unes defs propriétés physiques des 
composés qui en résnhent. 

D'après l'explicatioii que j'ai donnée plus haut , Thy- 
dro-dhlorate de soude se trouant décomposé , une cer- 
taine quantité de soude doit être mise à nu ; on peut s'en 
convaincre effectivement en mettant dans la dissolution 
uiëe légère infusion de choux rouge , car elle ne tarde 
pas à changer de couleur. 

Quand un morceau de cuivre est plongé dans une disso* 
hition de sel marin , on n'obtient seulement qu'un sous* 
hydro- chlorate de cuivre qui se précipite au fond du vase. 

I/argent et la dissolution de chlorure de sodium don- 
nent également une combinaison. On emploie toujours 
le tube recourbé , et l'on verse dans chaque branche 
une dis8i»lutiou d' hydro -chlorate de soude , puis , dans 
l'une, on plonge un fil de platine, et dans l'autre an 
fil d'argent , que l'on fait commutiiquer ensemble par 
leurs extrémités libres afin de former un couple vol- 
taïque. L'expérience est abandonnée à elle-même pen- 
dant quelques mois ; au bout de qupze joqrs , on com- 
mence à apercevoir sur le fil d'argent des cristaux qui 
ai^gmentent peu à peu de volume , et offrent une forme 
rhomboïdalc avec des facettes additionnelles. Ces cris- 
taux ne sont pas éiicore assez gros pour que l'on puisse 
déterminer exactement leur système cristallin. Ils jouis- 
sent de la propriété de n'éprouver aucune altération dans 
l'eau. Leur composition n'est pas encore déterminée 5 
mais il est probable que c'est un double chlorure d'ar- 
gent et de sodium. Ces cristaux changent également 
de couleur ; ils prennent une teinte violette , puis 
bleue. 
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Le plomb et l*^in ont été soumis aux m^es ex- 
périences que le cuivre , ce qn^on a fait ^n substituaiÀ 
au cuivre une lame d^un de ces deux métaux , et ver- 
smt dans une des branches du tube 4 une diasolution 
de sulfate de cuivre, et dans Vautre une dtsi^olutioa 
d^hydro-chlorate de soude. Il y a eu aussi0t «préeifii- 
talion du cuivre sur le plomb ou Tétain ,4' ou est^ ré- 
sulté un couple voltaïque. On a obtenu ,. comme av«c 
le cuivre,, des doubles chlorurés. \ . 
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HydrO'Chloraiti dfarnmonia^ue el^l^éit^ux^ . 

Une dissolution d^hydro-chlorate d^ammoniaque sub- 
stituée à celle d^hydro-chlorate de soude , dans i'exp^- 
rience précédente , produit avec le cuivre , sans le con- 

. tact de Tair , une combinaison double qui cristallise en 
octaèdre , dont les arêtes ou les angles sont trouqués. 
Mise en contact avec Teau , il en résulte de I hydro- 
chloi^ite d'ammoniaque et un sous-hydro-ohlorate de cui- 
vre qui se précipite. Ces cristaux , en continuant Texpé- 
rience quel^pie temps , finissent par prendre une teinte 
violette semblable à celle de Taméthlste* - 

On obtient une semblf Ue eombinaiscm ed làisas^tit & 

I Tair libre une lamé de cuivre dans «ne diàsi^tltiùn 

4'hydro-chlorale d'ammoniaque ^ mais • alors l'aii^ est 
nécessaire; car, si Ton ferme le tube hermétiquement , 
il ne se produit rien. < • . ^ 

Ce qui se passe ici se conçoit facilement puisque , dans 
le petit appareil galvanique fermé h^roéti(]ueiiient , 
Toxigène seul, étant transporté au pô^le positif du fil de 
cuivre qui plonge dan$. la di^soluliou;fîe..<ftej. nvurin.. 



1 



( i34 ) 

r^jnplaqe celui 4}iii«8t fourni ^rl'aiir datl^ iediis où une 
)0p[»^}de«uiyra en.en contaet aveo Uziiî âh^otolioïi de 
sfl HQ^ivoaiïM) à Tair libre. * 

^SoUveot il fitTrive , saM que Tôii eu connaisse la cause 
«tqvoiqtfe fe tube "soit fermé avec soin , qu iFse forme 
deiii^' coâibinailiolis ; Tiine dans ia {lattiè supérieure, 
ifai crîitallise en beatlà: cH^tauit bléiis be^aèdf es , ter- 
stînés pi» tles pyt^amidei i^uàdran^lairëd : et Tautre , 
dans la partie inférieut*e tf&i éât cÊlIé dtont nous venons 
de parler. Ces deux espèces dijBTërentes de cristaux, mis- 
ses en contàtt avec Teau , donnent les mêmes produits. 
J*exaimnerai dans un a^tre Mémoire en 'quoi, difliefent 
ces aeux composés qui paraissetit se. foru^er en a^ème 
tefnps et dans les mêmes circonstances. 

L'argent , le plomb , le ziqo , etc, , ^veç le so} «^pa- 
moniac , produisent également ie doubles ç^loruiTi^ en 

i. * , . *' ' m 

es. sou,mettant aux mêsoes ex^riçnces que Iç caiv^'e... 

' ffycMi'hktofàtè' àt baryte et ' métaux disposés comme 
-'•''• • di'dèssus. 

L'hydro - cHlorMie ide bai^te et de j^lottib^^'à^è^t 
Tilli jujXïit lAutiie'.^uè tffès^léùtéitiem ,<tiiRh' àii'hoixi de 
fllii^td^j^rs.îl s«.£i3irme«tt tout^ dii'iplomb- vÈf^ ^vAn^ 
i|i^]^]ti(^ d^.bri^us soyewxif qur^ lRiis'«ti>ia(>iitâètiiftéè 
l'wu , doUAesit de l'hydro •* chlorate in barété et tth 
soas-hydro'-chlorate de plomb. * M 

' ' S II. Cdmbinaison des lodures, 

lîk méthode que^e vîenè d'exposer ^etit servir à com- 
Uner les ît>dtii*e8 métalliques insolubles avec les iodures 
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des métaux alcalins. Pr-enon* le plomh.. Oa vente) .dAW 
une d£s brandieft du -tube , junç dissolution de fiul&le 
d^tutjxe eif d^s loutre, Yhjdriod^uu&M potassa pu cfe 
soude ; puis Vou . plonge idans chacune d'elles Je bout 
d'un fil de métal, de ploo^ par e^fuple ;, 4' W àblé 
il y a pr^cipitaliou decuiFxe, ]et de l'aube ^VhhMÛOP 
aaaez rapid/ed^u d|!)uble iodure^de pptaasiw» pu^4a 40- 
dium et de ploiuib ,,. qui crisuUt^ eu Icmgs fikio^wis 
soyeux. Ce double iodure ^ dépompo^^r IV^i» fui 
produit l'iodure de jglQVfik ^ d^ l'iyxïriodate <I|8 . pm»^ 
ou de soude« .Cette ir^pérjiençe x,^ussit. av^c uu iluïie 
de 5 à 6 jsgdllifp^es^ de di^oi^èîr^. !. .t ... 

Le cuivxe, P^f^ àfius l& m£mes.iûm:^Q^a^G6s,À donne 
naiasance à un précipita abondant blanc. , . , , 

Le£^ , Targent ^ Tor jei'oâreuX.ri^ 4e partÂcuti^.. Jie 
ferai observçr à.cet.égard que 1^. .combinaisons jdonl^ il 
est ici question ne doivent p^^ etiger toutes, pQiif 0e 
former » une tens^n électrique df jûsème intensive» -Ce 
n'est que par des essais multipliés que Ton paryie^tia 
à déterminer le .degré 4e teuMôp qui convient danak^ha 
que cas. •....».. 

Au surplus , le ^ut.qi^e jl^i^e :$uis pnopoaé 4aQ»/«e 

y - V 

Adéamiire.a été d'indiquer (se4Alemwt;commentian,poi|- 
▼ait combîziAr ceruûns jsorps «entre eux 4U mo^en de 
Télectfiîcdté^ il. suffit. pfikUrA^)ajd&<queli^p^ 

J'ai divplu&ib«^tit q« w i^y^i^ élaployer deulK fvo- 
cédés pour forfaer les coinbiiaM#0ua(. k^pvmnîdr{ a^iîit 
éié décrH» M r^^ià.jpa]^ d.U:<s^(Mnd> df)titilesii)éaùl- 
tats som poiiveimx* Vojti ijsur <|ujel frijactpe A ^est 
fondév . „ 1 . 

{^.owiact d'vm méul i^nfi )les pxi4e$ ouju» foxi^e 
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apparteuant »aa autre métal , produit une action électro^ 
motrice. Il résulte de là que si l'on' prend un tube fermé 
à Tune de ses extrémités y que Ton mette dedans un 
oxide quelconque j puis un liquide et une lanle de mé- 
tal qui touche Tun et l'autre^ on aura action électro-r 
motrice du métal sur l'oxide et du liquida sur chiCcnn 
de ces deux* corps. L'eîiflfet ckimique'quiaui^a alors lieu 
ploriendra delà résultante (de ces trois forces , et comme 
on ne connaît pas leurs rapports mutuels , il est im- 
possible de prévoir d'avance, ce qui arrivera^. Teipé- 
rience seule* peut Rapprendre; dans la nature , des cas 
semblables doivent sç représenter continuellement , car 
je ne fais rien autre chose ici que de mettre tous les 
corps en contact deux à deux avec toute espèce de liquide 
comsteô i^ous en avon^ continuellement des exemples 
' soub les yeut ; dès-lors je dois reproduire les pbéno- 
mènes* que Fon observe ^sur la terref ou dailis son 
sein; dû moins j'expose la méthode qui peut y côn- 
duire. 

Je Vais donnter quelques exeiiiples de ce iribde 
d'action. Je prends trois tubes fermés à l'une de leurs 
extrémités; de a à 3 'millimètres de diamètre ; daiis le 
preintor , on met une ^tite quantité de protoxide de 
plomb , dans le deuxième du deotoxidé , et dani lé troi- 
sième d«i»(ritotide;' on verse ensuite dans ebaëuti d'eux 
une dissolution d^hydro^^ttlorate d'aJEnmbuiiaqti^y puis 
• l'on plonge dedans tuie lame de plomb qui touche et 
l'oxidé et la dissolution. Danâ le tube ou est le prot- 
oxide , il se précipite sur la lame du plomb à l'état 
métallique ; dans le deuxième , il y a des effets chimiques 
peu marqués , et dans le troisième , qui renferme du trit- 
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%mèn , il se forme une grande quantité d*un doublé chlo* 
rare de plomb et d*amnioniaque , -qtii cristallise en' ai- 
guilles sur la lame de plomb* 

Voilà doue des effets diflëteiis^^ selon que Ton em- | 
fkoie du proiisxide , du deutoitide* ou du tritoxide de 
plomb. ' 

Pour qu'il j ait précipitation du ^nétal , il fttat 'que 
la lame de plomb soit Feitrémilé négatire d*u&é ' pile ; 
mais, d'une part'V «cflte lam^ ^t''poàitiye par rapport 
au protoxide^ d» l'autre , elle fbunkit rélectricitK' po- . 
sitive i la AssoluUon de sel ammoiiiac dahs son con- 
tact arec elle , comme on peut le voir au galvanomètre ; 
p«r conséquent , dans aucun dé ces àefaiL cas , le jilbmb 
ne peut être le lÀté- négatif d'Uné prié. Il nie mte 
pkia que T^tioU' AâCtro^nMrtrice de la âissolutioh 'sttr 
le ptotoxide; 'mais on ne' voit pas comment '^He 
pourrait Tempotter s«r les, deux autres; car eîi'gé- 
•nénil les e£foto*éteotio<nioieurs «Ml phts grands eùtre 
'les liquides^ et les métaux , qu'entre les liquides- et lès 
oxide». ' ■ ' "'^- *». >"i . "' •••"•" '- ■ • '" 

Ainsi, on ne* 'petit 'piBS expliquer comment* s'opèse 
lu; riédnqtion 4e- Voxide, qui doit' être d'abord dis- 
sous par la dissolution dliydro-chlor&te d'aBàttMHiaqlte , 
tel lensuite décompoaé par li| lame de ploAiib. C'ést^ en- 
core, un de ces nqwtètesiiqu^jl tt'eA'Jgtière' pefssiMe'de 

. péitétlW.' f' ' , f, ' *)' ' '.'•y *•". r'n • • -^ ''?»'M<^ 

Quant au plsém^nènecqui «e^paitM» â¥eèi le triKMtide 
de plomb ^ on lelx^n^t : le pl0ndb\'éiasA' plws pIMitif 
avec le tritoidâeiquWee le prôtdxide , ce^ adttbli<{)4ut 
r.empe»ter «nr les^ «oires ; alors^il devient'^èëitif j dé- 
eompose l'hydro-cUonite d'aminoniM{àe , et idonn^ nais- 
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^Hce^Biiisî à un donJble chlorure v oommeje Tai M(mé 
précédemmenu La liqueur .deneiHiikmUiie^ ce qui in- 
dique de rammoniaque mise à au.'^L^s tcrwlaait'flOfit 
^l^menf .décqmpo^é^wfiar Feau» .qiM retkntili^ro- 
chloEal^ d'amm^aqtifi «l ai aépatfe • «a êouarhjdt^ 
chlorate de plomb qu'on n*a pas encore examina». . - 

JU'hjdro-çhJpratQ de ^otidç.^ ^UJMKtittté è 4diii d'ai&ino* 
i)j[|(que4jans ^^i^pjf^^^M^e!, ibuttejde» iléB«lut« à peitiprès 
^mhl^hles y.c'^Urè-dii'Q que.CepiHdtosQde deplomhl^^ 
ip l4.piîqprié|é, ^im^4Pn^ommuret «tielAhl«4eplc«tb 
^(.une diB4o(^tîffnL.4#.]$el?iBarin.# d'élre Éédâdi puln la 

f . , Jte cniyc€, ^véa^. 9»<y4/i^ ^ ieadèsoUHkfi» à^jàtp- 
.f^rate.de .|i4w4e*|,,4A ^liiMr^ ,di*aniÉioiiiik{iie> et^* , 
.4i>Qi^4«s r^ul|a<4 é^^lfemat eui^ux. Avec k diafi^* 
imiq^ d'hydro-i^hloivite de .foude, djins un twbe fiyrnié , 
il n(3 ae.manjfe^i^ «i^^wi phénomène. pAirliculiet^.: tioi^is 
,^u,'#y^ Ji^ di46i^u/iÂ9A dr'hyidiro^ébloittte d'amoiotiît^e 
^>aus le4sofi^t4fiiVâir^ ilia9,jfèiwie»des. doUblps c\Ai>-' 
rares, dont les cristaux, qui finissent par se cojkmr «n 
49JM9i 9 pr«iifii<^u 1^ f&%e% gomd fKHsroia^eQieiitiy «t ^'a£-« 
;^H:t^m^f^Ja.9pi^m#.|Sprtt«qu«fi^eu3( obbeims p«t kptfe- 
^îeir pi?o^4« 
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Ç9 qu'il gr â.4lQi>rèiiuitt]i|aU^ dantioolte expërianM , 
.)ç'M;4«0 lOrdmtQKÎd» dé:<^vwm..n0Ai hifdnilë awiD^rre- 
prend peu à peu sa couleur bleue , de sorte ipu-^Kfcj- 
)}4|«M ipai»dl m f^&mnm iomV^a&tmmà^ dm eiiBis^ëlec'- 
I Uj^es^ déi^(Bf^ plur k icMtBXf^ dvi onivre 'SvëQ smn 
> denlpKide eiU diffio^otûni deselianîtiMiiiiiifk'y^ -/ < ./. 

■ 

. Le onivre I, Ma dtelMideeiiMftdifSoJbiiNmià'^iy^^ 
. ishlorate de deulfoside de iMwmre^ idoKoeni 



a 



tin double chlorure qui eristallîse «n lames aym V 
peot niïéialHqiiet »♦ . 4. . 

Le principe que j'indique ici peut derTÎr «a^ai à £me 
cristalliser des oxides. 

Que l'on mette dans un tube fermé à Tune de ses 
extrémités une dissolution de nitrate de cuivre , de la 
p6tis^èk*ë iràs^finerde'lWbètt^ ô«i\ntej0e dm dei:it(À£de 
de cuivre qui ira au • *fiMl m ^De lame de cuivre , et 
que l'on ferme l'autre extrémité ; w bout d'une quin- 
zaine de jours, od a]pfercteWa sur laiame de cuivre des 
petits cristaux octaèdres , rouges , traasparens , de prot- 
oxide de cuivre. Voilà donc un moyen de faire cristal- 
llser tt]i!iMdde. Daupi i'isspoir d'oblenk^Jes aÉémet visul- 
tsM «vec d^amres métuuit, y A eomnft 4 l'«spëH«n6c>^k 
ylHttïh, it tti«H!fV fétiiini^ l'ar^t, te pbdne^ «ombe 
lélelii{^d eët tiu'de» élétmeâ» nécesfttiirM 4 Ik piroteepMti 
èè e«è ^Miip<«è» , j'igiMifis mtime de^^i'àtfritterà. Se Âe 
voièt paii't*dmtÉi^«r oti ipèw ^ls)tpliq«l^^ •€e^pbéik>itièni« t œ 
t{il'îl y à dè^et«i!hi vtî'^iit ^ue té AAt enisie; • 
• ' Tiâ bb^l>yéeiit!Oreliiy|gvteiidttoMbte:d« ffeits <^ettk 
•qtiè' j«> ][iourrAta tKkj^itev ' iti ^ ^ais^ jé<im -Mis-j^opoié 
MttkitfeMt^ «dMs 'là >è^e«iâe ^àt^^4é'cè'Mëtîioire^ *àe 
4(ttoittti^r't)omttietit''oâ-:pdti¥ait^ 4if«' tiiiHre' (kn^tteii^iÉs 

^ôtti(5é8 ël«eii!riquéé;i Bkiii li^^tliiVai}^ 
il^'a^'^^ié impiMÀifeflë du âiiistr'ëfalgRofl'iffi loii^ ^^Utfat 
iès pbétftomèM» I •«« A^'«st «qtt'en iMialt}{dfia(tfi lea «KpiS- 
rienees^ clbbi<A6nimyf >le» ffé^kms /t}W&4'btî panièikil^a 
k 8^^ rexidte 'cOMfttéf '€« 6 4èb • p^é^ter «d^une tifaiàèrc 
méthodMfti^ ; je iHii' bor^e aiijôtinl'lfufl à 4fidt<]tlët*«1a 
«aarc%?e à suivie jpout* ^'parvetrir , persuWlé ^'élk p^tit 
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-Mivrir aQsai un vaste champ de recherches aux' chi- 
mistes et aux minéralogistes qui s'occupait de Thû- 
loîpe de notre globe. 



I 
< 
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ÎV Note sur les Pousizolanes naturelles ^ et 

artificielles. 

Pae.M. GiRA&n, 
Ipgéaleur des Ponts et Chaussées^ 

Lbs rccherohea ohimtques auxquelies beaucoup de 
eavans distingués se sont livrés , pour oonnalure la cause 
des propriétés dont jouissent les /pouzzolanes, volca- 
niques et artificielles y n*ont pas >bouti. jvisqu'atgoiur'- 
d'hui & dotaei^ une théorie passable, d'un phénovdèae 
pourtant si commun dans.les arts *, peut*ètre ccU tient^il 
i ce que les. cî|tqnflit«nces de ce phénonfièue n'ont pas 
éié apprédées à l<^^uste valeur*^ Ce qui distingae en 
^et les poni^solanes des^a^uti^ subtiumces terrcjus^ , 
-c'est seulement la propriété .d'ucquérir un .certaûd d^igv^ 
de dureté lonqu'on îles mélange' intimement . avec, 4e 
•l'hjFdrate de chaux, grasse , et qn'on ident le con^aé 
.t«us l'esu; pendant ,uii temps pi^: on. mpîna. coi»id6- 
rable. On appelle mauvaises pouatzolanes cdlfss qui, 
dans ces cwfîoiistaaabçes , donnent un produit qui niat- 
teint jamais qu'une. dureté médiocce^ o|9 plutôt, celles 
qtfi exigent un mois, et plus pplir J&nre coffs. .Tout le 
phénomène qu'U s'agit d'expliquer, consiste donc, 
comm0 on yoi^.f rdans. le degré de dureté obtenu au 
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bout £un temps donné. Or, on sait que la dureté n*est 
pas au BQinbre des propriétés qui , dans la lOture, peu- 
▼eut distinguer génériquement une subsunce. LësmAniea 
quantités des mêmes élémeps donnent lieu à une foule 
de corps, dont la dureté varie i Tinfini.^ Ainsi , depuis 
là craie jusqu^u marbre, on peut marquer plus de 
i^ngt nuances dans la résistiâM>e du carbonate calcaire 
presque pur. On devait donc s'attendre que les analyses , 
en constatant seulement les quantités de silice, alu- 
mine et oxide de fer contenues dans les argiles , n'ap- 
prendraient rien ,>on du moins bien peu de chose sur 
les propriétés ^pouzzolaniques^ C'est ce que Fexpé- 
riencë a confirmé , et il faut maintenant' chercher, dans 
dés circonstances moins essentielles, les causes de ces 
propriétés. 

Les faits chimiques n'ayant pas éclairé la question , 
MM. John et Berthier paraissent s'accorder pour attri- 
huer uniquement les propriétés des pouzsolanes & la 
cohésion et i Ia faculté absorbante qu'acquiert. la mar 
tière par l'action au feu. 

Mais les propriétés des arènes ou sables fossiles 
argileux , que j'ai signalées le premier, et celles que 
MM. Meril et Payen découvraient à la même épo-* 
que , quoiqu'à un dqpré plus fiiible , dans lès grau-* 
wacks et les granits décomposés de la Bretagne , ne 
permettent pas d'adopter , au moins sans restriction , 
l'opinion de MM. John et Berthier; Et je* crois être à 
même d- établir aujourd'hui qu'en effet la cohésion et 
la faculté absorbante ne sont , à aucun degré , les cau«« 
ses des propriétés pouizolaniques. 

M. Yicat a examiné {wyez le Cahier. de juin i8a.6 
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des Annales de ChintieiCt de JPbyHqu^} queUe éHiit 
Vi»fluence'3e la calciiialion «mat chacua ^oa «léin«09 
d 'ii«e argile <pi>f)aloînéeeUermànie , douatît âne bonne 
pùUEQlane* Cefctecec^ifcheseaihlaii devoir {eiôr'beAU'* 
coapdeJinnibre su):» la thébrie^ cependant elle n'a ea 
peur tésultal qoe de proiMrer que la âîlice aéparéa par 
les aokhça d'one avgile onae^ eat une expellenle poin»d«« 
laoe, et perd mie.pactie de oelte propriété par la calot* 
naiion, tandis que Falnmmé, qtû iie$t qa*nne mau«- 
vaisepouBtplane, gàgae im peu par la ealcit^aliott^ «aaie 
tix^ pen poi^r compenser ce qne perd la silîoe^ de^a^rte 
qneM. Vioat est amené à conclure de cette expéirîence^ 
qu'il n*est pas exact d'assimiler ca qui se passe dafia.un 
mélange intime de silice, d'alumine et d'oxide: dé fer^ 
soumis à une faible calcinatîon , à ce qui a lieti quand 
lesmétties oxides sont calcinés séparément* La question 
reste d^ticv6fntiève, et Toâei succinctement le résultat 
des e!tpériences que j^ai tentées^ pour essayer de la ré-^ 
sotidre, et que que tout, le monde pourra répéter faci- 
lement. 

Si l'on sépare par le lavage les argiles auxquelles les 
arènes doivent leur» propriélés pouzzolaniques , et qu'on 
les choisisse parmi les plus énergiques et parmi câlles 
qui le sont moins ^ si Von fail la même opération sur 
certains sables argileux y de couleur lie dewn foncée , 
qui n'ont, comme pouzzolanes, que des propriétés né*- 
gatÎTes ; si 4 ces échantillons on joint Jes argiles puies, 
e'esl^shdii^e ^ esemptes dé sable et plus jon moins 
ocreuses , telles qu'dii en trouve abondamment partout ^ 
si Ton combine chacune de ces argile» séeliées i l'âtr et 
réduites en poussière , av^ moitié de son volnme d^iy- 
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dralede <^au)c groMe > ^ q^'oo ivomergé , en totUM'^ 
tance de pâte ferme , les différenâ^ mqrders ainsi obtemiSy 
on sera tiatoreUeiaeitt eondoît. à d^yiaer en trois classes 
les^u^^iWa doat en aura fak usage eu. appelant:^ 

^rgileê bonnes- pouzzolanes , celles qui auront dimnë 
d^ mortîarsqup ^a» bo»at 4e dix â ^uinaè jours àuplus^ 
réristerout à la fdus iWte prosskia du > doigt sans teoe^ 
Y<^ir d'empireîiite^ ou qui » cfaai*gée0 aur «ne suîéace d^ 
o",oooQ& auB |K)ids de a'^^oo ^ ntéprouveront aucnoç 
dépression appiréeia]>le ) 

Argihs miennes pouzzolanes^ y. cellea pour )es«« 
quelles il £iudra attendre un mois on un mois et demi 
pour obtenir un semblable résultat ; 

Enfin , Argiles pouzzolanes nulle» , celles qui donr> 
nentdes mortienf qui restent mo«ia indéfiniment , et que 
ledoîgt traTerse avec fadlite* TaTertia que Je n*ai trouvé 
d'argiles de cette classe que parmi les terres fortement 
ocreuses et couleur lie de vin , dont j'ai parlé plus 
hant^ mais U peut en exister d'àutreSé 

Je dois faire remarquer d'abord* que dans la ptemîèm 
classe se trouvent non-seulement lès argiles extraites 
des arènes énergiques dont j'ai parlé dans ma première 
Note 9 mais encore des argiles InruHeiS^jéiunétres et an^ 
ti^es^ qu'on rencontre dans la. nature sans mébnge de 
sable. On peut w dire autant de la aeoonde clasae , et il 
faut en Qoncli|f« que les argiles esiraites des arènes 
no" fouissent pm de pti&priétes spéciales , mais qtie ces 
•propriétés leur isont communes au m^me degré. «vac 
bntucottf d'autres argilea de .difféi^ntes cdul^ursy). ei 
que les pirofpnétéa dea airèaes n^oni été renfttqiiées ^n'à 
causedu mélange dea fragme^fts silî<^s , qui^ se tr^uvauA 
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tout fait , rend ces j^opriétés beaucoup plus Saillanteâi , 
comme je le développerai ailleurs. 

Ayant classé, par pes premiers essaie, les substance» 
que je me proposais d'examiner, je les ai soumises à 
Vétat de poussière dans un creuset ouvert , k une cba- 
leur voisine delà chaleur rouge obscure pendant quinze 
minutes seulement. Et voici les phénomènes qui se sont 
présentés : les argiles des deux premières classes ont 
promptement subii/une* sorte d'ébuUition ; en même 
temps leur couleur a rapidement changé , pour passer 
durouge jaunâtre, du jaune, du brun jaunâtre, etc., au 
rouge bran foncé ,rau rouge vif ^ au roùge noirâtre, etc. ; 
et pesant avec soin la matière avant et après cette opé-: 
ration^ j'ai trouvé que ces argiles calcinées avaient 
perdu des quantités variables de leur poids , qui > pour 
quelqu^-unes allaient jusqu'au cinquièriie du poids- 
primitif, t ! .. 

Lps argiles de la dernière classe, au contraire , n'a- 
vaient pas changé de couleur d'une manière appréciable^ 
et li'aivaient généralement perdu que deux ou trois cen- 
tièmes de leur poids. 

En formant des mortiers avec les argiles ainsi pré- 
parées , dans les mêmes prop&rtions et aVec la même 
chaux dont j'avais fait usage pour essayer les argtlet' 
naturelles, j'ai trouvé, i** que les argiles de la pre^ 
mière classe étaient toutes devenues, sans exception ,• 
d'excellentes pouzxplanjes , c'est-â-dire que les mortiers^ 
obtenus comme il vient d'être dit, et immergés , avaient* 
acquis ; au bout de deux jours , assez de odusistancepour! 
résister absolumei^t à l'impression du doigt \ que oes' 
mèmea mortiers ^ essayés au bout de qtiinze jours par* 
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k pénétrtrtiôn d'une pointe, présentaient ube dureté 
^ale à celle des mortiers des mêmes argiles crues , au 
boqi de tfuatre mois, et qu'en suivant celle comparaison 
jusqu'à un terme plus éloigné , les progrès des mortier, 
d argile calcinée élant ensuite beaucoup plus lents que 
ceux des mortiers d'argile crue , il n'y avait plus de 
diflërcnce appréciable , au bout d'une année, entre les 
uns et les autres , en ayant soin , bien entendu', degrat- 
tét d'abord les surfaces en contact avec l'eau jusqu'à 
ù» ou deux centimètres de profondeur, opération dont 
j'ai fait remarquer la nécessité dans la première Note 
qoe jîai fait insérer dans les Annales sur cet objet, 
a" Que les argiles de la deuxième , classe présentaient 
à-peu-près les mêmes phénomènes , avec cette diffé- 
rence que les pouzzolanes obtenues par la càlcination 
éuient généralement moins énergiques , et donnaient 
des mortiers moins durs que les précédens. Il y ayait 
d'ailleurs une différence beaucoup plus grande entre ces 
mortiers et ceux d'argile crue , que pour les argiles de 
la première classe. Il fallait plus de Huit mois aux der- 
niers pour atteindre le degré de dureté que les autres 
obtenaient au bout de quinze jours. 3»En6nles argiles» 
de la troisième classe ne paraissaient avoir rien gagné , 
ou bien peu gagqé par la calcinaiion , et ne donnaient 
que des mortiers qui sous l'eau restaient cdMtamment 
mous comme auparavant. 

Quoiqu'il me parût très-probable que l'effet d'une 
calcination aussi peu prolongée et aussi légère que celle 
à laquelle j'avais soumis les difiérentes argiles , ne pou- 
vait avoir été que d'opérer la décomposition d'un hy- 
drate , et qu'il fallait attribuer la diminution noubl» 
T. xTxv. ■ ,0 
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du poids de la matière , Tespèce d'ébuUition et le chan- 
gement remarquable de couleur, au dégagement dé Teau 
qui était retenue en combinaison^ cependant je crus 
nécessaire de m'assurer directement qu'il n'y avait ni 
dégagement ni absorption du gaz dans cette opération» 
Pour y parvenir, je distillai une quantité déterminée 
d'argile de la première classe à l'état de poussière, dans 
une cornue réunie par une alonge à un ballon ; il m'a 
suffi de tenir la cornue à la chaleur voisine du i^ouge 
obscur pendant quinze à vingt minutes. Le changement 
de couleur eut Ueu comme à l'air libre , et il su con- 
densa dans le ballon de la vapeur d eau en gouttelettes. 
Quand l'appareil fut refroidi et l'eau rassemblée, le 
poids de Targile calcinée et celui de cette eau me repré- 
senta à-peu-près exactement le poids de Fargile em- 
ployée (i). 

On peut donc regarder comme démontré , au moins 
pour toutes les argiles plus ou moins ocreuses, les 
seules que j'ai trouvées sous ma main , et qui sont cer- 
tainement répandues eçi très-grande quantité dans la 
nature, que le seul effet d'une calcination légère, suf- 
fisante pour les faire passer à l'état d'excellentes pouz- 
zolaues^ est de décomposer, au moins en très-grande 
' partie , l'hydrate formé par les différeus oxides qui 
çomposeim^'argile à l'état naturel. 



(i) Lorsque i'àrgile contient du carbonate de chaux ou 
des matières végétales, il se dégage en effet des gaz, mais 
toujours eu petîlç quantité* Ce dégagement n'a ^ au reste, au- 
cun rapport avec ia calcination de^ pouzzolanes purement 
argileuses. 
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Celte GOncliision était • il faut Tavouer, ëminemnient 
d'accord avec l'opinion de MM. John et Berthier, pms^ 
cpi'il est bien éyideut que, par la décomposition de 
Fliydrate, la faculté absorbante se trouvait considéra- 
Jbleîneut augmentée dans le produit. Mais il restait à 
expliquer pourquoi certaines argiles n'étaient que des 
pouzzolanes médiocres , et pourquoi d'autres étaient 
nulles 9 comme après la calcina tion. 

Je crus trouver, dans l'analyse cbimique, la solution 
de ce problème^ mais j'arrivai à des résultats qui ne 
pouvaient y satisfaire. D'abord , parmi les argiles de là 
première et de la seconde classe on en trouve qui sont 
composées , pour ainsi dire , de la même quantité des 
mêmes élémêiis. Ensuite lès argiles que j'ai nomn^ées 
pouzzolanes nulles ^ contiennent généralement plus dé 
80 parties de silice pour 100, très-peu d'alumine et 
beaucoup d'oxide de for. Fallait-il donc attribuer uni- 
quement à la présence de l'alumine et à la calcination 
le développement des propriétés pouzzolaniques ? Ce 
fait eut été en opposition directe avec les expériences de 
M. Yicat, que j'ai citées plus haut. 

Je me Retrouvais ainsi placé au milieu des mêmes 
incertitudes qui avaient accompagné les recherches de 
ceux qui s'étaiçnt occupés avant mcn du même sujet* 
Enfin j'eusM'idée de former des mortiers avec les élé- 
mens de chaque argile séparément , et de comparer les 
résultats. A cet efiet, je séparais les diverses argiles 
naturelles que j'avais essayées en silice , d'une part , et 
en alumine et oxide de fer , de l'autre , au moyen de 
l'acide hy^ko-chlorique et de l'ammoniaque. Je lavai 
avec soin les résidus sur le filtre , et après les avoir fait 
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séctiier lentement au soleil ou sur un feu doux , .en évi- 
tant tout ce qui aurait pu passer pour une calcinalion , 
Je les mélangeai par portions égales avec derhydrate de 
chàùx grasse , et j'immergeai les mortiers. Il eût mieux 
Valu employer moitié d'hydrate de chaux , comme dans 
lés expériences précédentes ^ mais je préférai l'autre pro- 
portion , parce que j'opérais sur de petites quantités de 
chaque matiète. 

Voici maintenant les résultats que je fus bientôt à 
même d'apercevoir i^. toiis les mortiers formés avec 
la silice des argiles de la «première classe , avaient 'fait 
corps au bout de trente- six heures , de manière à t;e que 
' la plus forte impression du doigt ne faisait pas même 
disparaître les plus légères inégalités de la surface. Au 
bout de huit jours ^ ces mortiers avaient acquis une 
grande consistance, et en les soumettant à l'essai au 
moyen de l'enfoncement d'une pointe , j'ai trouvé cette 
consistance supérieure à celle des mortiers d'<argile cal- 
cinée, après quinze jours d^immersion. 2^. Les mortiers 
formés avec la silice extraite des argiles de la seconde 
classe , acquéraient une dureté moins considérable que 
les précédentes. 3^. Enfin , ceux obtenus avec la silice 
extraite des argiles de la troisième classe restaient mous 
indéfiniment. 4^. Les mortiers formés dans chaque classe 
avec le composé d'alumine et d'oxide de fer , séché lé- 
gèrement^, et qui par coxiséquent retenait encore une 
quantitéd'eau assez considérable, avaient fait corps après 
i5 ou ao^ heures au plus d'immersion. Je ne crois pas 
qu'il existe de pouzzolane plus rapidement énergique , 
et je n'y ai pas remarqué de différence sensible , quoi- 
que le composé d'alumine et d'oxide variât beiuicoup 
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pour les proportions. Toutefois , il importe de remar«- 
quer que cette consolidation rapide n'est pas suivie de 
progrès qui y correspondent , et qu'au bout de huit 
^et quinze jours les mortiers de silice des deux premières 
qlasses sont plus durs que ceux-ci, 5^. Enfin le» mor-. 
tiers formés par tous les élémeus de Fargile à la fois » 
offrent à peu près les mêmes résultats que ceux de si^ 
lice , pour les deux premières classes. Cependant , et 
j^insiste sur ce point ^ ces élémeqs contienQent alors au 
inoins autant d'eau que Targile crue^ et ne sont pas plus 
absorbai^ : ils forn^ent pourtant d'excellentes pouz* 

zolanes. 

» . 

On peut , je crois , tirer plusieurs conclusions im- 
pQictantes de ces faits \ ils prouvent i^. que les argiles 
diffèrent génériquement entre elles par Téta^où se trouva 
la silice ; a^. que la présence de Teau plus ou moins 
combinée avec les élémens de Targile ne nuit pas aux 
propriétés pouzzolaniques , qui paraissent surtout ré- 
sulter de l'état d'isolement où l'on a mis ces élémens. 
Je ne prétends pas,, au reste , établir que la silice petit 
prendjre un .grand npi^ibre. d'états différens ^ mais, bien 
qu'ils se i:éduisent à deux, savoir ^ celui où elle est 
combinée, avec les autres oxides , et celui où elle a été 
primitivement libre et où ses molécules ont eu la fa- 
culté de céder à la cohésion et de s'agglomérer. Ji suf- 
fit de supposer alors que daus les argiles de première 
classe , la silice se trouve très -principalement dans le 
premier état , qui est favorable à sa combinaison avec 
la chaux ] que daus les argiles de la seconde classe « la 
partie de silice qui se trouve dans le pîemier état, est 
moins considérable^ qu'enfin dans les argiles de la der* 
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uière classe elle ésl nulle ou au moins très- inférieure 
à la parue qui s'y rencotitte à Tétat libre. 
" Je lierai temarc^er que les argiles des deux premières 
eksséMi é^iit fortement hydratées , on peut regardé): à^ 
peu près comme certaiii, ^ue la partie de la silice en 
combinaison avec Tatumitte et l^oxide de fer dans les 
argiles , se trouve réunie à ces deux corps à \état éPhy- 
ifrate. 

Maintenant j*ai prouvé plus haut que le seul effet 

d'une calcination légère sur les argiles hydratées, était 

là déiîomposition de Thydrate ; et les faits qûé je viens 

d'exposer prouvent qu'il suffit que la silice et le com^- 

posé d'altlmine et d'ôkîde de fer cessent d'être en corn- 

-Idfigaiêon^ pour que le corps devienne une excellente 

p'ou^£olane« Je crois donc être bien fondé à expliquer 

le développement des propriétés pouz2iolaniques dans 

l^s ailles par une légère calcination , par cette seule et 

simple hypothèse que Vhydrate se trouvant déconiposé 

par la chaleur , la silice se trouye par cela même se-. 

purée dh la Cùrnbinàison , et que les éhôses se passent 

i<lbrs< dans* lé mortier- d'argile calcinée , comme dans 

celui où' l'on a réuni tous les élémens de l'argile crue , 

après les avoir séparés par ranalysc chimique. 

Un fait, pour moi très-inattendu, achèvera de justifier 
cette théorie , d^jà très-suffisamment démontrée par ce 
qui précède. J'a} dit qu'une légère calcination ne suf- 
âsak pas pour porter les argiles de la troisième classe 
àTétat dé pouzzolane, même médiocre, et j'avais pensé 
q|ue par cela même l'eJSet de cette calcination était nul 
ou presque nul. sur les élémens de ces argiles; mais 
pour né rien donner au, hasard, j'analysai une de çek 
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argiles , combinée comme je ^'ai expliiqué plus Haut , 
et je fus bien étonné en forÀiant un mortier avec la 
silice que je me procurai par là , de voir quMl avait 
fait corps plus vite et plus complètement après son im-> 
mersion , que les mortiers obtenus avec, la silice des 
argiles crues de la première classe. Il n*y a qu^un moyen 
'aexpliquer ce fait chimique assez remarquable, c'est 
d'admettre qu'à Taide de la chaleur Toxide de fer est 
entré en combinaison avec la silice, ei a opéré par là. 
}a division des particules agglomérées de ce dernier corps. 
Ce fait est , au reste , tout-à-fait l'analogue de celui ob- 
servé sur la silice et sur la chailx y et signalé par Des- 
cotils. Mais ce qu'il importe de remarquer cTest que 
l'argile ainsi transformée et dans laquelle les éléméns se 
trouvent combinés -par la *voie sèche et sono sépara- 

* 

mei^t propres à fermer d'excellentes pouzzolanes, n'est 
pourtant encore qu'une pouzzolane nulle. Ainsi il de- 
meuré démontré que la condition nécessaire à Fexis- 
^ee d'une bonne pouzzolane argileuse, est que là 
silice s*y ttVm^e isolée des autres oxides , et pourtant 
dans un état propre à former des combinaisons nou-* 
yeltes. 

Il parait par cela même bien évident que certaines 
kTgiles j fortement hydratées , ne sont de bonnes pouz- 
zolanes à l'état naturel , que parce que les combinai- 
sGtas des oxides à l'état d'hydrate^ peuvent se dissoudre 
ËBicilémeiit pour donner lieu aux combinaisons nouvelles 
que la présence de l'hydrate de chaux détermine : il est" 
alors probable que la silice se combine séparément îivéc 
utoe partie de la chaux , et que le reste s'unît à l'alu- 
mine et à l'oxide de fer. C'est d'ailleurs une opinion 
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gënëralement admise que quand plusieurs corps ^ tels 
que la silice, Talumine , Foxide de fer , la chaux et Teau 
se trouvent en présence > ils ne se combinent pas tous 
ensemble , mais plutôt deux à deux , ou trois à trois. 
Diaprés cela , puisque la décomposition de Thydrate na- 
turel doit précéder la consolidation du mortier , il n^est 
pas étonnant que cette consolidation fasse des progrès 
moins rapides dans Targile crue que dans Targile 
Calcinée où la décomposition de , Thydrate est toute 
fait?. 

On peut demander quel est le rôle de Toxide de fer 
dans les pouzzolanes , et si sa présence est utile ; je crois 
que la réponse à cette question se trouve dans le rap-» 
prochement des deux faits suivans. M. Vicat a observé 
que Talumine pure calcinée ou non , n'était qu'une 
pouzzolane très-médiocre , et j'ai trouvé que le composé 
d'alumine et d'oxide de fer , qu'on sépare par l'analysç 
des diverses argiles , estfiù contraire une pouzzolane ra- 
pidement énergique , et , $ous ce rappprt ti^s-précieuse , 
je suis porté à croire d'ailleurs que la présence de l'oxide 
de fer facilite la décomposition des hydrates naturels. 
C'est ce que des expériences comparatives entreprises, 
à la fois sur des argilçs blanqhes et sur des argiles co- 
lorées, auraient bientôt éclairci. 

La science manque encore d'une bonne monographicv 
des argiles , qui pourtant serait utile aux arts nom- 
breux qui en font usage. Les composés terreux aux- 
quels on donpe ce nom paraissaient formés d'une ma- 
nière très-variablç. Le hasard m'a bien servi en m'of- 
frant deux de leurs modifications les plus importantes, 
dans les argiles hydratées et riches pourtant en silice^ et, 
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dans les argiles qui ne sont pas hydratées. Je n^ai tronvé 
ces dernières qu'en petit nombre , maïs je puis indiquer 
leur gisement et en présenter les échantillons. 

^es considérations qui précèdent me paraissent d^ail- 
leurs contenir la. théorie rationnelle des pouzzolanes 
argileuses , qu'on peut énoncer très-géuéralement comme 
il suit. La consolidation des moitiers à pouzzolane 
immergée , tient à la combinaison qui a lieu entre la 
chaux et la silice , £une part , et entre la chaux , 
f alumine et Voxide de fer , de Vautre, On sait d'ail- 
leurs par l'expérience directe, que ces deux combi- 
naisons jouissent , très-rapidement de la faculté de 
dureté sous F eau y ou, ce qui est la même chose , de 
former un hydrate solide en proportions déterminées • 

On peut faire , en grand , plus d'une applica- 
tion utile des expériences dont j'ai parlé plus haut. 
D'abord, puisqu'il suffit de i5 minutes d'une chaleur 
qui ne dépassait pas le rouge obscur , pour opérer la 
transformation des argiles hydratées en excellentfes 
pouzzolanes , lorsque ces argiles sont à Vétat de pous- 
sière , je crois qu'il y aurait généralement une écono- 
mie énorme à préparer les pouzzolanes artificielles de 
cette manière et à ïair libre , comme l'a recommandé 
avec raison M. le général Treussant \ par là on éviterait 
d'avoir à la pulvériser , et on abrégerait au moins de^-^ 
le temps et les frais de la calcination -, en un mot , on cal- 
cinerait ainsi toutes les argiles aussi facilement qu'on 
calcine les arènes elles-mêmes (i). Ne pourrait-on pas 

(i) T^\ exécuçé en grand ces calcinations d^une manière 
aussi commode que rapide ^ dans de petits fourneaux por^' 
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I 

aussi ntiliser comme pouzzolanes les résidus des mànur 
factures d^aluu, qui dbiyent être riches en excellente 
silice toute préparée > et dont le prix est à' peu près 
nul? Je livre tes idées à ceux qui, comme moi, 
peuvent avoir plus d'une occasion d'en faire im utile 
usage. 

MuddaD , le 5 mai 1837. 



Sur V Action de V Acide sulfurique sur V alcool, 
et Remarques sur la composition et les pro- 
priétés des composés qui en résultent. 

Pâk .M' H. Hevnell. 

On a cm jusqu'à présent que l'huile douce du vin 
pouvait être considérée comme nne altération de l'éther ; 
mais mes expériences me conduisent à la regarder comme 
tt]ie*çombinaison d'acide sulfurique , d'hydrogène et de 
carbone, dans laquelle les deux derniers principes sont 
dans la même proportioh.que dans l'éther; J'ai aussi 
trouvé que l'hydrogène carboné donne avec l'acide sulr. 
fûrique un composa particulier capable de saturer le j. 
bases et de former des sek. 



tant une espèce de bassine évaporatoire dont le fond, qui 
était en forle tôle, était maintenu aune température voisine 
du rouge obscur, par la flamme renversée d^ùn foyer conve- 
nablement disposé. Je donnerai ailleurs la description dé- 
taillée de cet appareil. 
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Jfe VHuUé dM "vin. aoo grains de cette huile pu- 
rifia avec le plus grand soin ont été mis at^ec une dis- 
solution de. potasse et évaporés à sicoitë , puis jusqu'au 
Toxige» Le résidu^ dissous dans Peau et saturé avec de 
Tacide nitrique faible, à donné avec té chlorure de 
bariuoi 218,3 grains dé sulfate de baryte , représentant 
74 gr. d'acide sulfuriqise ; ce qui fait 87 d'acide pour 
tOQ d'huile. 

.'.26,09. d'huile dn vin desséchée avec la chaux vive 

* 

ont été bien mêlés ,avec aoô grains d'oxide de cuivre et 
souflEÛs à l'action de la chaleur» On a obtenti 8,8 poibes 
trubes de- gaz carbonique et i<,54 d'éàu, représentant 
Mf^ 1 18 de Carbone * et oi^, 1 7 1 d'eau. L'huile contient 
part doBséquent sur 100 parties : ... 

Carbone Si^'jo^ 

Hydrogène... 8,3o. 

6a ,00. 

Le restant 38 doit être attribué à l'acide sulfuriqué ; 
mais le résultat trouvé plus haut mérite plus de con- 
fiance. Il est à remarquer que l'huile du vin contient 
toujours une quantité variable de carbone hydrogéné qui 
se séparé en partie isbus forme cristalline lorsqu'on 
l'expose au froid ou qu'on la garde long-temps; et 
Hotis vetTons que ce carbone hydrbgéné est formé d'un V 
atom'è de carbone et d'ùà àtomé d'hydrogène ; ce ^ùi 
iidiis obligei^a dé i^écoùrir à d autres expérience^ pour 
dëteî^ihiklet le poids réel du carbone dans l^s composés 
neutres' où solides qu'il fdràie avec l'acide âulfuriqUe. 

200 grains d'huile du Win ont été mis avec 5 à 6 onces 
d-èail dails uÀe beuteiHe , et chauffés à la température 
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de Teau bouillante pendant une heurei Du carbonate 
de baryte ajouté ensuite au liquide s'est dissous avec 
une vive effervescence , et il en a fallu environ 90 grains 
pour saturer Tacide qui était* libre. La Jiqueur filtrée , 
soumise a Tévaporation , est devenue protnptement 
acide 9 et a laissé précipiter du sulfate de baryte, 
aoo gr. d'huile du vin ont été traités de nouveau de la 
même manière ; mais , au lieu d'évaporer la dissolution 
bary tique y on la précipitée par le carbonate de potasse. 
La liqueur^ évaporée ensuite , est restée constamment 
neii^re , et, a donné un sel en lames minces comme le 
chlorate de potasse. Ce sel est très-soluble dans l-eau et 
dans l'alcool ;*il brûle lorsqu'on le chauffe ave« une 
flamme semblable à celle que donne l'éther, et laisseï 
pour résidu du sulfate acide de potasse^ ^ Les cristaux , 
chauffés dans un tube de verre , se gonflent au moment 
où ils entrent en fusion , et donnent une vapeur épaisse , 
blanche, qui se condense en un liquide oléagineux 
sentant fortement l'acide sulfureux. 

20 grains de ces cristaux , chauffés au rouge , ont 
l§issé io6,56 de sulfate de potasse , contenant 4^,8 d'à- 
cide sulfurique. 

Un égal poids de cristaux a été dissous dans de la 
potasse , et la dissolution a été évaporée jusqu'à siccit^« 
La masse saline restante, dissoute et neutralisée avec 
l'acide nitrique , puis précipitée par le cMçrure de bar- 
rium^ a donné 28 gr. de sulfate de baryte, conten^nl 
à très-peu près 9^,6 d'acide sulfurique. Il résulte dç là 
que , pour un atome de potasse , les cristaux eu çon-- 
tienueut deux d'acide sulfurique.. 

Pour détermiuei: \ç rapport des. autres élémens du sel , 
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en Ta décomposé par Toxide de cuivre : 5 gr. ont pro- 
duit 5«,5 pouces cubes de gaz carbonique, contenant 
0^,699 ^ cai-bone et i«,4 d'eau. Ainsi on a , pour la 
* composition du sel : 

Potasse i^î44j 

Acide sulfurique. . . a ,4o f 

Carbone. o ,699 5 

ï^au I ,4o. 

5 î939- 

L^excès de poids ' 0^,939 doit provenir de Toxigène 
employé à la formation d'eau , et représente o«, 1 1 74 
d'hydrogène , ou i«,o5 d'eau. Retranchant cette quan- 
tité d'eau de celle obtenue ly^Oy il reste o5,35 pour 
l'eau de cristallisation. 100 parties de sel sont par 
conséquent composées de la manière suivante < 

Potasse 28,84; 

Acide sulfurique. . . 48>84 > 

Carbone 1^*98 ; 

Hydrogène 2,34 î 

ï^au. . 7>oo. 

Ces nombres correspondent à-peu-près à un atome de 
potasse , deux d'acide sulfurique , quatre de carbone et 
quatre dhydrogène , et il parait que , dans le sel, cette 
quantité de carbone et d'hydrogène est saturée par 
un atome d'acide sulfurique. Quant à la proportion 
d'eau , elle s'éloigne d'un atome , quoique les plus 
grands soins lUent été apportés dans les expériences. 

Le sel dont on vient de donner l'analyse est en tout 
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identique avec çel^i que formé Vacide sulfo-viiuqtle 
avec la potasse. 

Le seul mélaQge de Talcool avec Tacide sulfurique 
détermine , eu raison de la chaleur qui est produite , la 
formation d'une certaine quantité d'acide sulfo-vi nique. 
En effet , 44^ g^* d'acide sulfurique , qui produisaient 
avant leur mélange avec Talcool i3r3 gr. de sulfate 
de plomb en les précipitant avec Tacétate de plomb, 
n'en ont plus produit que 54^ après leur mélange avec 
un égal poids d'alcool de O982 de densité et après leur 
refroidissement (i)- 

^ MM. Vogel et Gay-Lussac supposent que cette perte 
en capacité de saturation est due à la formation de Taçidé 
hypo- sulfurique ; mais cette circonstance ne rend pas 
suffisamment raison des propriétés de l'huile du vin ; et 
il me parait plus vraisemblable que l'on doit altribuer 
la diminution de capacité à l'hydrogène carboné^ qui 
dans l'huile sature la moitié de l'acide. 

Examinons maintenant la combinaison d'hydrogéné 
et de carbone qui se sépare de l'huile du vin dans ses 
combinaisons. 

Lorsqu'on chauffe l'huile du vin avec une dissolution 
de potasse , ou seulement avec l'eau , il s'en sépare une 
huile étrangère à celle qui entre dans la composition 
de l'acide formant le sel qui a été décrit ^ elle devient 
peu fluide en se refroidissant, et cristallise dans des^ 
circonstances particulières. Elle s'évapore à une tem^ 

(i) Poggendorif remarque que déjà Beulher avait fait une 
observation semblable dans le Buthher^s reperL y {. xix ^ 
p« ao3« 
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përature un peu plus élevée que celle. de Teau bouil- 
lante, et brûle avec une flamme brillante ipii dépose un 
peu de charbon. Sa densité est d'environ o,g. Elle est 
insoluble dans Teau, triès-soluble dans Vétber^ un peu 
moins dans Falcool. D'après l'analyse qui en a été faite 
avec Toxide de cuivre , elle est composée sur loo par- 
ties de 

Carbone 85,6i ; 

Hydrogène • • . 1 3 , 1 1 6. 

La perte est remarquable. En supposant qu'elle soit 
due à l'hydrogène, la substance huileuse serait com- 
posée de la même manière que le gaz oléfîant. 

Les cristaux qui se séparent de l'huile du vin ont une 
composition semblable, savoir, pour i grain ^ 0^^^82106 
de carbone et o9, 1 3444 d'hydrogène. 

Ayant communiqué ces résultats à M. Faraday, il m'a 
remis une portioù d'aciae sulfurique qui avait absorbé 
environ 80 fois son volume de gaz oléfiant. Cet acide 
saturé avec le carbonate de potasse , et la dissolution 
évaporée doucement à siccité , puis traitée par l'alcool , 
j'ai obtenu un sel qui avait toutes les propriétés de celui 
que j'ai déjà examitié. . 

Il parait résulter de là que l'hydrogène carboné, formé ' 
d'un atome de carbone et d'un atome d'hydrogène , a 
la propriété de se combiner avec l'acide sulfurique et 
de fonner l'acide sulfo-vinique , qu'il isoit Kbre comme 
dans le gaz oléfiant, ou engagé comme dans l'alcool. 
U est aussi évident que l'huile du vin est une combi- 
naison parfaitement neutre d'acide sulfurique et d'hy- 
drogène carboné , et que par différens procédés elle' 
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peut 8è changer^ en perdant de Thydrogène carboné y 
en acide sulfo-yinique dont la capacité de saturation est 
la moitié de celle qu'aurait Tacide sulfurique qu'il ren- 
ferme , s'il était libre. L*hydrogène carboné qui entre 
dans ce^ acide a donc , dans les sels formés par l'acide 
sulfo-vinique , une capacité de saturation égale à celle 

de la base. 

( Extrait des Annalen der Phjrsik. iSaj. ) 



ExTaAiT dune Lettre de M. Auguste de La Rive 
à M. Arago sur les propriétés du Brome. 

Je me suis occupé , cet hiver, de quelques expé- 
riences sur le brome y avec M. Dunant , zélé amateur des 
sciences , qui avait reçu de M. Balard un flacon de cette 
nouvelle substance. Je ne sache pas que depuis le beau 
Mémoire de ce chimiste, il y ait eu d'autres travaux sur 
ce sujet , si ce n'est une description de quelques nou-^ 
veaux composés de brome par M. SéruUas et par M. Lie- 
big , et la simple annonce faite par un chimiste de Paris, 
d'un composé de chlore et d'iode tout-à-fait analogue 
au brome. M. de Saussure avait lu , il est vrai, il y al 
six mois, une Note sur le même sujet à notre Société 
de Physique et d'Histoire naturelle; mais il ne l'a pa9 
publiée f et c'est au mois de mars dernier, que j'ai côm-^ 
muniqué à celte même Société les résultats que je trans- 
cris ici , et qui peuvent offrir quelqu'intérêt , snrtour 
sons le rapport de l'action de l'électricité sur les li- 
quides. Je ne sais si vous jugerez quils vaillent la% 
peine d^ètre mentionnés dans les Annales. 
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M. Balard avait annibncë qae 1q brome «iHi cènchiit pis 
rélectridté' vol laïque , et qu'il ne paxiiU soumis à au- 
cune iaHueiice de décomposîtion de ]a part de cet agent. 
J ai vérifié l'exactitude de cette assertion avec une pile 
de 60 paires très-fortement chargée^ et dans le drcuît 
^ laquelle se trouvait le fil dSin galvanomètre. Je me 
rappelai , à cette occasion , que pendant mon s^omr â 
Londres^ ayant fait quelques questions à M. Faradàj au 
siijet des gaz rendui» liquides par la compression , je 1q{ 
avais demandé plus particuIièrifeaeÀt s*il avair soumia le 
ItUore liquéfié à l'action de la .pile. Il répondit que 
quelques essais lui avaient prouvé que eette action 'était 
nulle , et je croi^ qu*iX lyouta que le cMore ner semblait 
pas même caediurç Télectridté ; mais il n'avait paft pa 
s'en assurer par un mojeti aussi sensible que l'.eoQ^cii 
du galvanomètre. On sait , au contraire (et j'ai. aon vent 
eu Toccasiop de m'en assurer ) , qu'une solution de chlore 
dans l'eau conduit très-bien l'électricité » c'est-àndit^ Ak 
Gondiiit comme un acide étendu- d'eau. L^analogié:qiit 
semble exister entre le chlore et le brome ^ m'a fait préh 
sumer qu^uné*«olution de brome. dans l'eau serait aussi 
un très-bon conducteur, et c'est ce que j'ai vérifie. Mais 
cette, expérience m'a présenté y sous le - rapport \ '^^éBérai 
de conductibilité ékclrique , un f))ii$nomine bkaviie qm ^ 
&it que je m'y arrêterai tin instant pour le décrire isin 
déiail. ^ ./.':'."% 

i^. ) iTai rempli une petite captulé de verre, defaroniié 
]^r, dans lequd j!ai plmigé lés deux fils dêrplaltiie. die 
la pile très-^rAppi^œhés l'un de l'autre ^sims ôbtenip la 
moindre dévotion de l'aigùtlle du galvtobihètoè^ . 

a°. ) J'ai substitué à la capsule pleîtiede brome, urili 

T. XXXV. II- 
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fj||t(i5<lle psrftntemeiit admblable, remplie d'ëm dibtilléé; 
.^tdÂné lfi$ niôÉw» çirooristaocea , j'ai ùbtenu une détîa- 
lion à*pci»e .sensible. Quelques autres easiis tde fbm 
<4tpire que Teau parfaîiemèut dislillee, tiiisé dac« dés 
•v»^tê faîiiià'unBunaiière absolument îomttnquable , lie 
f^ronduirait poinr.dh tout Véleeiricitë V pbsFeaù est pure 
j'iBèigBQinsrla 'inirtiète du. vase ebt aitflquable , |^Ius mm. 
rfiiiWbla.abifductibiiile, tellemeri* qùeil* déviatioii finît 
{pàrjiev^eok inçensiblb. 
')! ?3^;')-jDâo»la(cîipsul««jur€oâten<ii< 
'worséf quejque^ gxwiltes :de brome V une pelitô portî«ki 
ne^emèoit: Veat dâssoateet » coloré Tean en jaune; 
îhitée îdanr- le- cWouil vollaïqoip , celtes S0lunôn a pro*- 
Jtfk<^m devîalÎOTi de 76^ f '« ^n d^elgement d« gas 
ftribHaJiondaaat s'eSfc manifesté «ur les deux Hh de plaigne. 
îCesigirzt, recueiUî» et examinés aTec ^odn, ont été n^ 
«caffiinvs pour être de t^o?iiîgèns. aw p61e pcfsitif, et de 
flf hydrogène «a quàntnté précisément double au p61e «1^^ 
^tif^ oè. quiprônVé que Teau seule aidait été décom^ 

^ée; '• '--*' ''* ■" ■ • ^ ' - "■ '■'• • 

>ïl résulte de la qu'uncopps qui ne conduit' ppini', tftt 
^. moins' qui. conduit» trèsrmal l'électriofté voltaïque*, 
Ihèut ^U7i«^. peut>lèrre:^Te0dn très^bok' condtittetrr, p»t 
^ wp rnehnge afreo qufa)c{iies^omté)$'d''uueistib6tance t{tîi 
^e>inênie»^eatp<)iût:<$ondi»;tri«e, ïebtùme. Co^mm^nt 
expliquer ce singulier phénomène? Au reste , ib'é#t 
é'rairé»kas semblables 4 celni-lâj qui' ^ttlb)er»{ent i^tou* 
9br .rêxbçtîiuâe^ de? <Jc ^faitVgériérgil ji. hmm^ q«*aucutj[ 
ebrps mVtalUqueV'lc'^'clhati)!»! >extépt^i «ne petit C0ii^ 
duire rétecirfeité voUsrKque i^^ilne ctûiitl«nr <pas un p»tt 
^:eau^ tandis que l'eaU elle-même toe peut être cmi- 
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^ttdrice ^u'aucimt qa'dle contietit quel<{ne snbst^hc^ 
«B solution. iAîmt j 'ai trottré que l'iode est dàas le mêluè 
««d xpjte k chlore et le brome; pure, elle n'est ^ 
^eondactrice; dissoute, elle conduit très-Jbieti m éoianiù 
lieu à la décomposition de Tedu. Mon^père a recontm^^ 
dans «né suite d'expériences qu'il a fatoes il y t d^à 
lôog-tempâ sor la conductibilitrf des liquides^ que Taddtt 
sttlfurique étendu d^eau est meilleur oondact0ttr que 
l'acide snlfuri<|ue trësHM^ncentré^ Si I'qu pouvait oi»* 
Kmir-œt acide parfaitement ai^jdre, eltt'^on bien $At 
qu'il conduirait l'électricité ? Il serait intéressant que 
l'on flt quelques essais semblables mv d'autres silb* 
stances liquides^ soii« parfaitemeot anhydres^ soit mé* 
kngées aven do l'eau : lei gaz liquéGés rempliraient 
bien les conditions exigées pour ee genre d'expé-* 
riences. 

le compte revenir sur ce sujet, et l'examiner sous Id 
pimt de vue plus général du mdde d'action de Velct^ 
incité su^ les 'liquidés ) et ehercber à Audierce que d'ést 
que k eonductibili té dans les liquides » et. si c'est réelle^ 
fneotun pb^omètio analogue à la oondoeiibilité d^hs 
les 9(4î4es4 I$e serait«il pas possible 4fue dan» lâ$ phéno-^ 
mènes dont je viens de parier , l'interposition de mo-^ 
lécules Hétérogènes entre les molécules 4'eaù, ne jouait 
u» rèle qui resembtÂt de loin àf l'effet que produlseiii 
sur le passalge de l'éleetrieité dan^ un liquide^ d^s pAa** 
^0S jftterpoiséetr. '. 

' }'ajontéi^i ) 'Mottsienf ) Mi^ détSfils q«te jê y'mifs, dé 
tiMis tran^ttiétlré ^ quelque^ €}xpéf4ei<c0s faites diiiyë ie 
eut de récbereher si le birothe renfernife de riod)eeomittv 
en l'a supposé. ^ . . - . 



^ 
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. On sail que ramidon est un excellent réactif de Tiôdé ; 
j'ai reconnu que si celte dernière substance donne a une 
solution d'amidon une couleur bleue, ^quelques gouttes 
de brome peuvent donner à une solution semblable une 
belle couleur orange. Cette. couleur peut s^vir à accu* 
sér la préèenoe du, brome > comme la couleur bleue in- 
dique. la présence de Tiodé. Dans une solution d- ami- 
don colorée en bleu par Tiode^ j'ai versé quelques 
gouttes de brgme, el j'ai obtenu un composé qui ( a 
donné à Vamidoa deux couleurs distinctes^ Tune bru*, 
nàtre , l'autre jaunâtre;. la diîBEérence de couleur jMraît 
provenir de la proportion de brome et correspondre aux 
deux broii^ures d'iode dont parle M. Balard. 
r J'ai soumis à l'action de la pile ces composés d'iode 
et de brome dissovs dans^ une solution d'amidon ; aussi- 
tôt on a vu la solution jaunâtre prendre une belle Qoti^ 
leur bleue au pôle négatif, indiquer ainsi la présence 
de r.iode.et prendre une. couleur orange au pôle positif 
où paraissait se porter le brome. Il résulte de le iquê 
la plus petite quantité d'iode ou de brome qui ^e troaiTe 
a l'état de combinaison dans la solution , est ainsi mani- 
festée. Si donc le brome est une^pombinaisou qui ren- 
ferme de l'iode, en mettant une solution de 'brome' et 
d'atnidon.daiisl^ circuit voltaïque , on devrait^oir l'iodé, 
en s^acGumuJant autour de l'ub des pôles , donner .lieu 
à la couleur bléue« Néanmoins , quoique j'aie expf>âé 
pendant un temps fort long la solution à l'action ^de 
la pile , je n'ai aperçu ^aucun changement dé cpu- 
leur à l'un ou à l'autre pôle , de l'eau seule a été dé- 
rjcamposée. Il tme semble résulter de ce fait que le 
brome ne renferme pas d'iode , et tout me porte â croire 
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qu'il est ua élément du même genre cfue le chlore et 
Fiode. : - T 

Je remal*querai que le brome eombiné avec Tiode , 
va au pôle positif, et par conséquent est plus négatif : 
ce qui s'accorde avec lés observations de M. Balard^^qui 
a toujours trouvé ^e le brome avait plus d'affinité pour 
les bases que Tiode. D*un autre côté , lorsque l'on dé- 
compose Teau qui tient en solution du brome , on ob- 
tient de l'hydrogène au pôle négatif, comme lorsqu'on 
décompose une solution d'iode-, mais si c'est de l'eau 
imprégiiée de chlore y on n'obtient aucun gaE à ce -pôle ,. 
parce que le cUore ayant une plus grande affinité pour 
les bases que Fiode ou le brome , se combine immédia» 
tement avec lliydrogène , et forme de Facide hydro* 
chloriqu^e qui reste dissont. ^ 

Ce petit nombre d'expériences me parait. tout- à»fait 
propre à' confirmer Fopinion de M. Balarcl sur. la na- 
ture du brome et sur la place qu'il doit occuper entre 
Fiode et le chlore. 

Qtvakst 9 le 4 }<ûn i3a7. 



Mémoire pour faire suite à l'histoire de la Quinine^ 
dé Itf, Cinchonine et de V Acide quinique. 

' Par MM. Hbhhy fils et Plisson , 

Pharmadeiu à la Pharmacie centrale dès Hôpitaux civils. 

( Lu à FAcadémie royale de Médecine ( Section de 
Pharmacie), le i4 avril 1827.) 

(Extrait.) 

DIAPRES leurs importantes recherches sur les quli^-^ 
qirinas , MM. Pelletier et Caveulou ont regardé les 
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«Icaloldeft trouvas daus cet écorces oomme à rélal dt 
combinaison avec Tacide quinique et formant de ▼éri-* 
tables^ selt^ Cette opinion , que rekpérienoe directe 
nVvait pa» confirmée , ne fut point admise par tous leâ 
olqmiilea } les uns pensèrent que la matière colorante 
devint avoir beaucoup de part aux #mbinailsons natu*» 
telles de o^s bases organiques y les autres doutèrent de 
la ppéexisience de Taloalinitë de ces principes immé- 
diats^ et Fattribuèrent à la réaçtîoxi de^ substances em^ 
ployëes pour léurexiractioA. 

Il pestais doAC encore iquelque cbôse à faire pour 
lésoudre oes diffireiitâs questions, et o^esl da^s cett^ 
râe que nous avons entrepris le travail que |ious avoÉ>s 
rkonneur de présenter ; heurenï si nos faibles essais 
peuvent jeter quelique jour sur ce point dq la chimie 
organique! Persuadé» toutefois qu'ik laisseroiit en- 
éere b^ueonp k désirer* 

Voulant ésudier d'avance les combinaisons que Valide 
quinique est susceptible de former avec plusieurs bases, 
et particulièrement avec la quinihè et la cinehonibe , 
nous ayons cherché à obtenir cet acide dans là vue de 
l'unir d^recten^çnt à ce&i^lcaloïdes. Le savent Mémoire 
de M. Yàuquelin nous ^ surtout beaucoup guidés^ dans 
cette recherche ; cependant nous avons retiré l'acide en, 
question pai^ un procédé cfai- nous semble phis prompt 
et que voici': ^ 

Procédé pour obtenir à la fois très-promptement du 
sulfate fie quinine sans alcool et de. t acide quinique, 

t 

On prend un kilogramme de quinquina jaune royal 
^on agit de même sur les écorces de quinquinas gris ev 
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tqmgt)'^ ch le rédhôi.eâ pouâi^> gfbmebei; aà i»>6m> 
lKmî|Ur a^vec l!eau aeidoléc -pBirVacidi^^uIJurùpief 0f>iJifai*> 
dana le (Hrdcédé Ordinaire \ et quinid les Iv^iîeuiii <eoift» 
passées 9t chaudes y on y ajoute une 8«ffisftn<« qtSMitMf 
d'hydrate de plomb réceatiméut "peépMé et encbre» liivuv' 
jusqu'à tie qu'elles soient nwties et qu'ellei à^nt' ftffi^' 
jiDë %iAuto faiblemeni jaunâtre ; on dépEisae k psiité kM 
^int de saturation de Facide poor arriver à ce bistr; 
(Nous ferons observer que la lithargie en p|rudM^ «rèé-^( 
fine no dcris ar Smxvni ^jue des résulibt^'lon smpi(f<*-^ 
faits<) La décOlMation (ies^déaooiipiis ét«ii| néoeslfam^ 
.pour la réussite do proeiédé ^ il iaut^ si ls^> HqwÀift* iê- 
troublait un peudu-jevrais lendemiain, y mettre qu^*^' 
qnes parcelles d'hy4i^«^9 et filtrer de iiouveati/ Au r<«f#^ 
comme on peut opérer le tout en qtfe}q|iies'lMiifies , &êt 
inconvénient n'est point à craindre. Le liquide jaunâtre* 
qui résulte de Topération e$t formé à la fois d'un peu 
d0 ^inate de plomb produit par ta, saûira$ioB[ de L a^e 
qnioique dont une partie 9st libife dans les déedotîoDsv 
d» beaucoup d^ qmuabas de clumK»et.de:qukiine-qu dé 
cincbonine ^ pbia^ d'une lëgène proportioq '^^mitiècÉ; 
colorante jaune et de quelques i^ttiresi princsplss à. perde 
appréciables.. Quatnt au dépéd .l«vîâ, il. est- oonapeëé da) 
matières eolorantef oomtbinées à l'oKÎde de-pteml) <:dMi 
sulfate de plomb çd de quinine libr^,. que noiw pré^A 
surnoms y comme it sera dii plps> loin , »vesr élé «qmM 
]^éë peinai tivement à uue^deS niatièff^/coUnrftii|aa»OQi 
peut<«ètre ii toutes. On n'a. pas toouivé de «onar-qninâef) 
de plainb>dans ee dépôt. ^ * <> . . . .; r' ,. -».:• 
Dana la liqueur ciidessus ^ • oui sspBre;ile[ plojnb^taas 
merfen (^quelques' 9Qtùue.& dlacsidu aulfuriqpei]f>n.idittip 
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contant Jbéger d'afâde hydro-snlftiriqaè pur. On, Sihrt ^i 
et la quinine est précipitée au moyen d'un trÀs^petit- 
excès de chaulac . réduite en bouillie. claire. Cette qui-< 
nineest transformée en sulfate très-facilement , etdoi^ne 
d^ suite des cristilux très-blancs et très-soyeux. La li-^ 
qUeur qui provient de la décomposition psu: la chaux 
renfernie le quinate de bhaux presque pur. , On la fait' 
évaporer en sirop, et elle cristallise promptement en 
une masse qu il est nécessaire de purifier par une nou- 
velle cristallisation. On peut, au moyen de l'alcool 
à 36^, précipiter ce quinate de chaux , et le faire ensuite 
cristalliser dans Teau distillée ou dans Talcool a iS de<> 
grés : au moyen de Tacide oxalique versé goutte à 
goutte, comme Ta conseillé M. Yauquelin , on le trana-. 
forme en acide quinique. 

Observations. 

Quand la décoloration n'a pas été bien faite, la qui'*' 
nine précipitée par le lait de chaux <est rouge ,* et le sul- 
fate qu'on en retire cristallise très-difficilement. Il est 
donc très-iniportant que la liqueur né soit pas rosée. 

Si Ton ajoutait un très-grdnd excès d'hydrate de plomb, 
on obtiendrait une liqueur très-limpide, à la vérité; 
anis presque toute la quinine serait précipitée , et il se 
formerait un sous-quinate de plomb. Il arriverait ici 
oe qui se passe dans le procédé ordinaire où le gr«id 
excès de< chaux produit la décomposition du quinate de 
quinine naturel; car il est probable qu'en irç mettant 
que des quantités convenables de chaux, pour ne sa- 
turer qu'à prine l'acide libre , on obtiendrait aussi du 
quinate de quinine, mêlé, il est vrai, de m4tière colo-^ 
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rante ^ et qn'il aeraîl plus difficile d'ôbteiiir isolé. ' Dans 
le procédé que nous venons dMndiquer, on retire environ' 
les I de la quinine presque de suile, ^t ssThs alcool ; lé 
reste est. mêlé au dépôt, et au moyen de l'esprit'-de-vin 
il est facile de Tobtenir. 

Ce mode nouveau , qui n^est pas applicable en grand ,' 
est «seulement curieux par la promptitude dé son exécu-' 
tion^^ Il peut servir à reconnaître promptement si un 
quinquina Tenferme ou non de la quinine ou de la cin- 
cbonine (i). 

Nous n'avons jamais réussi qu'imparfaitement en rem- 

^ plaçant Thydrate de plomb par les sels de cette base. 
Il nous a paru que leur acide dissolvait une portion de 
matière, colorante qui se précipitait ensuite avec la qui- 

' nine ,. lors de la décomposition par la chaux ou par 

, rammoniaque. 

Avant de passer maintenant à Fexamen des différens 
produits que nous a fournis ce procédé, et sur lesquels 
nous vouions fixer l'attention de l'Académie , qu'il nous 
soit .permis de dire ^a peu de mots ce que nous croyons 
arriver dans l'opération ci-dessus.: 

La. liqueur acide provenant des décoctions de quin- 
quina, n'étant presque qu'ui:ie dissolution dans l'acide 
sulfurique faible des matins colorantes combinées à 

I ' I I r II II I I II I II 

(i) Nbu^ avons sa depuis peu de temps et confidentiel- 
lemenl dé M. Rèbiquet^ que M. Tilioy, pharmacien très-ilis-* 
tiiigtté & Dijon , emploie ^ pour extraire la quinine ^ un rtiode 
assez.analogue au nôtre : il est bien à désirer que cet habile 
praticien donne connaissance de son procédé et des appli-< 
cation» qu^il a su. en faire. 
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la qainîiie^ du quinate de cEanx, dii ^ainiàte^âe <{iii^ 
nîoe et, de T^cide qiiinique, pins de quelques îmttes^ 
pjrindpes peq* impoFtajis , Voxide de plomb ajouté éft 
<|i9â[ntité suffisante pour saturer les adEdes libres, décôm-^ 
pose en même temps la combinaison de qumnie et, de 
maùère colorante en fotmam^ avec oellenn' une la- 
que iTûug^âue insoluble y et n'altère fias «ensibleuveiit 
lef^ quii^ates de quinine* et de clu^ut , k mfénn» qu'on béW 
mette up trop grapd jexoès* C'est par suite dé celf^ 
décomposition que la liqueur filtrée et décolorée t^n- 
kvme lesr quintatiçs ^quinine et dé cbatix , plus un 
peu de quinii^e de plomb fbrmé par la èafnratioii ' 4» 
Tacide libre. ■ i . 

Le dépôt précifÂté contient du sulfate de plomir; 
poin\ dé aous*qiiinati( de plomb , de^la quinine ^ et tttfér 
laque de matières colorantes avec de 'l^b^riAe éii^-* 

. Quand, on agusor^ni^edéttootion'de (Quinquina jautm 
dms Peau di^lée , et que l'on saturei p¥^iiVfsa^a!ie!mèfifrt^ 
Vaeide. quiinque Ubver^'SÉi moyeii du s6Ûs-kiAf^tiate 'de 
cbaux ajouté par pincée» après la rëafclion de Fh^dt^é 
de-- plomb suc eette liqueur à-^pett*près neutre, on^^e- 
lire aussi du ^umte de qiu<iAÎne. tChi' peut ' dctac étV» 
porté à penser que <ee sel trouvé dans réeorden'k pa^ 

été 1<> rffin]tar Ha rartifin <m T^rirla qiiîniqnn HImxi m r 

la qiïinine isolée de sa combinaison avec I4 matière pp- 
lorante , au moj^ de Thydraie métallique. Jknn pour-, 
rai t s'en être produii; qu'une petite quantités .^ 

Lqs axides hjsdcatés de quelques autres mélaox ont 
fourni une décoloration souvent asseB complète^ mais^ 
* moins entière pourtant que celui de ploihb. 
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De t Acide guinique. 

Cet acide , décoirrert par M. Vatt<{tieUfi dan» le lifA 
de chaux, retirîé du quînqui^ jaube il y ^ ptusietun 
imnées gar M. Deschaqips jeune, 'de Lyon , a étéd£* 
erit par cet liabile chimiste avec le soin qui )ni>est or*^ 
dinaire; MM. Pelletier et Cavèntou Tout aussi létudië 
4an^leur 1ntére9»anl Mémoire; noua ne ikn» permet - 
tconsi donc que quelques annotatioiis à ses pîropriëtéB. - 

te procédé pl!ompt et facile que nom avt>u8 m^ft en 
usage pour Tobtenir , et qm nous a tièsr^bien réussi > 

91 été décrit, au cou^menceiwept de cd M^éounte^ .N^us 
«e le rappellerons donc pas; cet^apidcT^ obtenu eo 
solution très-limpide et incolore , s'est toi^jotirs fonoé 
en jaunebnm par sa concentration , spit d^s le vide , ^it 
àVair libre. Il a une odeur de caramel prononcée!» Qs) 
légèrement amer et irèg-acide, Çhfj^ffé^.^.forme^ av^ 
de se décomposer, un extrait tr,ansparent et rou^eàtpe. 
lï cristallise en mamelons qui n'ont souvent oue très- 
peu^ de consistance , et qui donnent alors à la ^assç, TifS- 
pect gélatineux. Il a fourni v par les réactifs les resul- 
tats connus. ».. (^ . ..nw . / .^ ^ ^ ^ 

Combiné avec la magnésie , la chaux , la soude , 
Fexide (fc pfcrtnft, fa quînîné et Id rfnch'onîne, îf a 
prddiiit dé vénlaWeè Mé ; ' todk pltis ' où iMôihs SlfiS*' 
cites à criôtaïliser , exbepté Ctektl de chàuk'.^rtùsieurs 
de ceé-qufnates ontélé^ 5peîne'seltiftïes dànài l**alcool V 
'ài\ et ceuk dte qurnîtefe fet dé cinch'otiîrie rhôijiÈ çè pré-' 
cîpîtenir en partfe lo^qrfdn î^btite^dfe: f À'M?oà^S('36^i'ffn'^ 
d'en séparer le qijinale de chaux avec" léijuer ils s€>nC 
mangés- dans la décocti^oti de quinquitisrl Ils nous 6ht'' 
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présente tous un camctère très^ngulier et très-^re- 
DMirquable , celui de foi*mer / par leur ëvaporation au 
bainnvirie un extrait jaune, ambre ayant Tapparénce 
d'un vernis , et tjui , Jkumecte légèrement ensuite 
et exposé k Tair libre,/ se prenait peu à jpeu en 
une .masse grenue, cristalline , très -^ facile à r/econ- 
naître. 

Pour le quinate de chaux , nous ajouterons qa^ est 
sqluble dabs Falcool à 2q et aa^, et que Thydrate de 
plomb ne le décompose en partie que lorsqu'on met uu 
très*graad eKcès de cet oxide. 

Les quiisates neutres^ dé sqtule , de magnésie, de plomb 
ne nous ont fourni que de% cristallisations confuses 
et mamelonées. 

LVlumine en gelée nous à paru s'unir à peine atec 
l'acide quinique. C'est ce qui lious a permis d'en faire 
usage dans la décoloration de quelques produits. 

Quant aux quinates de quinine et de çinchoninte pré- 
parés de lotîtes pièces , Tmci les caractères qu'ils nous 
ont présentés* 

Quinate de Quinine artifidel. 

En combinant à l'aide d'mie douce chaleur l'acide 
quinique avec la quinique récemment précipitée du sul- 
fate , et lavée avec soin, nous avons dbtenu u^e liqueur 
claire , à peine acide, très-amèr^ , qui , .évaporée au 
bain marie ^ a fourpi un enduit .ambré' sur lequel noua 
avons ajouté quelques gouttes d'eku distillée. Au bout 
de quelques heures, d'exposition à l'air libre , leiiquide 
s'est pris en une masse mamelonéé , oârj^ut bientôt 
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l'apparence de petits emtatixbriUans. Nous n'a^oiM pu 
encore en déterminer la forine. '' 

** * * 

• ♦ • 

Quinate de Cinchonine artificiel. 

La cinchouine pure hydratée s^est unie de même 4vec . 
Tacide quiniqoe très-pur, et a présenté après son évapo- 
ration les mêmes résultats que le sel précédent , et que 
tous les quinates dont nous avons parlé plus haut. La 
cristallisation formée après Texposition à Tair Ubre , 
est plus visible encore que dans le quinate de quinine. 
Les cristaux sont très-solubles dans Fean , peu dans 
l'alcool à 36^, ainsi que le précédent*, ils sont très- 
amers. L^ammoniaque, Teau de chaux^etc, séparent 
deTun^et Vautre la quinine et la cinchonine. Nous allons 
donc passer à Texamen de ceux-ci , et auparavant au 
tnoyen de les obtenir. 

Extradiùn des, Quinates naturels de quinine et de 
, einehonine. < 

On prend le produit de la décoction aquenae (l) pro« 
longée des quinquinas janiiMB et gris; on le faSt jn^r 
procher au ))am-marie en coui^tace sirufense : alom % 
par radditlon de 3 fpis environ «on poids d'eau fim<kv 
OU sépare^ un dép6t briqueté que nous examîlMSffCinB 
dans la deuxième partie ijt ce Mémoire. La^ liqileur 

^ (i) Ces sels jialurels sont enlevés aussi par ràicool d^hi 
les digaBifons ; mais conmie ,' par ce moyen ^ ofi ilfésDut tie^u,- 
coup de résine el de rnatière qoforaiile roii^ ^ nous Wé^iui 
.dohiions piis la préférence* ' • -.' \^ 
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ftfovfiiiiDt de'la filiration est ackle^ iF^» «mtigeinroBë ^ 
très-amère -, on la concentre à la moitié de ion votuàM^ 
et l'on sature presqu'entîèrement Texcès d'acide qui- 
nique à l'aide de quelques pincées dç sous-carbonate ^e 
dhaux ; on (youte alors une petite quantité d'IiydratQ de 

• plomb , et quand le tout est devenu d'un jaune clair 
let neutre , on 61tre. Ce nouveau liquide y privé d^ 
plomb par l'hydrogène sulfuré , est.rapprpchéau bain- 

- marie en consistance sirupeuse , traité par Talcool à 
36^^ qui précipite le. quînate de chaux et la gomme ^ 
plus une certaine proportion de quinate de quinine on 
de cincKonine. Le produit alcoolique, évaporé ^ laisse 

' un nouveau résidu qui , repris à j^usieurs fois succes- 
sivement par Teau et par Talcool , fournit le^ quin^tés à 
base ^organique en les laissant toutefois> long-temps ex- 
posés à l'air comme pour les précédens. Ce produit^ 
évaporé à feu nu, se réduit en un extrait visqueux , se 
fond avant de se déé<^poeeF • au^ faU i et forme «d^ftbord 
une masse transparence. d'ufie o4eur de caramel ^ puis 
se brûle sans laisser de résidu sensible , quand surtout 
«Mr :a àid;é là cbtnti^'siion àù rtlofdii de Tadde ttitri^ue 
pm 14 «é'idég^gê, t^iidaiir^ettéHypérdtioii /une odeur 
«rotHàtiqtfe dé ^tiîtiîne' où *dè'* cSiibhdAïne <r&s*%cfle' 4 ( 
•réeMiiialtt« ' pènf «eo* -qtif '^ter ^b'iit oeéupés â6 tfis 'àl>- 
mlMàèt. -, •'•••• • ■■•'. *', •' . •'■''•■ ■ ■ ''■"■ ■•■' 

ii0^ qnfnat^ de quitiîn'e et'de' cltichôùinè bbtenlis 
dan» la l iqu e ur n e e ri a tallia efa t que trts-^difficilem e m k 
cause d'un peu de matière colorante jaune ^ et d'ulie sub- 
stance poisseuse particulière dont nous i^korons la 
nature , et dont il nous 'a été jusqu'ici pcecique impôt;- 
iiîble de débafasser tout-à-fait ces quinateâ. Ce n'est 



( 
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tffie p«r Jifcfi •olutiona répétées' que noua somme* pÀW 
venus à les avoii' cristallisés. L'évaporaiîon dans le thîé 
n'a paé donné de meilleurs réôujuis. Nous avons aûssî 
séparé une pprtjop^^e la m^ttèr^ jaahe colorante .« 
moyen .d'une pçiite quantité dVltimi^e- pu^. . . . ' 

Ces quînajes, iisol^s d'uûo ipaûièr^ qui lakse pmiH 
Mjre beaucoup à:4é«ife*î, poUri'olit.^ nom en avons Ve^ 
ppîl*,- jètre par la suite obt^niid «Dorisl^ux plus, pur» «I 
plus blancs ^ nous pensons cependant que^ dj^ns l'état 
où nous le* prfeeptons , ils pfîVe?>^ encore d? l'int|érét ^ 
et c'est ce qui i^ous a engagés à les exposer sous les yeuît 
dé l'Académie. 

. QuinaiG de quinine natureL . 

Ce ct^mposé,' dont la coloration dés cristaux nous » 
empêchés d'en déterminer la forme, est irès-soluble ^ans 
l'eau , très-aîner, perd soluble dans Talcool à 36**. Il est 
décomposable àu'feu sans laisser de résidu sensible.* 
Évaporé, il ise réduit en un endiiit visqueux qui » I^u- 
mecté et expbsé à Taîr, fourni tJes grains cristallins. ' 

L'ammoniaque, la potasse , Teau de chaux lé décom- 
posent en donitam Weu k de \k quînlrte et à des quiiiàtes 
de pousse ) de chaux, ei6. * •'•' ! " • ""-' ''^^•" 

Quif^ate de Cinchoitinp^TiatureL\.\ ,; ,,l 

Ce sel se odmrporte -comtite Wl^tiAéàéMi'VAtMAb^ 
Iliaque' y dôbnë Un'pvé«lpi4é ifibii»s tlôebt^Àeîfitls!^ éit quf ,^ 
dksMrs dans l^akoi») f eêi susœpilbl^'dë^istèlliéél*; ' 

Nétn. L^édhàmHlôn tpe nous ^ftVons' présenté élait 
nièlé de la matièt*e; poisseuse pjKinicnlière qui envél'cl][^- 
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pait ses <;ristau^, que Ton apercevait cependant très* 
bien. 

Nous avons vu que ces composés donnaient avec la 
chaux. en bouillie une ^décomposition d^où. résultait de 
là quinine, de la einchonine et du quinate dq cfaaux 
U:è8--aidé à isoler ensuite. G^était donc sans aucun doute 
4e véritables quinates . Voulant toutefois en obtenir de 
Aouvel les preuves , nous les avons décomposés par deux 
autres nioyens. . 

' I®. Ea formant avec la base un sel soluble* 

à^. En produisant un sel à peine soluble. 

i*". Ayant fait dissoudre dans Talcool le sel à base 
organique , on y a ajouté par gouttes de Facétate ou du 
muriate de chaux dissous dans Talcool. Il s'est fQrmé 
un abpndant précipité de quinate de chaux. qui fut pu- 
rifié. La liqueur alcoolique évaporée , contenant beau- 
coup d*acétate où de muriate de quinine, refusa néan- 
moins de cristalliser à cause de la substance poisseuse 
qu'elle renfermait également. Nous avons donc pris im 
mode inverse. 

2^. A Cet effet , nous avons dissous le quinate de qui* 
nine dans Teau pure , et nous y §voq9 ajouté avec pré- 
caution de Toxalate neutre de potasse en léger excès. 
Après Faction d'une légère chaleur, le tout fournit des 
cristinix grenus >blapcs , qui^ lavés à Teau , puis re-' 
dissQUs dans Talcool à 3a^, donnèrent de l'oxalati^ de 
quinine en b^les aiguilles soyeuses sacrées , et dont lés 
réactifs ont très-bien démontré la nattire. 

Jbe quinate de potasse transformé en-sel de chkuje au 
mpyen d^ L'acétate de c^tte base et )e wuveau sel c^l- 
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icaire isolé par l'alcool à 369^ nous a fourui lini* âa$ez 
grande quantité de quinate de .c]iàiuc cristaHisé. 



' *Y 



De la. Préexistence de V alcalinité organique. 

Passons maintenant à quelques essais qtii nous om 
fait reconnaître ralc^linité des bases organiques. * 

L'emploi des acides et des oiides métalliques dâii% 
l'extraction des alcaloïdes avait fait penser a plusieurè 
habiles chimistes que l'alcalinité de ces nouveaux prin^ 
cipés immédiats provenait peut-être d'une réaction'ofué^ 
rée par les âgens mis en usage. D^à , j^our répoudre à 
cette objection , M. Robipet , dans un travail sur l'em- 
ploi des sels neutres dans Fanalyse végétale , avait donné 
des preuves assez plausibles de cette préexistence aida* 
line, 6n formant des sels à base organicfue par double 
décomposition. Ce Mémoire ayant été Tobjèt de plu-* 
sieurs contestations^ nous avons cru devoir agir sur Içs 
-quinquinas d'une manière assez analogue à celle mise 
en pratique par notre confrère M. Robiàét , mais eh 
isolant autant que possible d^avance la matièfé cblb- 
rante. Ayant donc fait bouillir le quinquina jaune dans 
l'eau distillée , et rapproché en sirop le produit , on y 
a versé , comme il a été dit déjà y de l'eau froide , ppis 
le dépôt séparé par le filtre , la' liqueur fut mis^'éU 
ébullition avec de la colle animale */ on fit .évaporer liu 
bain-mariç, en extrait mou, et on sépara a l'aide de l'al- 
cool à 35*, le quinate de quinine présumé et un peu d'é 
matière colorante jaune. Ce produit, évaporé,' était légè- 
rement acide. Nous l'avons saturé avec soin fiâr qîieî- 
ques parcelles de carbonate de chaux , puis rappi^dché 
et repris successivement par l'alcool et/ ^kr l'eau (îî'n'é 
T. XXXV. la 
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xontenait point sensiblement de sel calcaire)^ on a 
versé alors dans la liqueur claire due solution d^xala^ 
neutre -de potasse. Il en est résulté à la fois de Toxalate 
de quinine qui a été purifié et du quinate de'^otasse. 
Voxalate ^tant mêlé d^une matière colorante rosée et 
jaune , qn eut d^abord assez ,d^ difficulté à le faire bien 
cristalliser ^ cependant on y parvint ^ Il n j eut donc 
plus de doute. sur la préexistence de Talcalinité de, la 
quinine ^ puisque par double décomposition on parvint 

à oblenir un nouveau sel de quinine dans une décoc- 

a» - 
e quinquina qui n'avait été traitée primi- 

livement ni par les acides ni par les oxides métalliques; 

et que» d'ailleurs, nous avions iso)é les combinaisons 

naturelles de quinine et d'acide quinîque , en employant, 

à la vérité , Toxide de aplomb, qui n'a pu influer pn rien ,' 

comme Texpérience précédente le prouve. 



Nota. Nous avons commencé-jsur l'opium et la noix 
vomiqu^ des essais tendant au même but. 

Nous croyons que si, dans les essais tentés avant 
nous , on n'a pas réussi , c'est parqe qu'on a cher* 
cbé â former avec la quinine un sel solublé dans l'eau 
( le sulfate , le murîate , etc. ) , qui sont restés mêlés a 
la matière colorante , et qui ont toiyours refusé de cris- 
talliser.^ Cet essai sur la préexistence de l'alcalinité 
nous faisant, envisager l'action des oxides et des acides 
comme nulle dans ce cas , nous croyons devoir con- 
seiller, l'emploi dç l'acide sulfurique affaibli pour la 
décoction de quinquina dans l'extraction du quinate 
naturel ; l'opération n'en est que j)lus facile, et la solu- 
bilité de ce quinate plus entière. 
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!N[pil8 avons annoncé plus haut que nous présumionU^ 
dans leB quinquinas rexistence d'une autre coonbi*- 
naison de quinine ou de cinchontne que celle fonhée 
«vec Pacide quinique» 

Cette combinaison résulte de ruAîon de ces bases or-^ 
ganiques avec la miatière colorante. Ott sait quelle 
influence cette matière exerce dans la décoction d^s 
quinquinas, puisque sa présence même en très^etice 
proportion dans les liqueurs couteuant le sulfate de 
quinine suffit pour empêcher ou pour gêner la cristal- 
lisation de ce sel. Où sait de plus ç par le travail inté^ 
ressaut' de M. Henry père sur l'action réciproc^e du 
sulfate de quinine ou 4^ cinchonine et de certains vins , 
que plusieurs de ces liquides sqnl décoloré^ en partie i 
et qu'il se précipite une ceruine quantité de quinine 
en combinaison très-intime avec la matière colorante \ 
combinaison que les acidea ne peuvent détruire com- 
plètement. D'autres essais^ qui nous sont propres, et que 
nous allons avofr Thonneur d'exposer^ nous fortifient 
encore plus dans noti.^ opinion sur le rôle que joue 
dans les quinquinas la matière colorante > soit soluble, 
soit insoluble. Avant, de parler de ces. combinaisons 
particulières , donnons en peu de mots quelques essaie 
capables de trouver plus loin leur application* 

Ayant fait dissoudre dans Talcool bouillant^ légè- 
rement acidulé , une certaine quantité de rouge cîncho- 
nique , juous Tavons précipité par une grande prppor^ 
tîon d'c^u distillée^ puis lavé jusqu'à ce que le liquide 
en. sortit pur;, dans cet éut^ la matière colorante ne 
contenait ni quinine ni cinchonine. On la traita de 
nouveaii par l'alcool » et U liqueur rouge fut filtrée, 
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Noiis tfvW)!^ flilws sgouté^u s«i}fateâequitih»s uultement 
aetde, et après airoiir chaixflSSpour opërier'kdi$âolifli6ti 
enâèrëy nous atoAs évaporé W tom à isme douce cha- 
leur jusqu'à siccité. La matière ^èdhe, pulvérisée avec 
beaucoup dé soin ef traitée .^àr une très-grande niasse 
d*^n ptire. /fournit^ par Tévaporation lente dte ce li- 
iqnide , du sulfate acide de qniniùé ; tandis que la pen- 
dre, lavée jusqa*à ce qu'il n*y eût plus d^aeidé'sntfu- 
rique, contenait de la quinine. %u effet , Va jaUt encore 
une fois redissoutè dans Talcool, on ajouta d&iis la 
colature un excès de chaux ou de inagnésie caustique , 
6t Valcdpl surnageant, filtré et évaporé, dotïna des 
qniintités très^ppréciabks de quinine^ qui fut ensuite 
transformée en sulfate. 

Nous avons remplacé le sulfate neutre de qtânÈtte 
par du sulfate très-^cide , dissous dans Taleool , et un 
'effet semblable à celui obtenu précédemment s'èst^^i^o- 
duit de nouveau , moins abondaniment cependant. 

La inatière colorante avait donc pu enlever ali sùHale 
de quinine une certaine quantité de sa base , potu> dônhfer 
naissance à la fois à un sel acide et à une combinaison 
particulière sur laquelle Tacide était sans action. C^ést 
la «^ même <ihose qui arrive avec certaines matières côlo* 
rantes des vins. Ainsi il y avait dans le liquide, en 
nième temps,' et un sel acide de quinine et tine cotàbi- 
nai son de quinine avec la matière colorante en exeès.' 

Le même phéuomène a lieu pour la décoction aqueuse 
des quini|ùihas , où nous avons annoncé la présence si- 
multanée du quinaté acide de quinine et des matières 
colorantes , eii partie combinées avec Talcali orgàtiique. 
Passons à rèxainen de ces combinaisons. 



- 
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De. la MaUèr»- oolonuU0' jaumek' 
Ccue subsunce enlevée k Faide .de Tëther. sulfa- 

' * - ' . • •• • 

nque , qui fût distillé ensuite , a été obtenue du résidu 
de cette distillation traité, par Veau frçide. Qu Afpar* 
en même temps une petite quantité de. matière rosée qui 
se déposa au fond du vase : quant à If substance jaune , 
elle était plutôt astringente qu'amère; coçibinée avec 
un excès d*alumine puf e en gelée et misé dans Talcool 
bouillant , ce véhicule ne lui .enleva point de quinine. 
Nous pensons donc qu'il ne parait pas exister de com- 
binaison entre Talcaloïde et la matière colorante jaune^ 

JRê> la. Mcnièfre csiorajM- rouge Si>tublë \(ty.' 
{^m^ ûomUn^iinn ùvèe de Imi^i^iu^. }' 

Cette combinaison ei^iste daii^la Pfirtie de liqueur 
qui provient de la déçpctipi} aqueuse, de qui.i^qui^ay 
rapprochée en sirop épa^i et traitée par Feau froide, 
puis fîltrée ^ elle est mêlée principalement aux qui.natea 
acides dç chaux et de quinio^ et à 1^ manière jaif ne. On 
se rappelle que c'est de cette liqueur que n^us avcms 
isolé le quinate dé quinine naturel. P9ur coitstater l-fifxis- 
tence de la combinaison dési^pé^ çiydessus y ^(>fY3 avons 
suivi deux modes: t 

1". .A|Hr^s îivoîr saxpré..pr^qij^'entièreix^fn^^l'aéidequj- 
n^ue libr^ à raidç du çarbpq^te, dç Ç\^^*Jt ■J^P^^p^*' 

(i) Différens essais tentée fNrJ^l^i'^^^'^f Wm4VI<^(<^> gif s 
nous font croire qu'il en est de même pour les combinaièons 
de la matière colorante soluble ou insoluble avec la cin- 
chonine. 
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pincées , UOU& avons fait chauiff(^r la liqueur avec de la 
colle animale ; puis , ayant rapproché au bain-marie en 
consistance d^extrait, nous avons versé sur le résidu 
une <!;erkjnè quantité d'alcool à 3o ou Sa degrés, puis 
f^tré et évaporé le liquide. Xe produit de cette évapo- 
ration, traité par Tèau froide^ fournit du quinate de 
quinine , et làquipine resta indissoute. 

J^Tota. Il fallut plusieurs solutions répétée» pour ob- 
tenir le «el de quinine , car il était mêlé d'une sub- 
stance poisseuse^ d'odeur de colle , qui gêna beaucoup 
son extraction. 

2^. Là liqueur claire de quinquina naturellement 
acide fut mise à une douce .chaleur avec l'hydrate de 
plomb, jusqu'à décoloration oomplëlexet neutt^alisation 
de la liqueur. Celle-ci , filtrée et privée de plomb , con* 
tenait les'quinates acides de chaux et de quiiiihe, et le 
dépôt traité par l'alcool fournit à ce menstrue une cer- 
taine quantité de quinine ] il ne^ rehtermait pas d'ail*- 
leurs de proportions notables de sous-quinatçde plomb, 
mais ^il contenait la matière colorante combinée ayec 
Toxide de ce métal. '^ - 

Nous sommes donc^portés à croire qu'une partie de 
la matière colorante rouge soluble est unie ayec une 
petite proportion de quinine. Ce composé est rougeàtre 
orangé, se fouce et se trouble en refroidissant; il 
laisse alor^ précipiter une poudre rouge ; il est de plus, 
soluble dans l'eau , dans l'alcool , et dans les acides, quj^ 
' Je décolorent très-visiblement. 
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De la Matière colorante rouge insoluble {rouget 
cinchoniqùe). Combinaison dé, lu quinine avec cette 
substance. 

Cette combinaison , mieux caractérisée que la i^itécé^ 
dente, est assez abondante oans. la décoction de quii^ 
quina \ elle est a. peine soluble dans r>eau , beaucoup 
dans Talcûol *, dissoute à chaud par les acides a£EM3>lis» 
^lle se précipite en grande pfirtiepar le refroidissementî 
elle constitue presqu*entièrement le dépôt briqùeié que 
forme Teau froide dans la décoction aqueuse de^quiiir- 
quina rapprocbée en extrait , et dont il a été question 
dans la première partie de ce Mémoire. Sécbée et réduite 
en poudre^' elle est d'un rouge sale ; son amertume ne 
se développe que lentement dans la boucbç. Les «cides 
ne paraissent pas la décomposer sensiblement ; les alcalis 
seuls en isolent la base en foi*iiiant avec la partie colo* 
Omle de nouveaux composés^ Il est très-facile par ce 
moyen d*en séjparer ralcaloïdc; il snflSt de &ire dié- 
fondre la «combinaison dans Talcool bouillant ^ d'y 
ajouter un excès de ma^gnésie pui^ onde chaux éteinte ! 
Talcool y filtré et évaporé , donne une quantité très- 
sensible de quinine que nous avons, sulfatée facilement, 
ïyorsque la <^oinbinaÎ8on*de rouge cinchoniqw et dé 
quinine a été bien exactement lavée a Teau pure, le 
dépôt calcaire ou ibagnësien traité par Veau froide ne 
fournit pas de Ruinâtes de ces deux bases ; Ja<!|uiniae. 
était donc bien unie à la matière tolorante/ 

Ce composé particulier, étant soluble i chaud dans 
1^ acides faibles ^^ n'est enlevé qu'en parti! drids Ja à^ 
cpction afqneuse de quinquina > dont Texcès diacide tpuir 
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niquppsi peu, énergique 5 il se dépose par le refroidis^ 
sèment. Les acides sulfurique et liydro-chlprique éten- 
dus peuvent le dissoudre tout entier^ comme cela arrive 
dans la préparation du sulfate de quinine ; mais les li-* 
qimirs^ eu se refroidissant; se troublent , <dévienhènt 
d'iin Toûge jaunâitre ^tlaîsseàt précipiter cettie'coliiM*^ 
t|firiiM. On peut la fectleillir, la laveV èf^^ement, ëi 
s^âssiûrëf ensuite , ^t le moyen proposé ci-d^sstis, ^'ellid 
renfermé de la qu^niï^. Qttand', au* lieu #â^oÙter i^ 
ttKcèè d^alcali dan's la décoction kèidtô 4é* «ftiiKf^iâîi , 
w p'eA m«c qu^une très-petjte qtiantifé, 6fi voit un 
d^t roùgeâ«r^< ée fertner | ce dép6t\ éép6»6 , laVé' et 
atiidysé ,' se trouve^ ebmposé 'de* quikiiiije êf yteftdt^^ ét^ 
ohoM^fM; les -aeida/ né ^om doàd pas^ proptesf^ft te 
déicbttiposiîr , et Tactîbn èéû àlcàtis' et dtèâTotidiss niétal- 
Hj^ësy teld que Vliiydrat^ de plottib, est setile cap^bte 
de!^ fiUre. âiissi estril bieiV nécessaire, dahs k pripét^ 
ratioii; du' sulfate de quinine , de metti^é Hiï tikcèi àè 
chaux 6^ dé i^agnésiê dans les d^oct^oiis dé qJ:Éiif«]àijfi[ 
à.t^aidé;déi acides sttlfùifiqttè ou hydi'o^éhtoriqtie; iMb)l 
la ^nlliinaison de quinine et dé rdugè cii^ébbni^è; 
préditttëe avec la quinine et la laqdè calcaire bu hàSgiié^ 
sienne , se?rait dissoul^ par ra'koél en mèicùé ^'èi^j^ i^ïiê 
tblûalonde , et dbnnet^it une teinture alèoôU^tié rbùge 
qui ,• distillée ensuite , laisserait poui* résidu kYéli la 
^intiâe la combinaison ci-deisus sous forhiè de pcÀdt^ 
fougeàiré. « - 

Suppositions^ lia déoiimien sinipiê d« quiftc^fUitià peih 
doilc être assimâée à isnè*' sorte dé dissôttliictfï Où'^ne 
base salifti^'ie trrmvéraiti ed présettdéT d^ pltidtefl^ 
adideri V to^'copa&lés d^enfrer avéb elle en cbttli^itfàWati ^ 
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et de former alors deux ou troift compotfés salin» , pluê 
4e3 acides libres ; car on sait que y pouv élit^iflier etitiè^ 
rement an acide d'un^ . de oes comhînAÎsoinss il fiim 
lyoïiter beaucoup plus» d*«a an^ acide* cpie la base^K^em 
exigerait pour sa saturation. Sans doute cetle. manière 
d'enyis^gçr les faits est.peàt-étre proMénmtiqne ; oti; ne 
peut toutefois- nier, dans la déco^tite dc^uniquin», 
rexistence simultanée des combinaisénsi'dé la qutùBM 
avec la majdèjce colorante et ahreç Tacide) quiotque ^' Kni» 
deux^ ei;i excc;^. ^n était^il. ât|isi primitÎ¥ément'dans«<sè 
Y^étal? C'est ce qu^on ne poundt dédder^ il ftiàdrait 
siûvrey ce qui est difficile , lés pn^nès de Ja. végétation 
popr en découvrir quelque ehos^. Il est) ceitâîn oépc»* 
dai)i aue puisque W acides n*attaqùeiift> ^U peiA0 la 
coinb^n^ison de matière colorante rotige insdnble et de 
quiji^îne^ lacide qainiqijie n'a pas Au amc, dao|i(MÉ 
sensible sur c^ composé. > Q^t^ut 4'icelle. c«nilmnisofa 
insoif bl^^^ dif a-t-on (pi' elle esfl le résfrllat do l'action du 
rouge^cinchoaiq|ie«ar laquinaie de quitiineî) 0'«Bt eè 
quMl n'e;$f pas facile de décider; cependioil doua Toyons 
que. si cç1,a se passe ainsi ^ oe doit être seuDeiafiiit4 noua 
1q répétons i dans Taptei^ia végétiitfdn. Cair, lorsqu'on 
jjdet , infuser à plusietirs réfirises dans l'ean chaudt 
l'écorçe^de quinquina: réduite en pôwbe fine ^-^ on n'eni- 
lève que les quinates-.de ^biMix et de quinînev^ otç. , la 
combinaison de matière. Jix»uge aoluble et de qisiifiné 4 
plus. ui[L peu de la co^ibhiaifioii insoluble«dx>nt Vîbxci^ 
d'acide quluique^/a fai^dt^^éi Ift solûbilWî et l'écorce^ 
épuisjée, .ainsi ^ retien/tjiliiierass^E grande quantité Hé bette 
dernière x:om]t>inaisoU'} «9 qui semblerait faine penser 
qja'ejlle, préexiste réiellemjent ^ cèir l'aibtion 4e l'eaa boidl^ 
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lanle doit en déterminer la réaction pour donner nais-^ 
sance à ce nouveau produit. Citons deux honfelles expé^ 
rîénces .qui peuvent donner quelque préalkbilité a la 
préexistetice de la combinaison du rouge cinchoniqœ 
avec la quinin^. , . • 

i^. Nous avons pris une ceîiftaine quantité de ce rouge 
Henpur, et, après Tavoir dissous dansTalcool^ on y a 
mêlé du sulfate de quinitae également dissous dans les 
mêmes menstrues et auquel on avaitajouté quelques goût- 
•tes d*alcide ; le tQut étant âltré avec soin ^ nous y avons 
mis dix ou douze fois le même poids d^eau distillée. (La 
solodon/alcoolique du sulfate dé quinine, traitée ^art 
par la même proportion d'an, ne fournit aucun pré^ 
cîpité.) Aussitôt le mélange se troubla et laissa préci- 
piter une poudre floconneuse rouge qui fut lavée avec 
le plus grand soin. Cette poudre recueillie , diissoute 
de nouveau dans Talcoob'et traitée alors par un excéa 
de magnésie caustique , donna un dépôt insoluble où 
la matièi-e colorante était fixée ; Talcool surnageant 
avait peu d^aiàEiertutne; on Tévapora au bain-marie, et 
le produit fut une substance verdàtre, poisseuse, 'à 
peine soluble dans Tacide sulftlrîque très-faible qu'elle 
ne saturait pas ^ étendue d'eau alors y on n^obtint dans' 
la colature que quelques tracés de quinine : on' peut 
donc regarder que' dans celte précipitation le rouge 
cinchonique n'avait pas agi sensiblement sur Iç sel dé 
qninine , tfindis que, dans Fexpérience où: le tout fui 
évaporé a siccité , il en avait enlevé une partie. 

2^. Une teinture de qninquitia jaune très-chargée fut 
mise , comme ci^dess^s ;' avec dix 6u dotifxè fois son 
poids d'eau pure. Le dépôt , bien lavé et traité de la 
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même manière que le j^récédent , fournit une propor^ 
tion très-hdtable de quinine. 

• Il est donc probable qu'ici FeaU n'a pas décomposé 
la combinaison naturelle exisUint entre Talcaloïde et le 
rouge cinchonique , et qu'elle n'a pu non plus déter- 
miner sa -formation en faii»ant agir celte matière colo- 
rante tar le quiùate acide de quinine , puisque l'expé- 
rience précédente parait prouver le contraire. 

Aussi tout nous porte à croire à la préexistence simul- 
tanée des combinaisons de quînkie avec le roilge cift- 
cboniquiB et avec l'acide quiniqûe. 

Cohelusiùns* 
• ... ' -• 

De ces expériences il semble. résulter principalement : 
t^« 'Que l'alcalinité préexiste flans les substances 
atcaîines , nommées alcaloïdes ^ 

, 2^. Quedans les écorces de quinquina Jeft bases végé- 
tales paraissent unies à la fois à l'acide qiiiQique - en 
excès et à la matière colorante rouge • solubld et in- 
soluble^ ^ - . 

3*. Enfin , que les quinates de 4juinine et^de cinehoi- 
nine naturels peuvent être isolés , et que l'on parvient.» 
quoique difficilement , à les avoir cristallisés. 
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Svvt PExisteruie d'Une Limite passé ' laquelle tes 
corps n^eprùuuènt plus, aucune émporation. 



pEMùtunm A'jgiftoté €pm la tenèioti; des vtopiavji: qui 
^'«lèi^tott de touft Iss' oos|)ft ODiuuis^^i angiiiemlb aurec 
la tempéraiiu»» Eb< ei^OMuat ttanaitts- de c^ cotps 
à d^a firoîdé %tè$^màeoà^i on peati tellemést âité- 
Mler la napèur cpi^ilft fiiiiniiisseBt> qu'elle éehap^ à 
nos réactifs les.plus déUfiftIs* Laa physiei^ns adméttoity 
toutefois , qu*alorB même , mathëmatiquement parlant » 
la vapeur n'a pas cessé d'cidsidr ; telle est Topinion 
que M. Faraday s'est proposé de combattre dans Fécrit 
âeut0ù tisi Mte VtjLtimt. 

Im'àfgt^aem de FlHttéUr Mhi dé dette espèces : 
les uns reposent sur dés céb^â*àti)Mlé tliéôri(}ttiés ; lés 
iMtf^ È'iippmétÈt^r deâf eië^rti^cé^ ; it<ai9 coraiiien- 
«èr»^9 fâi^ ce» deniiets. : 

'M^ Fkrttdày avait àndëfilieiAeiit atM^ôhé «né^ /éuli)é 
d'or, sous le bouchon d'une bouteille renferinàfit i}ûel* 
^éê gotttteé de merinirE$; App^ picilieuv» mois \ il 
tMKVàf te feùUte blàneh^ : il '^éiél d»iié î&tk»ti «fe la 
vapeur du mèi^ètiifé aTtidr Tàiifait âbswbé^ La tiçmpi^- 
rature, dans l'intervalle, avait vîirié entre -f" ^5^,5 
cenlig. et -4" 26°, 7. 

L'expérience fut ré pëiée dans Vhii^er de i8a4 à i8a5 ^ 
alors la feuille resta intacte, quelque peu éloignée 
qu'elle se trouvât de 1^ suf face du mercure. M. Faraday 
conclut de là qu'à la température de l'hiver, le mer- 
cure n'éprouve absolument aucune évaporation. 
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Ldivapeunde Tacideâttlfti^uje c^aeentré , a «làe force 
flélastiqiie deo*, 760 , â la températttVedVn viron 3o^ cen- 
tigrades^ nais x)eue 'for«e dimimijs très-Mpidement, 
carrée ies degréa du theniiotnèfre. AuDc températures 
'ifuWquiert iiatureUemei^t l'atmoftphère à Milan ,' il i!^*7 
-« d^à plus sur ratcide aucune trace qnelcoïique de 
vapeur. M. Bell^ , -en '^stfoly ayant suépendu une 
feuille de zinc dam une bonlelUe fermée au fond de 
•laquelle il avait placé une couché d'acide sulfUricpie 
-concentré , trouva , au bout de deux ans , que le sine 
s'était conservé parfaitement iutact , tpi^il n'avait rien 
éperdu de son iéclat. 

Dans le Mémoire de sir H. Davj sur les phéno- 
tnènes électriques qui se mannestent au milieu des 
'gaz très-raréfiés ( vafez ces Annales , tom. xx , page 
-ièS et suiv. ), on troave des expériences destinées à 
ntonirèr jusqu^à quel point tin abaissement dans la 
îtempératUre du vide'de ToriccUi, diminue, soit la fa- 
'acuité dont ce vide\j6uit de devenir lumineux par l'é- 
lectricité > soit celle de donner passage à un courant 
'-électrique. Or ^ aussitôt que la température eut atteint 
'le 20™* degl^ Fàhr. (—7°, 3 )., toute diminutioi^ cessa , 
'et à — ^ao^Fabr. ( — a8%9 cent.), les phénomènes 
étaient exactement les mêmes et. semblables à ceux 
qu'offrait le vide formé au-dessus de Tétain. M. Fa- 
raday voit eiicore ici un nouvel argument en faveur 
de son hypothèse ; à -*- 7^,8 cent. , suivant lui , toute 
la vapeur du mercure s'était précifiitée : en l'admettant, 
il n'y am^ait en cflfet aucune raison pour que lés phé- 
nomèiMs xhangeasiient de caractère à la suited'un |>liks 
'grand abaissement du thermomètre. ' 
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]VI. Faraday cite tous les métaux connus^ les terres^ 
le clufrboQ , beaucoup d'oxides métalliques^ et le plus 
grand nombre de leurs composés , comme des corps 
qui , dans sop opinion , n^émejltent pas de vapeurs aux 
températures ordinaires. Il ne pense pas que Todeur 
. dont quelques métaux sont doués , puisse être consi- 
/d^rée comme une objection sérieuse, â cause qu^il îiV 
a rraiment d'odeur qu'après un frotlement préalable. 

Voici maintenant un aperçu des considérations- ikép- 
riques sur lesquelles s'appuie aussi Tingénieu^ pro* 
fesseur de ^Institutio^ royale. 

Les molécules élémentaires des fluides ^ériformes 
sont soumises à des forces répulsives qui tendent à les 
séparer : c'est là , pour le dire en passant , l'origine de 
la pression qu'exercent ces fluides sur toutes les parois 
des récipiens où ils se tronvent renfermés,> La force ré- 
pulsive diminue rapidement avec la densité du gaz ; 
or, comme toutes les molécules sont soumises aussi dans 
un lieu donné à l'action consume de la gravité , si , pat 
une cause quelconque , le ga^ se dilate , il arrivera un mo- 
* ment où les forces contraires qui les sollicitent 'se contre- 
balanceront mathématiquement. A cet instant , le gaz 
pourra remplir entièrement un vase sans néanmoins 
exercer aucune pression quelconque sur la paroi supé* 
rieure« 

Les choses étant dans cet état, supposons avec M. Fa- 
raday , qu'à l'aide d'une pompe pneumatique , on en- 
lève la moitié du gaz renfermé dans le tase 5 la mpiti< 
restante n'en remplira plus désoji^mais la qapâcité; ell 
' se réunira dans la moitié inférieure de l'appareil e: 
une couche d'une densité précisément égale à cel* 
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qnMle avait avant Faction de la pompe : c'est alors 
seulement , eu effet , que les forces élastitiue et de gra- 
vité se conlre-balanceront mutuellement.^ 

Une seconde force , d'après notre auteur , intervient 
dans ces phénomènes : c'est Faction que ia matière so- 
lide ou liquide exerce sur les molécules qui s* eu dé- 
tachent. Suivant lui , cette force peut amener la con- 
densation de toute vapeur douée d'une faible tension ; 

« 

voici Texpérience dont il appuie cette opinion. 

On introduit quelques petits fragmens de campjire 
dans un tube de verre bien propre , d'environ un demi 
pouce de diamètre ^ on scelle ensuite ce tube à la lampe, 
après Tavoir entièrement purgé d'air^ et Ton réunit tout 
le camphre à Tune de ses extrémités. Supposons qu'on 
enveloppe alors l'extrémité opposée avec du papier l>roail- 
lard et quon rentretieniie humide à l'aide d'une mè» 
che de coton plongeant dans un va^e rempli d'eau; 
^ température , pi^r suite de l'évaporation , sera tou- 
jours de quelques degrés plus froide que celle de l'ei^ 
trémité où toutes les j^arcelles de camphre se trouvent 
ramassées ^ et après un petit nombre de jours , on re- 
marquera que plusieurs cristaux de cette substance s'y 
sont déposés. 

Le nombre de ces cristaux est toujours très-petit ; 
on en découvre rarement plus de trois ou quatre ; Hs 
augmentent progressivement dedimensions tant que Tap- 
pareil reste dans le même état , mais jamais il ne s'en 
forme de nouveaux à moins que la différence de lem-^ 
pérature des deux extrémités du tube ne soit consi- 
dérable. 

Il suffit d'un peu de réflexion , dit M. Faraday. > pour 
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voir qivaprès.Jfur^première fonsati^i dans rextrémité 
froide du tul^ 9 Jes oristau]^ ontjla faculté de diminuer 
la tension de la vapeur de «camphre dont ils sont en- 
toura ; cette tension , en dfet, se tonserverait inva- 
riablement la même tant vque le verre du tube resterait 
à.UQie température constante, si les cristaux ne con- 
densaient . pas perpétuellement la vapeur. L'expérience 
i^éussit également bien avec Fiode et plusieurs autres 
substances. Il n'y a^onc aucune difficulté à concevoir 
qu'à la suite ;d'une très-forte diminution de tempéra- 
ture , la tension de la vapeur dont un corps solide on 
fluide est entouré , soit tellement affaiblie , que de corps , 
par son attraction d^aggrégation ^ attire à lui toute la 
vapeur «t ecc^tsione sa condensation complète. 

Après avoir essayé de reprcdmre dans cet extrait la 
substance d^ Mémoire de M. Faraday , nous ne devons 
pas négliger de dire , en terminant , que cet habile 
observateur a lui-même signalé toute l'analogie qui 
existe entre les argumens sur lesquels il appuie son 
<^nion et ceux que M. Wollàston avait d^à dévelop* 
pés en 182a , pour établir que l'atmosphère terrestre 
ne s'étend pas à l'inâni. ( Voyez ces Annales , tome 
XX , page 199. 



Analyse des Séances de l'Académie royale 

des Science * 

Séance du lundi 21 mai. 1827. 

Mp le Garde des Sceaux adresse un échantillon 
d'une encre indélébile de M. Delattre ; M. Màngin en- 
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Toie un Mémoire intitulé : Moyen unique d'obteftit 
de grands avantages de l'emploi des paratonnerres; 
M. Mcrieu demande qubn fasse des expériences compa- 
ratives sur Teffiçacité de tous les instrumens litfaon- 
irileurs proposés jusqu'ici ; M. Tabareau envoie tiii 
troisième Mémoire sur la rupture des chaudières à 
vapeur. 

M. Aragô donne l'analyse détaillée d'un Mémoire 
que M. Kupffer lui a adressé de Kasan , sur les varia- 
tions- iiiurnes de direction et d'intensité qu'éprouve le 
magnétisme terrestre. (Nous imprimerons* proctai- 
nement l'intéressant Mémoire de M. Kupflfer. ) 

M. Girard, au' nom d'une Commission, rend un 
compte favorable du modèle de train à quatre roues 
que M. Van-Hoorick jol présenté. 

La Commission , nommée au scrutin , qui examinera , 
cette année , les pièces susceptibles d'obtenir la mé- 
daille fondée par Lalande, se composera de MM. ÂrasQ» 
Bouvard, Mathieu, Damoiseau , et Le Gendre. 

M. Arago présente, de la part dçt l'auteur, M. Léo- 
poîd Nobili de Reggio, un Mémoire intitulé : Projet 
d'un instrument comparable propre à mesurer les cou- 
rans électriques. Nous rendrons compte de ce Mémoiç"? 
lorsque les commissaires nommés par rAcadémîe au- 
ront fait leur rapport. '' 

M. Faure Ut un Mémoire sur l'iris et sûr les pupilles 

arlificielles. ' ^ 

M. Giroux de Buza.reîngues comtniînîqtlé des obsèr-, 

valions et des expériences qu'il a faites ,sùr la repfo- 

dijclion des animaux domestiques. 

M. Benjamin Delessert lit pour M. Delille^ pror 

T. XXXV. i3 



'iiMieur à Monipellier, la Description aun-nouyeau gmrt 
:de là fiiiiiillç dea cucui4iilà€ée5. ' <# 



A921011GE dés Prix décernés par l'Académie rçjy^te 
des Sciences pour Vannée 1827^ d^hs sa séance 

<publi(]ue du II juin 1837. 

♦ 

L^Acadéinie avait demande, en i825) cbmmie sujet 
, au prix qu'elle devait décerner cette année , ** 

De présenter Vhisioiré générale et comparée de la cfr- 
culatiàn du sang dans les quatre classes d'animaux ^er- 

■ 

tébrés , aidant et après la naissance j et à différens dges* 
Elle n'a reçu qu*un seul Mémoire avec cette épi- 
graphe : N'atura non fàcit saltus. 

L'Académie à vu avec regret que ce travail très- 
élendu, et composé de 3l6 pages in-folio, soit entiè- 
retnent physiologique , et non pas historique et anato- 
mique , comme la question l'indiquait par les termes 
mème^ dans lesquels elle était rédigée : en consé- 
quence elle se voit obligée de remettre ce sujet au 
concours pour l'année 1829. Le prix sera une mé- 
daille d'or de la valeur de 3, 000 francs. 

2^. a&ANÙ PRIX DE MATHÉMATIQUES , ' 

Propos^ en 1821 pawr 1824, remis au cohow^ pour 
l'année 1826^ et remis de nous^eau au conc<n4r^ 
pqi^r Tannée 1827. 

L'Académie avait proposé la question suivante pour 
siget du prix de mathématiques qu'elle devait décerner 
&ns ta séance dé juin 1827 : 
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mmnàn pcp*. dés exfMiàmafàAmtUifdiéék^ bt 
acquièrent les Uquidas, et. spéei^Iémmii It 
nwrcure y Veau, l\alcool àt réûmr suljwfiqum, pq^éos 
^mpnsâions équù^ienieà ^it poifis de plusimn atmno" 

2^. JUksurer les effets de k^ ckahuK pndàke p0^ 
oef eofopKessiotts. 

L' AiMuiémié a reçu <jkux pièces dau 1^ délai îndf^iiéi 
Celle ^ porte ponr épigiaplie : a Si fes 0bsetr4»d0m 
« précises font naitre les il^ries , l^ ptédsian Jes 
« théories pr^yonfue à s^i tour la précision des obser»- 
« i^ations » (Mécw céleste) a été jugée digne da priac* 
Les auteurs sont MM» Colladon et Sturm de Genèvei 

3**. l^RIX D ASTROnOMIÈ , 

Ponde par M. de Lal^nde. 

ïi^ Académie^ sur la proposition de la Commission ^ 
a décidé de partager, potir cette année, la médaille fon- 
dée par Lalande , entre M. Pons , directeur de TObser* 
vatoire de Florence ^ et M. Gambart j directeur • db 
l'Observatoire de IViarseilIe, qui ont décourerr, bb- 
servé ou calculé les trois dernière* comètes. 

L^-Académie regrette Yivement de n'avoir au^nn moyen 
d^exprimer tout le prix qu'elle attache aux Shtéres-^ 
sanles recherches astronomiques dont «^occupe M. Yals 
de Nîmes 9 avec une constance et une habilité digned 
des plus grands éloges. 

4^. PRIX DE PHYSIOLOGIE E^KPÉRIHBTITALB ^ 

'Fondé par M* de Montyon. 

Six pièces, soit impripriées , soit manuscrites, ont é(<: 
envoyées au concours : le prix a été décerné au Mé- 
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moire h^ 3 j .adressé par M. Adolphe Brongniait , .et qui 
a pour olD^èt la génération des végétaux , avec 27 plan- 
ches ^ dessinées par Tatiteur. 

L^'ouvrage b^ 11, qui a pour auteur M, Dutrochet,- 
etqitiest intitulé : De Vagçnt immédiat du mouvenient 
wiai dcvoibé dans sa nature et dans ses effets, a auss} 
fixé r^ttention de la Compagnie, comme rempli d'ob- 
servations intéressantes et d'expériences ingénieuses ; 
tuais rann^nce de quelques-unes étant très-récente , et 
tdutes Wtajant pas été répétées ^ VAcadémie a conserve 
à l'auteui^ le droit de représenter son ouvrage au concours 
ptocliain; • 

5^. PRIX FOÏCDÉ PAa M. DE MONTYOW , 

En faveur de celui qui aura découvert les moyens de 
rendre un art pu un métier moins insalubre» ^ 

é 

Partnji ies pièces envoyées au concours , une seule a 
paru/digne; de remarque : celle qui porte le n^ 3^ et 
qi^i a ppiir, objet de prouver que les tisserands peuvent, 
a^inoye^ d\xi. encollage ou parement particulier , éta- 
blir leurs niétiers dans dps endroits sains etéç^irés. Le 
' procédé . indiqué parait efficace, et .uéaiimoinsr Aca- 
démie a pensé qii^il convenait d'atiendrô enqç^e une 
année avant de le juger définiiivcment. 

r ' 

6^# phix fondé par m. de MONTYOir , . 

( 

y 

En faveur de ceux qui auront perfectionné Fart de 

guérir» 

L'Académie a reçu trente-six Mémoires ou ouvrages 
imprimés, destinés à concourir k cçs prix. L^'mpos- 
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fibrHté où elle serait d^examiner, chaque apnéç^idem 
travaux aussi étendus et auasî dispstrates , Toblig» :âe 
rappeler aux concurrens que, diaprés les termes; du 
testament et d^ llordonnance rojale qui eu régie Yexi" 
euiion, elle nVst appelée < à. r^coispenser que de9^tra«* 
vauxjqui auraient dcyà conduit, au moment de sa déci» 
sion, à un moyen nouveau et d^une efficacité constatée 
de traiter une ou plusieurs maladies. D'oprès les termes 
formels de l'ordonnance du Roi, de^ redhetches, phy- 
siologiquQS, piflhologiqucs, apatomiques, quelque in- 
térêt qu'çUes puissent présenter^ quelque sagacité qu'elles 
supposent, n'ont droit à. ces. prix qu'à partir de Fépoque 
où l'on eu a déduit une nouvelle méthode de guérir. 
L'Acadéjuîe, 'en' conséquence, malgré' le mérite tVès- 
distingué de plusieurs ^c» ouvrages soumis à son exa- 
men , n'a cru pouvoir décerner que deux prix : 

L'un, de 10,000 fr. , à MM. Pelietier et Cavéntou , à 
qui l'art de guérir est redevable de la dëcbuvertè'du 
sulfate de quinine ; 

L'autre, de 10,000 fr. , à nifCiviale, comme ayam 
pratiqué le premier. sur le vivant la lith^triiic , et pour 
avoir opéré avec succès , par cette méiliode , beaucoup 
de calçuleux. 

Néanmoins l'Académie a pensé pouvoir encore 9 pQur 
celte fois seulement , décerner les médaille9 d'encoura-" 
gcment suivantes : 

Une médaillé de 5,ooo fr., pour là seconde édition 
de l'ouvrage de M. Laenneç, intitulé : Dç tAuscut- 
talion médiate,^ ■ 'i ]'.r.\ 

A M. Le Roi d'Eiîolc» 2,000 fr. » pour son Vtxjwé 
dç$ divers procé<]tés employés jusqu'à cie jout poUi) ^^Sêét 
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irir-drla fFi^rre sins «roi? leéésirà i Vapéruûon de' t% 

À*f- lafemi (Oirsiib) K^uodfr. , pour arfdr l^èrfec-^ 
titoîil rjimd'fexifirîïfe lie stilffate tlé ^ndne, m n^Kfin 

<«'ifel| . ' ' 

A M. Rostan ï,56t> fr. , f ôtir Fôùvr^ VaûuAé i 
Cbii?-i ife Mêâiecihe clinique ; ^ • 

À'M. Gradrin t ,5ôo fis. , jpo'ur son .ffw.ipiV'e ànatb-i 
pti^ue àe* Friflammaiions ^ " * 

M. Breionneàu i,5oo fr., pour soù îraiVë de* 
Innahifnations spisciales du tissu wmqueuJOy 

A M* OllivieR d'Angers ij,5oo fr. , pour son Traité 
d^. la Moelle épinière et de ^es maladies^ 

A M. Bàjle I )5do fr. ^. pour le Traité des Ma^ladiesi 
4u cerveau ^ de ses membrame^ , 

Enfin vuÀe somme de t,ooo fr. , à M. Rocheux f 
pour Taider à faire imprimer ses Recherches sur lesî 
différentes maladies qu^on appelle fièvre^ jauwSé 

liés taléûiis de céstnélaïUés d'ëncônragèmcbt ^ektim 
ttfiputééi' sur l<^s sôiniiiés qùé le te^l^r a légéëtts potor- 
riécompenser les ouvrages et découvertes qni cdti-r 
eimtient ëfficacëméht ^ ^oit à pt^séHer de een^iti^ tna- 

IjjfâtM, ^oit I en j>é^et^tionner le traitetnem. 

»- 

7®. PRIX »B STATISTIQUE. 

* M\. lé Wbn de iMEbhtyon a foiiÀé Un prix annuel de 
sUtisUcpe qui doit être décerné par i^Acâdëmié. ta 
i«£l' j^#int«ipal de certjb infititution est d'èsicoiirâger la 
ft^fth» dfAi ïdW tfmheiitit|«^s qtii iWtér^sseï^ Vét0r 



mmfA^ pulbliqii^, éi 4e répandre de plus 6^ plus; la- 
connaissance de ces faits. 

Au jiOQbre des pièces envoyées au cohconrs de ceue 
aànée se troiiirënt dés producdbtis reinftrquKbles : Tiàca- 
déûiîe a reconnu avec une vive safti&faction que 1». 
sîciêiice de la statistique et ses applicatifs ont' fait 
d'hénrenx progrès dans ces dernières anuëes. Les 
grahdes administrations oat pi*ocuTë la * libre cimuiiis'^ 
sahcé des résultats , et nlème ont publié des ouvrages 
importans qui ont servi de modèle. Les auteurs des^ 
Mémoires présentés au concours se sont attacbéd k re- 
cueillir des docnmèns cei^tains , en indiquant avec soin 
les sources ôà ces docum^s ont été pui^s. Ainïî le 
notjtbre des éléinehs d'une étude exacte et régulière 
s'est considéfablament augmenté. Les vdeux de rillustre 
fei^dateur et ceux des amis des sciences ont été ac- 
ëemplis. 

11* Académie , qui avait à décerner fcette année^ un 
prix double , couronne ex cbquo les deux ouvrages 
suivans ( on les indique ici dans Tordre de l'inscrip- 
tion), savoir : 

N® I . La Description statistique du,département de 
t Aisne. Cet ouvrage satisfait à toutes les conditions 
cjue Von peut désirer de réunir \ il résulte de re- 
cbercbes assidues , entreprises par un auteur très- 
exercé , qui a puisé, dans des sources connues et au- 
thentiques. Ce travail s'étend à tous les objets que la 
statistique doit considérer \ il offre un recueil d'un nom- 
bre immense de faits administratifs dont la connaisr 
$ftnce est d'unç utilité incontestable. 



1 



( %OQ ) 

'L'auteur est M. Bt^ayer, chef de buneàu à la PréfecK 
ture du dépai^tement de TAisue. 

. N9 a. L'ouvcage ayant pour titre OEnologie fran- 
Çi^isle, II. présente la description statistique de tous les^^ 
vignobles^ 4e la France , et fait connaître • non-seu- 
lement, pour chaque département , mai^ aussi pour 
chaque ai:rondis£^ment de, sous-préfecture , avec beau-*^^ 
ceùp d^ précision, Vétendue ^Superficielle , les produits, 
les prix, les lieux d'exportation^ Içs procédés en usage ^ 
Remploi dans la consommation intérieure ou pour le 
commerce extérieur et la distillation, Içs produits de 
îa distillation de^ liqueurs spiritueuses de toute espèce» 
L'auteur a étendu les mêmes recherches à la bière et au 
cidre. Tous cçs documens sont extraits d^s registresi 
publics^ ou discutés et vérifiés p^r des communications, 
administratives. Il est évident qu'un pareil travail est| 
sujet à des omissions et incertitudes inévitables \ mais^ 
cet ouvrage , qu'il sera très-facile de perfectionner ^ of- 
frant un mode de recherches spéciales appliqué à un 
objet déteruiiué et aussi important , méritait la plus 
honorable distinction^ 

L'auteur est M. Cavoleau , membre de la Société 
royale et centrale d'Agriculture. 

Cbacuu des auteurs de ces ouvrages recevra en prix 
une médaille d'or d'une valeur égale à celle du prix 
annuel de statistique. 

Parmi les ouvrages présentés au concours, l'Aca- 
démie\ a remarqué comme digne d'une première men* 
tion honorable un manuscrit fort étendu , intitulé : Sta- 
tUtique de la Corse. L auteur est M. le chevalier Fran- ' 
çois-Cuneo d'Ornano. L'étude statistique de cette parti^ 
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4ii territoire français présentait des difficulté considé^ 
râbles. Il n'existait encore aucun ouvrage où Voa eût 
rassemblé tous les faits iniportans qui concernent ce 
pays. Le travail de Fauteur a donc, sous ce rapport, un . 
mérite remarquable. Plusieurs parties de celte descrip- 
tion ont paru traitées avec un grand soin ^ d'autres sont 
encore imparfaites , et Ton nV pu acquéi*ir la preuve de 
raulhenticité des sources où Ton a puisé. C'est princi- 
palement ce motif qui n'a point permis d'admettre au 
partage ^du prix un travail si important par son objet ^ 
et si i^ecommandable par Içs sentimens généreux qui 
ont inspiré, l'auteur. 

L'Académie accorde une seconde mention honorable 
ex œquo à deux atlas statistiques de la France : 

L'un est intitulé : Nou\fel Atlas du royaume de 
France; par M. Perrot et M. Aupick, officier supé- 
rieur au Corps royal d'état-majo'r ; ' 

L'autre est un Atlas géographique et statistique. 
L'éditeur est M. Alexandre Baudoin. 

Ces deux pièces ne pouvaient être mises sur le même 
rang que les précédentes , parce qu'elles ont pour objet 
seulement de réunir des faits d^jà connus; mais la 
publication des otivrages de ce genre est d'une utilité 
générale : ils facilitent le rapprochement et la compa- 
raison des résultats \ ils en propagent la connaissance , 
et contribuent à répandre des notions justes et exactes 
sur des questions qui intéressent l'ordre civil. 
' L'Académie a reçu d'autres Mémoires très-importana 
sur diverses questions qui dépendent aussi de l'étude dq 
la statistique ; ces pièces n'ont point^été considérée^ 
par leurs auteurs ou par l'Académie comme étant corn- 
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pné«ê dans k ffriseani conooul's^ F*^ «fu'eUe» n]oatl 
finnt pour olyet )a recherche iminédiate de nouveaux 
£ûts ) mais plufàt la comparaison des lîésultats et Texa^^ 
men de diTërses qvestioae d'économie piddiqué. Conai^ 
dorés soits ce point dé Tue , ces Mémoires n'i^{MHr- 
tieanent pas à là statistique proprement. dite , mais ils. 
méritent à d'autres ^ards la reconnaissance publique^ 
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Peogramke des Prix proposés par V 'Académie royatè^ 
des Sciences pour les années 1818, 18^9 ^t'i85o,^ 
dems sa séance publique du 11 juin i8!27. 

xrooYVttv oRÀiTD mrx ni soibhces «âtubislubs». 

L'Académie propose comme sujet du prix des Sciences^ 
naturelles^ qui sera distribué dana la séance publique 
du premier lundi de juin i83o , 

Une description, accompagnée défigures suffisamment-^ 
détaillées , de Torigiae et de la distribution des nerfs, 
dans les poissons. On aura soin de comprendre dans 
ce travail au moins un poisson chondrçptérygien , et,, 
s'il est possible ^ une lamproie y un acauthopiérjjgien 
Aoraoique et un malacoptérjgien abdominal. 

Rien n'empèdiera que ceux qui en auront la facilité, 
iiêi multiplient les espèces sur lesquelles porteront leurs, 
observations \ mais ce que Ton désire surtout, c'est que 
le nombre des espèces ne nuise pas au détail et à l'exac- 
titude de leurs destsriptions ; et un travail qui se bor- 
Heiïit à tttrisjespèees , mais qui en exposerait plus com- 
plètement le$ nierfs , serait pré£^ré à eelui qui , em- 
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ItniSsalitdes espèces p\vu nomb^enses ^'1«» décrirait plui 
s^rSoiellement. 

Le ^rix consistera en tme médaille â'or «le la'taltnir 
de f/DiV mille Jrancs.heê Mémoires derront ëire remis 
an secrélariiit de rinstitvt , strunt le n^ jattviek* i83o. 

Ce %éààie ésl de rigiletir. 

GRAîND PRIX DE SGIENCSS IfATURELLES. 

i^ropotf^e/i i8a5 pour Vannée 1827 , remis Ou^neoun 

pour l'année iSag, 

«I/Acâdémie avatit proposé le sujet suivait , pour le 
prix de physic^e i^'elle devait décerner daùs sa séance 
publique de juin 1627: 

^fésénter Phiitôtfe générale et comparée de la cir- 
çàlttdon v& &àng dans les quatre ùtasses d'animaux 
Vertébrés y aifamt et après la naiisance, et à dyfferens 
0ges. 

Aiicmfe des pièc^ enf oyées Au «èohcôuts n'ayant ob- 
lenu ie prix , TÂcadémie propose àé nonrean le même 
9iûet pour Tantiée i^'g. 

Le prix sera une TiiédaiHè d'or de la taleur de troii 
initie fhmcs. Il sera décerné dans la séance pùblicpie 
du premier hiiïdi de juin 1^29. Les Mémoires devront 
èire rexiiis au secrétarîàt de ITnstîtût , aVaàt le i^ jan- 
vier 1^)9. 

Ge t^raie èët vie rigueur. 

GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES^ 

Proposé en i8a6 pour 1828. 

P^fâwjôë ttWtes lés tentàtïvlw faites pour découvrir les 
l«ft dfe ta Hfi^ftfWnfcè des ftàîdes |)êchcnt contre la pre- 
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mière règle des expériences , par laquelle on doit s*à|^ 
tacher à décomposer les phénomènes dans leurs cir-^ 
constances les plus simples. En effet , on s*est le plus 
souvent borne à observer le temps employé par dîffé* 
rens corps à parcourir un espace donné dans^ un fluide> 
en repos , ou le poids qui maintient en équilibre un 
corps exposé au choc d'un fluide , ce qui ne peut 
faire connaît^ que le résultat total des divers actions 
que ce fluide exerce, sur chacun des points de la sur- 
face du corps, actions très- variées et souvent contraires. 
Pans cet état de choses , il s'opère des compensations 
qui masquent les lois primordiales du phénomène j et 
rendent les données de Tobservaiion inapplicables pour 
tout fiutre cas que celui qui les a fournies. M. Dubuat, 
auteur des Principes dliydrauUque , parait être le pre- 
mier qui se soit aperçu de ce défaut, et qui , pour l'é- 
viter, ait cherché a mesurer les pressions locales dansi 
les diverses parties de la surfacp des corps exposés au 
choc d'un fluide en mouvement. Ses expériences , ea 
petit nombre , qu'il ne lui a pas été possible de varier, 
beaucoup quant à la forme des corps , présentent: néan- 
moins des résultats curieux. L'Académie a pensé qu'il 
était utile de reprendre ces expériences avec des ins-. 
trumens perfectionnés , de les multiplier , et .d'en va-», 
rier encore plus les circonstances 5 et elle propose 
en conséquence pour sujet de prix le programme sui- 
vant : • ' 

Examiner dans ses détails le phénomène de la ré-' 
sisiance de Teau , en déterminant avec soin par des 
expériences exactes, les pressions que supportent sé- 
parément un grand nombre de points con^^enablemetu 
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choisis sur les parties antérieures , latérales et postée' 
neuves d^un corps , lorsqiiil est exposé au choc de ce 
fluide en mouvemfint ^ et lorsquil se meut dans le 
même fluide en repos ; mesurer la vitesse de Veau en 
divers points des filets qui avoisinent le corps ; con*- , 
struîre , sur les données dé Vobsetvation les courbes 
que forment ces filets (i); déterminer le point ok 
commence leur dés^iation en avant du corps ; enfin 
établir , sHl est possible , sur les résultats de ces ex* 
périences , des formules empiriques que l'on compa^' 
rera ensuite ai^ec V ensemble des expériences faites 
antérieurement sur le même sujet. 

Le prix cousistcra ea une médaille d'or' de la valeur 
de trois mille francs. Il sera décerné^ dans ]a séance 
publique du premier lundi du mois de juin 1828. Les 
Mémoires devront être remis au secrétariat de Tlnstitut, 
avant le i*'^ janvier 1828. 

Ce terme est de rigueur. 

ghasd prix de mathématiques , 

Proposé en 1824 pour Vannée 1826, remis au concours 
pour 1827 , et une seconde fois pour Vannée 1829. 

Le prix relatif au calcul des perturbations du inotî- 
vement elliptique des cotnètes u*ayant point été dé- 
cerné, 4 

L'Académie propose le même sujet dans les termes 
suîvans : Elle appelée V attention des Géomètres sur 
cette théorie ^ afin de donner lieu à un nouvel exai- 

(O Ce qui peut se faire de plosieurs manières» ei d'adiûrd 
«o moyen de corps, légers qu^on jette surla surface de Feail. 
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menr des méthodes , et à leur perfketiormement^ Bîlë 
demande en> oiur^ qu'on fe^se V-application de ces 
méthodes à la comète de tj5g, età Vune des deux 
mitsfes eomèies,dofU le reiour périodique est déjà con^ 
sêaté^ \ 

Le prix sepa une médaille d'or de k valeur de trois 
initie jrç,ncs. Il sera dëceiroé/ dans la séance puLlicpié 
du pt*eii|i^r lundi du iBois de juin iSag. Les Mànoires 
devrc^nt être remis au secrétariat de l'institut , avant le 
1®* janvier i^^ 

Ce terme est, de rigueur. 

rmx. tq^nt 9A^ rsu At. alhumbsi^t. 

Peu M. Âlhumbert ayant légué une rente annuelle 
de trois cents francs pour être employée aux progrès 
des sciences et des arts , le Roi a autorisé les Âcadé- 
mies des Sciences et des Beaux- Arts , à décerner aher-^ 
natîvement , chaque année, un prix de cette valeur. 

L^ Académie n'^iyant jfO\m riççi^ ^e, Méxpoires satis* 
faisans sur les questions mises au concours et dont 
ïes prix devaient être adjugés cette année, a arrêté que 
les sommes destinées à cet emploi seront réunies avec 
celles qui dpiyçnt échoir, pour forn^er un prix de 
i,:^0Q Crai»ç3 , lequel sera décerné , dai^f la séfi^çç 
publique du mois de juin 1829 , au meilleur Mémx^re 
^r U question suivante : 

EoqifQser d'une mOfUièrecomplè^y et (^v^çc des figures ^ 
Ib^ changement qu'éprouyent le squelette, et, les n^^-r. 
clés des grenouilles et des x/ilnm/fn4fv»c dansJes dif- 
férentes époques de leur vie. 

Les Mémoires devront être envoyés, /ranof déport f 
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au aedrrftariât de- l*Âcadéinie , aivant le- i'^ jàniriicr 
1839* • 

Ce teriâe est ^ rigueur. 

Les Mëmoires et nUacliiaes velatifa aux prix ci^deasua 
devront être adressés;, francs de port j au seenétariaft 
de rinstitat avant' le târme prescrit , e!t porter chjiGiut 
une épigraphe ou devise , qui sera répétée > avfie La 
Bom de Tnutenr, dans un MUet oacketé joint au Mé- 
moire* 

Les eonourrens: sent prévenus que T Aoadéimei ne ven« 
d^a aucun des ouvrages qui auroiit été en vojé5> au con- 
cours 'y maia les auteurs auront la liberté d^en iîdre 
prendre des copies. 

PRIX nUsTaoNOMie , 
Fondé par M. de L^Iande. 

La médaille fiondéd par M. de Lalande , pour Être 
donnée annucllemeiit à la personne qui ^ en Franee 
on ailleurs (les< lx|embres de Vlnstitut exceptés), avr^ 
fait TobserVation la -plus intéressante , ou le Mémoire 
le plus utile aux progrès de Fastrenoraie , sera décernée 
daiis îa séance publique du premier lundi de juin idaft. 

Le prix consistera en une' médaille di'or de la valeur 
de six cent ^ingt-cinq francs, 

PBIX DE PHYSIOLOGIE EXPÉRIMEIÏTÀLE , 

Fondé par M. de Montyon, 

Pcfu M. le baron de Montyon a oflfert uïi^ somme à 
r Académie des Sciences , avec l-intention qne le t»e^ëtft| 
ftt aAfec^ à nn prix de physiologie expérime^târle à 
décerner chaque année ^ et le Roi ayant aiatorisé'oetle 
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fondation par une ordonnance en date du aa juillet ^184 
rAcadémie .annonce quMle adjugera une nédaille 
d'or de la valeur de huit c^nt quatre '-'vingt'* quinze 
francs a Fouvragc imprimé , ou manuscrit, qui lui aura 
été adressé d'ici au i*'^ janvier 1828 j et qui lui pa- 
raîtra avoir le plus contribué aux progrès de la phy^ 
siôlogie expérimentale. 

Les auteurs qui désireraient concourir pour ce prix 
sont invités à adresser leurs ouvrage , francs de port i 
au secrétariat de TAcadémie^ avant le i^*^ janvier 1828. 

Ce terme est de rigueur. 

Le prix sera décerné dans la séance publique da 
premier lundi de juin 1828. 

PRIX DE MÉCANlQtJK, 

Fondé par M. de Montyon. 

M. de Montyon a oSert.une rente de cinq cents frahcs 
sur rÉtat, pour la fondation d'un prix annuel, autorisé 
par une ordonnance royale du 29 septembre i8ig , eu 
faveur de celui qui , au jugement de l'Académie royale 
des Sciences , s'en §era rendu le plus digne, en inven- 
tant on eh perfectionnant des instrumens utile! aux 
progrès de l'agriculture , des arts mécaniques et des 
sciences. 

L'Académie a décide, sur l'avis de sa Commission, 
qu'il n'y a point encore lieu celte année de décerner ce 
prix. En conséquence, il sera réuni avec ceux de 1826 
et 1827, pour être donné dans la séance publique du 
premier lundi de juin 1828. 

. Ce prix sera une médaille d'or de la Valeur de quinze 
cefUsfnmcs* 
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Il ne ê^m donne qu'à des roaelilne« dont h dcçcrip* 
tîon , ou les plans ou modèles, suffisamment dëuillés , 
auront été Soumis à l'Académie, soit isolément, soit 
dans quelqtfe ouvrage impriofié, transmis k TAeiuiémie. 

L^Acadéttiie invite les iiuteurs qui ct*oil*aienl avoir des 
droils h ce prix; à commmiiquelr les descriptions iiiii*' 
nuscrites ou impiimée$ de leurs intentions , avant l^. 
i^*" jâutier i8îi8. 

Ce terme est de rigueur. 

^ ; X 

PRIX DtVEESDU LEbtS MO^XYON. 

Cotiforniément au testamemt de feu M, lel>aron Augi^t 
dé ]\f ontyon et aux ordonnances royales du 99 juillet 
182 1 et du a juin 1824^ 1* somme annuelle résultant 
des legs dùdii sieur baron de Montyon pouf récom- 
penser les perfectionnemens de la médecine et de la 
chirurgie/* sera employée, pour nkqitié, en un ou plu- 
aienrâ prix à décerner par l'Académie royale des Sciences 
à Tauteur ou aux auteurs des oavmges oii (d^ontertes 
qui ^ ayant pour objet le traitement d^une maladie in-> 
terne , seront jugés les plus utiles a Fart dé guérir; et 
Tautre moitié , en un ou plusieurs prix à décerner par 
la même Académie à rameur ou aux auteuH des ou- , 
trages ou découvertes qui , ayant eu pour objet le trai- 
tement d'une maladie externe , seront également jugés 
les plus utiles à l^art de guérir. 

La somme annuelle provenant du legs fait par le 
même testateur en iaVeur de ceux qui auront trouv^ les 
moyens der^adre un art ou tin métier moins insalubre ^ 
sera égfilement employée en im ou plusieurs prix à dé«- 
cemértpar V Académie aux ouvrages ou découvertes qui 

T. XXXV. i4 
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auroQ^pani daûSvrannée sur les objel^ 1 A plus utiles 
et les plus propres à concourir au but que s'est propos^ 
le testateur. *' ^ 

Les. sommes qui serout mises à la dispositioû des aa-!> 
teurs des découvertes ou des oiivrages^ cQuronnés , ne 
peuveni ètfe indiquées d'avmce avec précision , parce 
que le nombre des prix u^est pas déterminé ; mais les 
libéralités du fondateur et les ordres dii-^Rei ont*donaé 
à FÂcadémie les moyens d'élever ces prix a une valeur, 
considérable, en sorte que les auteurs soient dédom- 
làagés des expériences ou recherches dispendieuses 
qu'ih auraient entreprises, et reçoivent des récompenses 
proportîonnéçs aux services quils auraient rendus , smt 
en prévenant ou diminuant beaucoup Tinsalubr^té de 
certaines professions , soit en perfectionnant les science» 
mëdicâleà« 

Les concurrens pour l^année 1827 sont4.învités à> 
adresser leurs ouvrages, leurs Mémoires, et,, s'il y a 
lieu , les {nodèles 4e leurs nïachines ou de leurs appa-^^ 
reils , francs de port , au Secrétariat de l'Institut^ avant 
le i*'^ janvier i8a8. », 

Le jugement de rÂcadéraie sera annoncé à la séance 
pubtique du premier lundi de juin i8a8. ^ 

PRIX DE. STA'l ISTIQUE , 

' Fondé par M. de^Montyon. 

Parmi les ouvrages composés chaque année,, et qui 

, auront pour olyet une ou plusieurs questions relatives A 

la statistique de la France, celui qui , au jugement de 

r Académie, contiendra les recherches les plus i|tiles, 

wtOk couvonné dans la première séance publique de Tanr . 
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née' suivante. ,Oà .considère comiri^ admis à ce eoBCiiùrs 
les Mémoi^pes envoyés en mannacrit , et ceux qui , ayant 
été imwimés et publiée dans le cours de Tannée, se* 
raient adressés au Sècrétanat de Tlnstilut : sont seuU 
exceptés les ouvrages imprimés ou manuscrits de slss 
membres résidens. 

Afin que les recherches puissent s'étendre à un plus 
grand nombre d'objets , il parait d'ab(»Érd ptéfériblë Ae 
ne point indiquer une qiiestîfliii spéciale ^ eii laféèknt kvtk 
auteurs mêmes le choix du si^jei . pottttu qtlé cé'si(}& 
• appartienne à la statistique propreinetit dite^ d'esl-X- 
dire qu'il contribué^ à faire oomudtre exactement lé tëHi-»l 
toire ou la populatiion , ou> les riobesse^'ag^rlcôlës et 
industrielles dif royaume où des colonies. 

Les Mémoires mannscriM , destinée im concàurk 8è 
Tannée 1827., doivent èinè adresaés aÙ SëccétariAt dé' 
rinstitut, fra^s .déport, et remis âvant le t^^JàiW^ 
1^ i8a8; ils peuvent- :pof ter le nom- dcr Vàtiteur, oin éëf 
nom peut être écrit ^ dans un billet catikèté joîàt aà 
Mémoire. . ■ . . . • •. . 

Quant aux ouvrages. ispriiikés^ il sudit qu'ils aient' 
été puUiél dans le courant dé Tannée 19^7, ëi qu^Ili 
aient été. adreasés à TAcadéinve' avant rexpiraildti éù 
délai indiqué. Le .prix consistera' «ti tfne inéàaiHiif'V» 
équivalente à }^ pf^mvatL de cinq MMt trente fmncs: B 
sera décerné datts la séaiice pnbliqtié.du fifémiër bUiJfi. 
de jiiin,x.8d8| , ^ , . . « . ♦ 
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Sihti dît MèitiSoire sur les Combinaisons Ùë 
V hydrogène as^ec le phosphore. 

. .. • ^ ". / ' '• • • ■ 
Par W h. Rosb <i). 

Sûr ter Gaz que Fo^ pbtier^ en décomposant les 
phosphites neutres par la chaleur. 

€bs %bl% sont ir^s-di£S$rens de ceux que Ton oïkiéHi 
eu ; décomposant FacÊde pho^pfaoreul par la chaleur. 
'Letir nature dépend de la quarntUé d'eaù qui est décoin- 
pQsée pendant la^ iran^formatibn des pho^hites êh 
phosphates. Si le sel contient assez d^éau pour que soifi 
oxigei^e >puisae ehœger tout Ta^iie phbsphoreâx eH 
acide phosphoriqûe , le gaz hydrogéné ({lii se dégîÉgé né 
ccmtjenjtpas sensiblement de' phosphore^ si , an ëoki- 
trair^^ . la quantité d*eau est trop petite , une partie de 
Tacii® phosphoreiii se décompose pour en oxigénér une 
atUfi^, et alors le r|;az «hydrogène contient une œrtaine 
«lUantité de .phosphore ^ mais toujours moindre que 
celle contenue dans les deux gaz hydrogènes phos- 
phutésy ^examinés préoédemnKnt. 
^ Phospfuie de baryte. Ce sel a été préparé et Tersant 
u^e 4îs«plutio9 de cb)or«ffe de bf finm dans le protô- 
xh]<qrufie dc.^phosphore diasous tkns iVu ^ muré 
dIami|iQi)ia<|ue. Décomposé par la^cbaleui*, il à donne 
dg; ti;ace8 insignifiantes d'ean;^ le gaz a brAIé arec une 
flamme bleue , et a.iroublé à peipe la dissolution de 
nitrate d'argent : le résidu, qui éuitd'une couleur légè- 
i«m»it brunâtre y était du phosphate neutre de baryte , 



(i) Voyiez voL XXXIV, p, 170. 
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coMepani i|i^ peu 4e çeit« matière 4]u!on:a déiigiiée par 
}ç uooi éPoxide deph^sphotm^ Le pjiotpliile de hnjle 
i;oii tient na atpmcf d'acide phciêphoreiuc , ud alfa|Mr<4e 
iMryt^ et un atome dW^ , comme Tavait d^à tÊOWté 
M. Qerzeliiis. L'eau a donc fourni seale tout l'oxigène 
nécessaire pour la transformatioii de Tacide phospho- 
reux e^ acide pfapsphorique. 

Le Pkosphite de chaux se- comporte exactement 
^omme celui de har]fte. 

Le Phosphite de strontiane- est composé comme les 
d^nx prëoédras ; mais^ pendant sa décomposition il se 
forme ûnè plus f^randcf ^{uahtfté d'acide phosphorique 
aux dépens de l'acide phosphoreux^ aussi le gaz qui se 
dégage .contient un peu plus de phosphore, et le résidu 
est plus brun qà'avec Iç phospHite de harjte. 

Le Pkosphite de potasse ne cristallise pas. Il n'a donné 
pendant sa décomposition «que du gaz hydrogènel Le 
Phosphite de soude se' comporte de la même manière. 

Le phosphite d^animohiàque , amené à consistance 
sirupeuse, donne de gros cristaux très-déliquescens. La 
chaleur ed dégage d'abord Fammoiliaqué , et il se dé- 
compose ensuite , comme si l'acide n'e|it point étjé primi- 
tiyenient combiné avec l'ammoniaque. 

Le Phosphite de magnésie^ quoique peu soluble ^l'est 
plus que ceux de baryte, de strontiane et de chaux. On 
n'obtient point de précipité en versant la dissolution du 
proto-chlorure de phosphore saturée d'ammoniaque dans 
celle du sulfate de magnésie» On doit préparer le phos- 
phjMjde magnésie en traiunt de la magnéi|ie en excès par 
VaHR phosphoreux* En l'évapctrant dans le vide , avec 
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' Vfdét. âvlfonque ',_ on dMitoi des croÉtes cristâllhfes . Il 

.fiiiirtleBl btifàçoii^ plus d'éaude cristallisatioii qpt les 

^hicpltftei'de baryle, àé strontiane et de cbanx. Dans le 

«coDuhttieemeiil desa décomposition par le fea , on ob- 

tsc^ dé Fiqfdrot^é pàjisablement pilr ; maïs ensuite le 

gm ocôttient visiiilement dn phosphore, et trouble le 

nitrate d'argent. On a même aperçu de rincaudeséence 

dtM la^comne; pbâiomène qui ne. s'était point encore 

. manifesté avec les autres phosphites. Le résidtf était 

^'nne couleiir jaune-bruolitre. 

.> f^ PhosphUe de j^inc en moin$ ^oluble que celui de 
qB«gii4ftie. U çontieDt tfw at<Meè d'eau. Le^as qu^il 
àwne ^ s^décompqsant ,' surtout vers ^ fin de Topéni- 
(jun 9 cjf^ntient du phosphore \ il |ie s'aiflamme pa^ spon- 
tanéùient , mais il bnÙe avec une flamme phospBoriqne 
et trouble la dissolution d'argent. Il est à îemaftpier 
^en faisant )>ouillir la dissolution de pbosphite de nnc , 
il sç. produit un précipité ; phénomène qpn se présente 
aussi avec la plupart des autres phosphites. - 

Le Phosphite de manganèse est un peu soluble. Il 
contient un atome d'eau : mais par iTne forte dessication 
il en perd la moitié. Au moment où il se décompose à 
^ne chaleur rouge dans une cornue de verre, il laisse 
souvent apercevoir de l'incandescence, et d'autant plus 
sârement qu'il est plus sec. Il donne un gaz qui ne 
s^én&amme pas spontanément , mais qui contient d'au* 
taM plus de phosphore que le sel est plus séc. Il se su- 
blime une quantité insignifiante de phosphore ; ce qui 
n'arrive qnè très-rarement avec les phosphites; Le ré- 
sidu est composé de cinq atomes ^e protoxide ^Bian- 
ganèse et de quatre d'acide phosphorique. 
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r Za Pho^phite defer\ bien lavé et séché md» le contact 
de Tair, se décompose à une chaleur rouge avec une yire 
incandescence , et il se dégage de Vhydrogène pur« Il 
reste du phosphate neuti:^ de fer. 

Le Phosphite dp peroxide de fer. h été préparé en 
mèlunt le sulfate double de peropde de fer et d*amnio* 
niaque.avec la dissolution du proto-chlorure de phos- 
phore , saturée par Tammoniaque. On obtient un pré- 
cipité bliinc qui se dissout par Tagitation^ et il faut une 
assez forte proportion de la dernière dissolution pour 
Fempècher de se. dissoudre. Si Ton chauffe la liqueur 
séparée par le fihre du précipité , il se sépare une quan- 
tité très*copsidérable de phosphite de fer semblable i 
celui obtenu à froid. Ce>«el, l>ièn lavé, a été chauffé 

pgrence lumineuse , et a donné un gaz contenant un 
peu de phosphore. Le résidu, qui était blanc , a été 
trouyé composé d'acide phosphprique et de fer, pour la 
plus grande partie à Vétat de protoxide. 

Le Phosphite d'alumine se décompose sans mani-^ 
fester d'incandescence , et donne uti gaz qui contient 
un peu de phosphore. 

Phosphite de glucine^ On a commencé par faire du 
chlorure de glucinium en faisant passer du chlore sec 
sur lui mélange de glucine et de charbon exposé 4 une 
chaleur rouge« Ce chlorure a beaucoup de ressemblance 
avec celui d'aluminium. Il se sublime en flocons nei- 
geux, de Téclat de la soie , fusibles à une douce chaleui 
en gouttes brunes. Dissous dans Teau , et mêlé avec la 
dissolution ammoniacale de .proto-chlorure de phos- 
phore , ou a obtenu un précipité blanc qui s^e$X décom- 
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po»é par la «haleur avec apparence d'incandescence , ei^ 
donnant de Thydrogène pur» 

Le Phasphke de chrome donne aussi de Thydrogène. 
pur, mais sans ihcandescençe. 

Le Pho^phite d^ cobalt donne i^ ïse d^tnposant 
beaucoup d'eau et de Vbydrogène pur. Il s'est manifesté 
une incandescence, et le dégagement de gaz a^ cessé 
aussitôt. 

Le Phospbite de nickel donne beaucoup d'eau ci; 
de Vhydrogènè pur, sans incandescence.. 
'■■■ Le Pfiosphite de^ cadmium se décompose , sans incah^ 
descence, en donnant de Thydrôgène pur. Le résider 
e^i Ibndu , et forme après. le rçfroidteçment une masse, 
noire poreuse* Il se sublime du cadnttum à Vctat mé-^ 
tatlîque. - . 

Le Pkosphite de plomb ^ soumis à l'action de la cha- 
Jtcur, est devenu noii: en donnant un gaz qui ne s'esl 
pomt enflammé spontanément , ipais qui brûle avec une 
flamme très-phospkorique , et qui trouble beaucoup l^ 
* percMorure de mercure et le nitrate d'argent. Verd la 
(in , il se sublime du phosphore en quantité notable ; 
phénomène que je n'avais point encore observé a <be 
point. Au momeni ou le phosphore, ccmcnnei^e à .se 
manifester, il se produit un gaz qui ne trouille plus 
fortement la dissolution d'argent, et <)ni cesse aussiiôit 
que Je phosphore, se sublinie. Le résidu était noir ; niai^ 
comme le phosphite de plomb avait été préparé ave«! 
4'acétate et qu'il aurait pu en retenir, j'ai préparé une 
nouvelle , quantité de phosphite avei^. le chlorure de 
plomb et l'ammoniaque saturée de chlorure de phos- 
j^kore. Mais, iiinsi que M. Berzelfus Ta d^A remarqua 
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il fiitti heancwkp de lémpe pour que lean de lavage ne 
contienne plus de chlorure de plomb-, et si même alorrf 
on dissout le phosphite dans Facide nitriques on en 
reconbalt encore la présent dans la dissolution, 

« Le.phosphite , préparé de cette manière , Vest com- 
pcM'té au feu comme l'autre : le résidu est «d'ubord Hoir ( 
maas lorsque tout dégagement de phosphore a cessé , il 
parait seulement grisâtre. La coulrar noire est consé- 
queinroent due au. phosphore; et en effets si au mo-* 
nient où il né se dégage plus de gas on cesse de chauf- 
ier, et qu'on retire îe i^idu de la cornue après qu'il ^ 
est refroidi, ou le voit s'enCUmmer aussitôt. 
' Le résidu , dissous tlâhs l'adde nitrique iet décomp<^ 
^suite par l'acide sulfurique , a donné , en soustrayant 
la jpetite quantité de chlorure de plomb qu'il coritenair: 

Oxide de plomb. ...... 799OI 9 

Acide phosphprique .... ^0,99 f 

\. , ■ ■» 

composition qui correspond à 5 atomes d'oxidç de 
plomb . el 4 d'adde phosphorique* 

On sait, d'après M.. Berzéliii^, que le rphosphito de 
plomb contient un atome d'eau. Il faut donc que ce sel 
se décompose de manière que pour 5 atomes de phos* 
pbite, il se dégage i atome de phosphore et ^7 d'hy^ 
4rogène. L^ phosphite de manganèse présente une dé- 
compositioki semblable y arec cette différence seulement 
que le phosphore , dans ce dernier cas , se dégfllge ^em 
combinaison avec le phosphore. * ^ ' 

Phospkiie d'antimoine. Qu n'obtient de précîpilé 
'avec l'ainmoniaque saturée .de proto-chlorure de phos- 
phore et Témétique qu'en «coûtant de racidehydi'OT 
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chiarigiif » |1 «e (m «loct uo précipité bliuiq qui , étant 
de^fffcbé, i\Qfkn9 p^ U chtleur de lli]p4rogène pur. 
. Le Phosphite d^ hismmh donne de rhydËogène pur. 

Phosphàe d'étam.- On Ta préparé en mêlant une 
^IfUjon de prolQ-cUonire d'étam ayec le proio-chlo- 
rnr^ djB pboflqpbore aatûré dWâioniaque. Ce ael , dis- 
fpus dans Tacide hydro-cbloriqne , est vin pnissaiil 
Diid^çiif ponr les métaux* peu oxidables. Il contient de 
Vp9u y et seulemeni , i ce qu'il parait , un demi-atome. 
CJiiiqfféy il se hoursouffle, devient noir, se fond sans 
pgnjLref aucune apparence lumineuse* II donne un gaa 
qui contient beaucoup dephospliore, etméme une car» 
yàjf¥^ ÇnaDtiié de ce corps se sublime. Les phénomènes 
Al décomposition sont les mêmes que ceux du pbosphite 
di^plcinb, et le même mode doit aussi avoir lieu. 

Le Phosphite de peroxidé d'étain , préparé avec une 
dissolution de percUorure d'étain, ne donne que de 
Feau pendant sa décomposition par le feu ; mais Tétain 
est ramené an minàmiHi d*oxidation. Il faut par consé* 
quent que le phosphite ait été, à Fétat bi-basique. 

Le Phosphite d*ucide tkanique a été obtenu au moyen 
du chlofure de titane préparé d'après le procédé 
d*QEf sted* Il est blanc , et se décompose sans appa- 
rence lumtuense en donnant- un gaz qui contient du 
, phosphore , et qui trouble fortement la dissolution d'ar^* 
Igcnt* Le résidu est noir, quoique Tacide titanique ne 
fperde point d'oitigène. 
^ .En réunissant les faits âufilogues, on voit que les 
phosphi^tes de baryte , de cfaaux , de strontiane ,- de po- 
tasse , de soude , de protoxîde de fer, de glucine , de 
chrome , de cobalt , de nickel , de cadmium , d'anti-* 
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«ttoîjMB et de bismaâi, se changent en pho8|>hatés neu* 
très en deantiit de rkydrogène pur ; (*e qui exigé que 
ebaqae phasphite eontienne au moins 'un atome d^eau. 
Si* les phDsphitès ne eoilitiennent qu*un detiii-atome 
d'eau, ou qu'fl tie s'en décompose qtfttn demî-àtôme , 
ott enfin que là basé Contienne deu)c atones d^oxîgène , 
>et qtt'il ne h dëcoihpôse qu'un atome d'eatt /alors le 
phosphate restant n'est plus neutre; il est fot*n^ë de 

-cinq atomes de base et'de quatre d'acide , et il se dégage 

"éa phosphore; Les antres ph^sphites qeutres donnent 
en se décomposant ui^ gaz qui cbntiâit une petite quan- 
tité de phosphore , làquèlie , dans la plupart des cas , 
«Mpend vraisemUftbIeitiettt d^une décomposition incom- 

' pléct des phosphites. , 

Sur les gaz qui se dégagent pendant la décompasiiÎQn 
des phosphites aùdes et basiques» 

Les expériences préeédentea montrent que la nature 
des gaz qui se dégagent pendant la décomposition des 
phosphites par la chaleur , dépend de la quantité d'eau 
qui est décomposée. Si elle est suffisante pour oxider 
' tout le phosphore ,'on obtient un phosphate ne4|re{i)^ 
mais si elle est insuffisante , une porjtion d'acide phos- 
phoreux s'oxide aux dépens de l'autre, et- le gâz qui 

(i) Pavais déjà imprimé cette partie de ipon travail lorsque 
j'ai été provenu qae M. Gay-Lussac avait depuis Idng-teraps 
fiiit voir que les phosphites se changent en phosphates sans 
altAalion de neutralité, lorsque Ta ci de phosphoreux est con- 
verti en acide phosphorique. {Ann, de Chim. ^tdc Phjs.^ 

l. I , p. 2l3,) 
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se d^nge coatieni alors du phosphore « comme en l'it 

,.vu avec les phosphites.de plomb, demangan^'et d^é- 
taiti. Le gaz devrait être composé , dans ce cas > de x atom» 

. de phosphore et de a 7 d'hydrogène , et il y n toutes sortes 
de raisons de croire qu il n'«st point un simple mé- 
lange^ mais il n'est point, pur : la chaleur le décom- 

..pose en, partie, et de là le phosphore qu'on observe 
/dan^ le çol de la cornue. 

Phosphite acide de baryte* On Ta préparé eu fai- 

.sant digérer de l'acide phosphoreux sur du phoqphit« 
de haryie en excès ^ on Ta évaporé dans le .vide avec Ta* 
cide sulfurique Jusqu'à siccité; car lorsqu'on le chauffe il 
s'ensépare facilement une portion de phôsphile de baryte. 
Pour s'assurer qu'il est tout-à-fait sec , il est nécessaire 
de le chauffer jusqu'à ce qu'il ne diminue plus de poids* 
Ce sel cristallise en petits cristaux grenus , de forme, 
indéterminée ; quoiqu'il devienne humide à Tair , i\ 
n'est pas très-soluble : il est composé de 

I atome de baryte; 

!à d'acide phosphoreux ;- 

ar d'eau. 



lé , il donne un gaz qui ne s'enflamme pas spon^ 
lanément , mais qui , étant enflammé , brûle avec une 
vive lumière phosphorique. Le résidu est composé de 
53,38 à 54,4^ de baryte et de 4^ .62 à 4^9^^ d'acide 
phosphorique. L'oxigène de la basé est à peu près à 
celui de l'acide comme i :47 9 d'où il suit que 5 aïo-* 
mes 4lu sel perdent i atome de phosphore, pendant 
que , pour chaque atome du sel \ il n'y a que,i ^ atonie 
d*eau qui soient décomposés , et l'autre atome se dé- 
gage sans décomposition. 
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On oblieni un autre phosphite de baryte acide en 
laissant digérer de l*ammoniaque sur le bi-phosphiie 
précédent. Les quantités d'pxigène de la baryte, de 
Vacide et de Teau sont enure elles :: 5 : 9: i. 

Le phosphate acide de plomb n^existe point , au nioin.< 
il n'a pas été possible de Vobtenir en faisant digérer 
du phosphite de plomb avec de Tacide phosphoreux , 
mÊme pendant plusieurs niôis« 

. Phosphi$^ de plomb basique* On Fa obtenu par Une 
digestion de plusieurs seniaines de Tanin&oniaque avec 
le phosphite de plomb récemmeut précipité.' Après srloir 
été desséché jusqu'à ce qu'^1. ne. diminuât plus de ppids « 
il a été traité par Tacide nitrique, puis déciomposé pa^ 
Taçide sulfurique. On a ainsi trquTé qu'il ebt formé de 

Oxide de plomb 85,8 1 ; ' 

Acide phosphoreux. . . . .10,95 ; 
E^au 3,94' 

Si la quantité d'eau était un peu plus grunde, lés.quan>^ 
tités d'oxigène seraient entre elles comine l!^:'i i-^, C^ 
sel contient par conséquent deux fois plus de base, et 

ji&ivk que le phosphite neutre^ et diiTère de celui -ob* 
ténu jpar Berzelius qui contient 3 fois plus de base, 
Soumis à la distillation , il adonné de rhydrogèn»pur. 
Avant d'aller plus loin, je dois faire remarquèfqiie 
lorsque le phosphite doit donner de l'hydrogène pjtos-» 
phuré en se -décomposant par la chaleur , ce dernijer 
contient d^autant plus de phosphore que le phosphite 
a été plus desséché. C'est ce que j'ai constaté en décom- 
posant du phosphite de manganèse très-sec et dans ^in 
grand état d'humidité. 
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Sur te Gaz que V^n obtient en décomposant f acide 
hjrpo-phosphoreux par la chaleur. 

f 

Lés phëaomènes ^ue présente Tàeide hypo-pliospko- 
feux en se décomposant par la chaiettr , sont tout-à-fkit 
aernblables à ceux manifestés par Tacide phosphoreux- 
Les- gàs qui ke dégagent dans les deux cas ne s'enflam- 
ment pas spontanément an contact de Taîr , réduisent 
de la même manière le nitrate dWgent , et produisent 
le même précipité jaune dans lé per-chlorure de mer- 
eure^ On n'observe pas non plus la moindre trace de 
phosphore dan» le col de la retorte lorsque le gaz n'a 
fta été eafiammé. 

Pour analyser' le gaz fourni par Tacide hypo-?pho8* 
phoreux , je Tai fait passer sur une quantité connue 
de chlorure dé cuivre. Ici les phénomènes ont encore 
été lés mêmes qu'avec le gaz fourni par Tacide phos- 
ph<M«ux , et , au commencement de l'opération , le gaz 
qui avait traversé une dissolution d'ammoniaque j ou 
qui avait été seulement exposé à s'a vapeur , s'est en- 
-Hammé spontanément. Le pfaosphure de cuivre a ' été 
trouvé composé de 649^^ àe cuivre et de 35,79 ddi^ 
pkoèphore; ce qui revient à la composition du phos- 
phore de cuivre i^tenn avec le gaz prov«iant ^le l'a- 
cide phosphoreux. Lés deux gaz doivent donc avoir une 
•conpoiiliaii identique. 

{La fin quand nous FaUrons reçue, ) 
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SwR un Exemple très-Hmartjuàble de 
position de Phjdrogène catbàfiê. 

Pak m. David GoKodK. 

( Estratr. ) , ' 

"^^ ^^V^<^^^^^ îogéDiear de la Coiupagttîe dii 
gaz pjttetif fle Lottdrw , j^pj^nte qii*un Jbur ta fou- 
pape de sûreté de la machine â eompréssion doni il «e 
sert pour remplir ses lampes , resta ouverte pendant oà 
certafn temps sons une pression inulrieure de 47 atmo* 
sphères, et cjoe dès-lors une grande quantité de gat 
s échappa eiï faisant un bruîl intense. Après l'évène^ 
ment , M, Gordon ne vît pas sans surf^rise que tobteè 
les parties métalliques ^voisines de la soupape,- sur les- 
quelles le gaz avait frappé , étaient couvertes d'une 
substance charbonneuse humide ; un semblable dépôi 
se remarquait à la surface d'nn mur de briques cônjSgii 
a 1 appareil, niais il était sec, parce que les briques 
avaient absorbé Ihumidité. • 

Depuis cette époque , le fils de M. Gordon est tou- 
jours arrivé au même résulut en se servant d'une lampe 
portative : une feuille de papier blanc que vient frap- 
per le jet de gaz, quand il sort avec tîolence, est tîen- 
t6l couverte d'un dépôt noîr charbonneux. 

L'hydrogène et le charbon , dit M. Gonlon, <loiveni 
être itrfe -faiblement unis dans Thydrogène carboné 
puisqu'une dilatation subite du gaz composé, suffit pour 
amsoer la siéparatîon d'un (fes deux principes. Il î*^r- 
derait t;omme utile de rechel^cher s'il né se qliaiii^te 
pas dans cette expérience , linéique phéhomètie élec- 
trique j qiiant à moi , je pense que ce qu'il y aurait à 
faire d abord , ce serait de répéter l'épreuve en se ser- 
vant de vases neufs et dans lesquels on ne pourniii pas 
soupçonner de dép6t antérieur. 

{TheEdimb. Joum. ^Science y avril iSaÇ'.) 
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Kie^mcBj^Snsurles Farintions de la durée moyenne 
des oscillatiens ^horizontales de V aiguille m-^ 
marUée, et sur divers autres points du magné- 
tisme terrestre. 

Par M' A. T. KtTPFï-Eti. 



Depuis le mots d'octobre 1825 , j^observe mec beâu- 
coup de sèm , deux fois par jour, la durée des .crsdlk- 
rions d'une aigttille aimantée suspendue horitcoifQi*- 
leÉnent. Cette aiguille fait partie d'mte ixiussole die va- 
rktious daaraes de déclinaison , exécutée ptir M. Gàtli- 
bcy, à Paris. Comme cet instrument es^ décrit d^ns 
le Précis de Physique de M. Biot , tome n , page 1 10 , 
ie ^Mndique ici que la loi^uéur de l'aîi^ille : elfe étrfl 
ée o"',5. Après avoir «mené les fils en croix «du micron 
cope SUT la ligne qui est tracée à Textrémité de 4^^ 
guille et qui sert de repère , on fait dévier l'aiguille 
en approcbant pour un instant un morceau de fer 
doux. Peter avoir toujours les mêmes déviations , on « 
encore tracé sûr l'extrémité de l'aiguille^ dix autres li- 
^es parallèles à celle qui sert de repère , cinq de chà- 
que côté, et à des distances d'un demi - millimètre ; 
ainsi, quand la croix du microscope coïncidait avec 
tme des lignes extérieures , la déviation de l'aiguille 
était de a mill. ^ , ce qui correspondait à un angle de 34' 
à-pen-près , ou à une amplitude totale de i^ 8^ Lorsque 
l'aiguille avait atteiçt cette déviation , j'observais le pas- 
sage de la ligne qui sert de repère, par la croix du mi- 
croséope , avec un chronomètre d'Arnold qui bat 



T. XXXV. 



i5 



( aa6 ) 

i5o fois dans la minute. Âprè^avoir observé plusieurs 
passages consécutifs , de droite à gauche et de gauche i 
droitCN, j'abandonnais Taiguille, dont les oscillations 
diminuaient avec beaucoup de lenteur, Bt je ne repre- 
nais les observations qu'après un qUart d'heure , lors* 
que Taiguille ne déviait plus que d'un demi-millimètre , 
ce qui correspondait à un angle de 7^. 

Pendant cet espace de temps , la déclinaison avait 
quelquefois changé assez considérablement , et la croix 
du microscope ne partageait plus les oscillations en 
deux parties égales , ce dont je m'apercevais facilement 
par les observations mêmes , la durée des demi-oscilla- 
tions à droite n'étant pas, dans ce cas, exactement égale 
à celle des demi-oscillations à gauche; je donnais alors 
au microscope la position convenable ^ en cas que je 
n'eusse pas réussi complètement, l'observation même 
indiquait l'erreur, et il était facUe d'en corriger le 
résultat. En même temps je notais soigneusement la. 
température de l'aiguille , donnée par un thermomètre 
placé dans l'intérieur de la bçite , et la déclinaison re- 
lative , indiquée par la division du microstope. Ces 
observations furent faites vers les huit heures du .ma- 
tin et les six beures du soir. Je ne donnerai ici que les 
moyennes pour les différens mois. 
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Duré» moyenne d'une oscillation horizontale Ja 
Vaiguilla aimantée à Kazan. 



T«Dp. 



I TcEOp. 



1825 Octobre'.... 
Pf ovembre . . 
Décembre . . 

1826 Janvier .... 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Aodi 

Septembre.. 
Octobre. . , , 
Novembre.. 



q448 


I2%3 


s365 


\Vi 


aïo5 


2186 


l5,2 


335o 


|5,5 


228a 


■ 4,2 


2212 


i3 ,5 


2365 


■4,5 


2527. 


■s!.. 


3660 


■ 9^ 


2645 


,,,3 


2594 


■ 4,8 


fil 


■4,5 


■5,5 



',234» 

a3i3 

2173 
2339 
a5i2 

25l4 

2178 

3406 
26a5 
2601 

25ll 

a5i7 
2474 



■ 4,6 

.6,7 

i5,i 



i5,3 
t6,r 



n s'agit maintenant de rédaire toutes ces aj^servatioiu 
i la même température, pour les rendre comparables 
eotr'elles. Je n'ai pas encore pu déterminer directement 
l'influence de la température surmon aiguille , car elle est 
établie •axas une chambre que j'habite et dans laquelle 
je ne puis point, sans inconvénient, faire varier assez 
considérablement la température pour avoir un résultai 
exact; mais la comparaison des observations ^^cé- 
dentes , nous fournira un moyen très-simple pour déter- 
miner approximativement cette influence. Il est bien 
probable que la durée des oscillations augmente ou 
diminue uniformément de. mois en mois. Proposons- 
nous de réduire les observations à iS" de température. 



/ 
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Si ,peii4(^t ks wois 4'ootQbre , de noKembne et de ^- 
cembre la \^tim diminue i^aliè«nMlit , c'est-à-dire ^ 
«i les différences des durées consécutives corrigées, sont 
égales entr elles, nousjpouvons établir Féquation suî- 
Ti^nte, dap^ 'Quelle x signifie JUjcorrection pour un de- 
gré de température : 

3i,a4^^-o,7.:c— -31,^363 -—0,3. x=3i,ô363 
-f-o,Bx— .3i,aao5 — i^d-a:*; 

d>Qtt Ton <tire x <= q^ooSS. Ce résultat est siflig«iliè- 
reoient ednfirmé par des observations des mois d^dctobre 
et de nos^bre 1J896, qiii., corrigées de o,oo55 pour 
chaque degré de température et réduites <à i3^^ don- 
luefit , à pç;u de cbqse J>rès , la même durée que les mêmes 
mdU de Taimée précédente. Combinant de la même 
m^ière les observations de Tannée 1826^ de sep- 
tembre » août, juillet., juin, mai> avril» m<snrs^ on 
obtient des valeur^ très-différentes de x , mais dont la 
moyenne diffère très-peu de o.,oo55 (i). Voki 'main- 
tenant le tableaudes observations précédentes, réduites 
à la même température de i3^ R. : 

mmmmmmmm.*^m^mm^mm>f>m>^ \ ■■■■il ii H i w i i iiii— ^— — — ■^■^mh^—i ^ 

^i) Si Ton compare oe nombre avec les résultats de ma^ 
observations coDcerqant Tinfluence de la température sur le 
magnéXisme, consignées dans mou Mémoire sur cet objet 
(voyez ce» Annales , octobre 182^), on trouve qu'il est beau- 
coup iplusiaible. Gela peut tenir à |oe ^œ l'acier ée mon ai- 
gf#itt0 «( >plii0 dur que celui qui a été employé dans te 
observations citées , et à ce que Faiguille étak ^ohaf^gée déplu- 
sieurs pièces de cuivre qui devaient ralentir sa marche ^ sans 
diminuer Tintensité de sa force magnétique^ ce qui doit 
liécessaîrement aussi affaiblir les influences qui ont un rap- 
port conslarit à fintensité. 
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Matiii. 



■p-é- 



» 1 . 



' " t' 



>■■ !■ 



i&fcfiT Gelure. 

govembre .. . . 
ëcetnbre. , . . 

ift^e- Janvier.. 

Vémeur^ . . •:• .....••.. 

Mars 

Avril 

Mai.*.., 

Juin • 

Juillet. • 

Abâf 

Sef^ernhve^ 

Octobre *•.••. 

Nbvémiyre. 



!»38o 

22^1 
3276 

2io3 

2187 



a5i3 
214^0 
a4J88 



T 



■t 



Soir. 



f^m^m» 



2222 
2171- 

24^r 
218» 
2101 

3oS5 
2170 

23oo 
25ti3' 



Ou en prenant les moyeimiès entre' lès abserVàtiotis^ dit 
matin et de Faprèà-miclî : 



i^mmmg 



mt^ 



mmtt 



mm 



Mois. 



d'une oflcilUtion à i3*. 






1825, Ocjobrev 

Novembre 

• DéèfertJbrë/. 

182^ Janvier. «. 

Février 

M«r«r; : . . . 

AwU 

Mai.*. . . * 

Juin 

Jinilet 

Août 

SéplcmTjrc. 

Oclobrev 

Novembre *< 



2335r 

21 06 
2202' 

ai4^ 

24 61 
2\84' 
' 20^5 

2;i8ti. 
23c)8 

2t52P 



'*,- 
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Ces observations dëmontrent , i ^ que la durée moyenne 
d'une oscillation horizontale de Taiguille aimantée , 'at- 
teint son maximum à la fin de l'été (au mois de sep- 
tembre ou d'octobre), et son minimum en hiver (vers le 
mois de février)'^ 2^ que les variations diurnes de cette 
durée sont plus grandes en été qu'en hiver; 3^ que d'une 
année à l'autre, cette durée n'a presque pas changé à 
Kazan. 

Ges observations s'accordent assez bien avec celles 
de M» Hansteen, qui cependant n'a pas eu égard i la 
température. Il a trouvé , il est vrai , des variations an- 
nuelles et diurnes pl;ns grandes que moi , et une aug- 
mentation de la durée des oscillations^ entre une année 
et l'autre ; mais ces différences peuvent tenir aux loca- 
lités^ comme je le ferai voir plus tard. 

Il s'agit maintenant de savoir si leâ variations de la 
durée moyenne d'une oscillation indiquent , des varia- 
tions dans l'intensité du magnétisme terrestre , ou s'il y 
a encore d'autres causes qui peuvent les produire. X)n 
sait que si Ton désigne par / l'intensité du magnétisme 
terrestre , et par i l'inclinaison magnétique de l'endroit où 
Ton observe . la durée d'une oscillation est en raison 
inverse de y/i cos i. Cette durée peut donc varie? par 
un changement de / ou de i , ou de ces deux grandeurs 
à la fois. Nous manquons absolument des observations 
qui seraient nécessaires , pour donner la préférence à 
l'une ou à l'autre de ces hypothèses ; , mais comme ^ 
d'après les recherches de M. Sabine, l'intensité de 
la force magnétique de la terre varie , depuis l'éqna- 
teur jusqu'aux pôles ^ de i à2 seulement^ tandis que 
COS. i parcoure toutes les valeurs de i à o^ il est bien 
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Yisible que rinclinaison magnétique doit influer dayan- 
tage. sur le résultat , que Tintensité ; on peut donc ad- 
mettre que les variations de la durée des oscillations 
horizontales ^ dans lé même endroit , sont presque entiè- 
rement produites par des variations dans Tinclinaison , 
et que les variations de Fintensité y entrent pour peu 
de chose -: cela admis , Tinclinaison magnétique de 
Razan doit atteindre son maximum en été, et son mi" 
nimum en hiver (leur plus grande différence étant de 
2^7 à peu près), et ne changer presque pas d'une année 
à Vautre. Je n'oserais pas avancer cette hypothèse, qui 
n'est confirmée par aucune observation directe , si di* 
verses considérations ne se réunissaient pas pour lui 
donner une grande probabilité. 

Il est pi*ouvé par les observations les plus récentes 
et jprincipalement par la discussion que M. Arago a 
publiée de toutes l'es inclinaisons recueillies durant le 
v(^age de la' Coquille autour du monde (voyez ces 
Annales^ décembre i825), que Téquateur magné- 
tique a un mouvement de translation de Test à Touest. 
M. Morlet a expliqué le premier, par ce phénomène , 
les variations qu'éprouve l'inclinaison de l'aiguille 
magnétique, d'année en année, dans divers lieux de la 
terre. Effectivement , la latitude magnétique de chaque 
endroit) dépend évidemment de sa position relati- 
vement à l'équateur magnétique 5 elle doit donc varier 
par celte rétrogradation des noeuds : or, c'est de la 
latitude magnétique que dépend Tinctinaison de l'ai- 
guille. On trouvera dans le Mémoire cité les détails 
de ce système ingénieux, qui jette un nouveau jour sujc 
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un de^ ph^omènes les plus coiDpli<)ués que la n^mro 
n9U8 présftnt^. 

Noifs. spinmiçs ifès-éloignés de conpaitif^ aoçsi l|iea 
les causçs,gép(érales des variations euqoiie pieu» rapî4€^ 
que la. déolj^aisou magnétique éprouve siir les mêmes 
j^omt^ de la terre. Nous savons cependant que Ifi décli- 
iiaiSQi^ esX^ orientale dap^ q^^ques endroits , et occideur 
talfi <^ns^d^autres , et. quç ces points spjat séparés par 
^ Ij^^iies oÀ la. déclinaison, est nulle, et.dpnt le QO.urft 
est,assqz I)i^n connu. 

(^n^-gfdjit distinguer deux espèces de lignes sanç décli- 
nii^n. I^es déclinaisons des Ueu;[^ situés, 4^. côté, et 
c^'antfp de ces lignes pepvent être, affectées du. mèiùe 
signe ou de signes contraires. Il.papatt.que les deux 
espèces existent dans la nature^ Il est connu q^ il y a 
une ligne sans déclinajsc^n , qui passe par laXparfie 
orienAalç de, la Russie européenne , à- Tou^sti de Kassau. 
Les ppints situés , à Touest de cette ligne ont ime décli-^ 
naispn occidentale ^ au lieu que ceux qui se trouvent. à 
Test ont un.e déclinaison orientale. La li^e qui passe 
par le nord de, rAmérique présente le mênije pbénor 
mc^ne, seulement dans un ordre inverse. Eu allant de 
Kazan à Irkpt^tzk, la déclinaison orientale augmente, 
toujours jusqn à Tobolsk , où elle commence à dimi'- 
nu^r, pour devenir, nulle prèa dlrkouzjtk. Voila, donc 
encore un^lign^. sa us déclinaision. Mais ici , en s avan- 
çant vers Test, la déclinaison redevient orientale : elle, 
ne change donc pas de signe. Il est vrai qn'il existe une 
observation de Bjllipgs, de 1788, qui prétend avoir 
trouvé à Iakoutzk , à Test d'Irkoutzk , une déclinaison 
Occideiilale de 2** ; mais les observations les plus ré- 
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cen^tes de MM. Anjon . et Wiangel , sur la c6te iaotd-est 
dç la. Sibérie^ sont contnijires à ccitle aasertion. GMnnie 
les otbiiajrvatioQs citée» spntpeu cononee , j'en donne ici 
le. tableau : 



liODgit» orient, 
de Gtfeeniiiich. 



■•wip» 



Tobiiun(Bik«j« Gouba 170'' 

i65 

Iles des Ours, . • • i65 

Nouvelle* Sibérie i5o 

i5o 

Swatoi Nos • . 142 

i46 
i38 



Latitude. 



Dédinaiflon 
orientait- 



no» 
70I 

70 T 

72 

76 1 



i8»— 5' 
i4-^6i 

14-4 
i5— 15 

M— 3 

8-7 
8 — 42 
i6*. 



iV. B. Les positions géb^aphiques ont été prises sur la carte de 
M|l» WriknisQl et Anjou, de sorte qu'elles ne sont qn*approu- 
matÎTes, 

Ces observations démontrent que toute la côte nord- 
est de Sibérie a une déclinaison orientale. Les décli- 
naisons sur le même parallèle diminuent si réguliè- 
rement en s'avançant de Test à l'ouest, qu'on peut 
déteiminer avec un certain degré de probabilité la po- 
sition du point où la déclinaison doit être nulle : on 
est obligé de le placer à -peu-près sous le méridien 
d'irkoutzk. Il n'existe donc point de déclinaison occi- 
dentale entre Irkoutzk et la partie la plus orientale de 
la Sibérie , au moins dans le nord. Si enfin il existait^ 
c ommo Ml Hanstccn 1^ avancé , un pôle magnétique à 
116® de longitude de Greenwich et 85* ^ de latitude 
bovéale » Taiguille ne présenterait pas une déclinaison 
de 16^ par une longitude de i38* et une latitude de 76^^. 
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Mais revenons à ces' lignes , qui font changer de signé 
la déclinaison magnétique. Il est clair que la décli- 
naison doit augmenter à mesure qu'on s'éloigne de la 
ligne sans déclinaison , ou , ce qui revient au-même , 
que la déclinaison de tel endroit doit augmenter à mesure 
que la ligne sans déclinaison s'en éloigne , et diminuer 
à mesure que cette ligne s'en approche. On sait depuis 
long-temps que la ligne sans déclinaison, qui passe 

maintenant par TÂmérique , passait autrefois par Paris 
et par Londres , et qu'elle a un mouvement pro* 

gressif vers l'ouest très-considérable. Il est facile de 
prouver, que la ligne sans déclinaison , qui passe prè» 
deKazan^ présente le pième phénomène* L'an 1761 9 
la déclinaison à Kazan était de a"^^ à l'ouest ^ en i8o5 , 
de 2® à l'est; en iSaS je l'ai trouvée de à 3® à-peu-près^ 
Mes observations les plus récentes avec la boussole 
des variations diurnes de déclinaison , m'ont fait voir 
qiie l'aiguille a marché de 5^ à 6' vers l'est , depuis 
le mois de novembre* i8a5 jusqu'au même mois en 
1826. Dans le nord de la Russie, 9. Archangelsk, la^ 
déclinaison était , dans le commencement de ce siècle , 
de ^* à l'ouest, et à Swatoi-Nos (i) de i^{k l'ouest; à 
présent , elle est de 2^ à l'est , dans la première , et de 
*x® à l'est, dans la seconde station; et à Mutotchkin 
- au Novaja Peurla , la déclinaison orientale a aug- 
menté de 7^. Il est donc bien prouvé que la ligne sans 
déclinaison passait autrefois plus à l'est, et qu'elle 

■ ■ ■ »»»»M-MWWWM>Mi»»lM— —li^—— —————— —^»^— Mil— ——l^ 

(i) Il est inutile de remarquer qu'il ne faut pas confondre 
ce Swaioi-Nos avec celui qui se trouve daas le nord-est de 
la Sibérie. Swatoi-Nos signifie Gap«8aint. 
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» traverse la ville de Kazan , probablement en 
1780. . 

En comparant le mouvement progressif des lignes 
sans déclinaison, avec le mouvement de Tëquateur magné- 
tique qui s'exécute dans le même sens , il est bien na- 
turel d'admettre qu'il existe ime liaison entre ces deux 
phjénomènes. Effectivement, en prolongeant les lignes 
sans déclinaison jusqu'à l'équateur magnétique , la pre*^ 
mière, c'est-à-dire celle qui passe par le nord de l'Amé- 
rique y coupe cet équateur à-peu-près dans le point où il 
atteint la plus grande latitude australe; et pelle qui passe 
près de Kazan , là où il atteint la plus grande latitude bo- 
réale. Dè^lors la ligne sans déclinaison ne règle pas seu-^ 
lementles déclinaisons des points qui l'avoisinent , mais 
aussi la grandeur des variations de leurs inclinaisons. 
Cette hypothèse est singulièrement confirmée par les 
observations précédentes , qui prouvent que les varia- 
tions de l'inclinaison de l'aiguille aimantée sont très- 
\ petites à Kazan, c'es^-à*dire dans un point qui est 
très-rapproché de la ligne sans déclinaison , tandis 
qu'elles sont assez considérables à Christiania , suivant 
les observations de M. Hausteen. 

Quoique , par ce qui précède , il paraisse suffisamment 
prouvé que l'équateur magnétique et les lignes sans 
déclinaison ont un mouvement (irogressif vers l'ouest , 
M. Hansteen , dans son excellent travail sur la position 
des pèles magnétiques , leur assigne un mouvement 
contraire , c'est-à-dire de l'ouest à l'est. Mais la mé- 
thode par laquelle il détermine la position des pôles 
magnétiques^ ne me parait pas toigours mériter la con- 
fiance qu'il lui dpnne. En effet, en adoptant avec 
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AL Hattsleen deux pôlest magnédquc;^ , il* est clïur que^ 
daps la plupart des points du globe, Taiguille ne se^a^ 
tournée ni vers un des pâles , > ni ver^t Vantre , mais 
qu'elleq^Nrendra une direction .mcyenne'; iliseni'biën>dtffl^ 
die alors dé choisir'entfse lesdéctinaisotiB) oelles dont! les- 
points, de convei^nce indiquent exaemwnt« la< posi- 
tion du pôle magnétiqfiew En» supposant que ce* ne fàli 
qu'iUik.seui pôle qui a^t sur Paiguille , îl' sevah iiaipos^ 
sibkt que la déelinmson, en. s'avançaiit db Poues^ ai 
VeaSt*, £ui d'abord occidentale , puis nulle , puis orîen*^ 
taie, et: tout cda suiv de» points tivàs-nrappcoch^ , coittne- 
on* lo trouve dans la Russie orientale >eu»péenn0ç ou 
nuènepdîabords orientale, puisunUeetipuia^eneoreorim»^ 
tale> comme celàr arrive prè» d'Iikoulsk. Qa^miBipent 
donc faire usage, pour la* déteitninatioa de «lai position^ 
dui pôle magnétique , que des. observations qui- ont 
été &ites très ^ près du pôle, comme qdles quV>nC 
exécutées dernièrement les: navigateurs! anglais)^ mai^ 
ce vbj^ge a été le premier qu'on ait entiKfHris: dai» 
ces régions , de* sorte qu'il peut serviiv à< déter*-* 
miner la. position , mais non* le mouvement du pôle 
magnétique. 

Eni général'^ il existe un trop grand nombre «d'obser- 
valions qui tendent. à prouver quei les actions magné- 
tiques^ de la terre émanent de points trèsHrajqwocliér dé 
son centre, pour qu'on puisse pit^rement parler de 
pôles magnétiques , c'est«-à-»-dire de centres d'actions 
niagnétiques rapprochés des pôles* Dans le voisinage 
des^ pôles où k force directrice de l'aîgtiîlle borisou- 
tale est si faible, une masse ferru^neose déj^josée sur 
1» surface de la terre, peut facilement agir^ avec pltu 
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d^^nergie sur raiguille de déclinaison , que la forée 
magnétique tesrestre proprement dile« il me "scwble 
qu'après la 'découverte de M. Afago , il est bien plus 
natu^rel d'admettre que toute la .masse de k terre «eét 
magmatique , «t que la terre agit , k cet ^ard , à^peu* 
près comme un sphéroïde en fer doux , dont les actions 
magnétiques semblent également émaner du centre. 

J'aî^^ ftfit voir que, dnas un lien donné, la décli- 
naison magnétique augmente à mesure que la ligne sans 
déclinaison ' ë''en éloigne. Maris tandis que l'une de 
ces lignes s'élcugne , l'autre doit se rapprocher. La 
déclinaison augmentera donc seulement jusqu'à un 'cer- 
tain f>oint , et dimiiiuera 4ie nouTeau , à mesure que l*au- 
tte ligne sans déclinaison s'approchera ; la déélinaason 
atteindra son maximum lorsque la station se ti^mra'a 
au milieu entre les deux lignes sans déclinaiiMm. Ceci 
a l&eu à Paris et à Londres , où la déclinaison oceiden- 
tale a -atteint son maximum il y « quelques vannées , ' et 
on r^jguiUe rétuograde sudntenant eu vertu du rap- 
proohemeot de la ligue sans déclinaison qui passe par 
k Russie. Il serait possible de tracer une ligne 'qui 
réumsutt tous les points où k dédinsison oèoidentaie 
est à soB. maximum^ Cette It^ne doit traverser la F'rance 
oecÂ^k^iak.^ il y aurait un grand intérêt A fiiive des 
obs^^f^ons directes sur k cours de cette ligne. 

Il existe encore un autre gesire de phénomènes magné» 
tiques qui mérite toute l'attention des pbyskiens. 
M. Ârago nous a fait voir ( Annales , déceBd!>re 
18^5 ) qu'outre les variations régulières de dédikiaisoA 
que l'aiguille magnétique éprouve chaque jour, il existe 



L 



Ca38 ) 

encore deflh variations subites et irrégulières qui sem- 
blent être liées aux'ïipparitions des^ aurores boréales. 
Les observations suivantes sur la marche de Taiguille 
horizontale à Kazan , nous feront voir (jue la cause 
qui produit ces anomalies 9^ étend extrêmement loia» 

1825. 

7 Octobre y 9 heures du matin, lé pôle nord de Fai- 
guiile marche brusquement vers Touest^ de 7' à peu 
ptès. Le même soir , . aurore boréale à Leidi. ' 

. 1 3 Octobre, 10 heures du soir, Taiguille fait des 
mouvemens irréguliers vers l'est. ^ - 

. -a5 Octobi:e , 9 heures du soir , même phénomène. 

27 Octobre , 5 heures du soir, Taiguille marche vers 
Test, de 7' à peu près. 

3 Novembre, 8 heures du soir, mouvemens irrégu* 
liers vers l'est , de 5' à peu près. Durçe d*une oscilla- 
tion horizontale 3i'',2325 à iS''^ R. de température | 
lés soirs précédens et suivans^ cette durée ét^it de 
3i'Sa323 à i3^ et de 3 1, 2388 à i3^. — Aurore boréale 
à Letth , à 1 1 heures du soir. A Paris , l'aiguille s'était 
écartée de sa position ordinaire de 9^ vers l'orient. 

4 Novembre , aurore boréale à Leith -, très-vive, mais 
de courte durée. A Paris , l'aiguille fait des mouvemens 
très-irréguliers avant midi. A Kazan, on ne remarque 
rien, sinon que la durée d'une oscillation horizontale 
n'est pas , cotnme à l'ordinaire , plus grande le matin 
que le soir. 

22 Novembre, à 8 h. { du soir, l'aiguille marche 
vers Test, de 9'. Durée d'une oscillation 3i",-2ior à 
12^1 5 le soir précédent 3i,23i8 à i3**|. Aurore bo- 
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réale à Leith ; mouvemens irrégaliers de Uaiguille k 
Paris. Le lendemain , on vit encore i Paris comme à 
Kazan ^ des traces d'un mouvement irrégulier. 

( Ici «finit la liste des aurores boréales observées k 
Leith , que M. Arago nous a donnée dans le Mémoire 
cité). 

^4 Novembre, le soir, mouvement rapide versTouest. 
Durée d'une oscillation Si'', 1820 à 1 1®{ de température. 

X I Décembre, 9 heures du soir, Taiguille marche vers 
Test , de 3^ à peu près. Durée d'un% oscillation Si'aoçS 
à 11^ 

25 et 26 Décembre ,10 heures du soir , mouvement 
irrégulier vers Test. 

1826. 

> 

.5 Janvier, 10 heures du soir, l'aiguille 's'écarte consi- 
désablement (de 16' à peu près) vers l'est. Aurore bo- 
féale visible à Koenigsberg en Prusse (indiquée dans 
les journaux). 

i3 Janvier, 9 heures du matin, l'aiguille s'écarte un 
peu vers l'est; durée d'une oscillation 3i"2275 ^à iS^; 
le lendemain 3 1,21 43 à 12^. 

22 Janvier, 8 heures du soir , mouvement irrégulier 
vers l'est. 

18 Août , 6 h. ^ du soir, le même phénomène. 
2 Septembre , 8 heures du soir, écart irrégulier verï 
l'ouest. 

i4 Septembre, 5 heures du soir, l'aiguille marche 
▼ers l'est de 9^ à lo^ Durée d'une oscillation 31^2887 
a 8^{ ; le 12 septembre, au soir, 3i,26o6 à 18° ; le i5 
septembre , au soir, 31,2759 à i8^|. Ces mouvemens 
durèrent encore les i5 et 16. 
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a5 Septembre , écsrt peu eofididérable Vers Tonest. 

20 Octdbre , tnottveûiens irréguliers. 

a5 Octobre , 7 hetires dn soir, Taigaille s^ëcarte vers 
Test. 

7 Novembre , le soir, raiguille s^ëoarté de sa position 
ordinaire vers Test. Durée d^une oscillation' 3 1, 2632 à 
i5^; 'le soir |ïrécéderii, 3 1,2394 à iS*',*^ le soir sui- 
vant, 3 1,2547 * i8*- ' ' 

16 Novembre , l'aiguille s^écarte un peu vers roùest. 

20 Novembre , 6 beures du soir, raiguille s^écarte 
vers Test. Durée d'une oscillation 3 1, 2^945 à 17^^; le 
rj tiovembtei le soir, 3ï,26o6 à i7'5 le 21 novembre, 
le soir, 3i,25i5 à i6®|. 



Ces i ebservïitioli)B nous fent vpir .qu'il exime une 
liaison iniîme ^iftrela cause de l'afurore boréaie et Scelle 
des écarts irrégifcliers dje l'aiguille borizonfàle. OèOÉ 
cause doit s'étendre très-loin , puisque les aigmilies , 4k 
Paris et à Kazan, en sont également aflfectées. 

J^ai souvent fait osciller l'aiguille pendant qu'elle 
s'écartait ainsi de sa position ordinaire , mais je n'sâ pu 
remarquer aucune différence entre la durée d'une oscil- 
lation dans ce moment et dans tout autre , j'en excep- 
terai quelques cas oà l'écart était fort considéraUe , par 
exemple, le i4 septembre, le 7 et le 20 novembre 
1826, et le 24 novembre 1825. (Voyez les observations 
dnlesaus^ où j'ai aussi donné, pour terme de compa- 
raison , la durée, d'une oscillation du jouf précédent et du 
jour suivant. ) Il est sans doute bi«a remarquable que 
le 7 septembre, le 7 et le 2onovenlbre 1826, lorsqM 
l'aiguille s'écartait vers l'est , la durée d'une oecillâdon 



étftk flof ipranèe ija'i l'orduiaire^ au lieu qiiê le.s^ 
«oyembre 1 8a5 » lorsque l'aiguille s'écartait Vers l'ouest , 
elle éuiik pMs* petiie. Nous avons tu j^s haut que 
l'incliiiaibOQ lui^nëtique croit et dimiouë comme la du- 
i^ des oscillations ; les observations quéje Viens de citer 
seUbblént donc prouver que l'inclinaisoii diminue lors- 
que Fàiguille s'écarte vers l'ouest^ et qu'elle s'àbcrolt 
lorsqu'elle marche vers l'est. Ne poiirrait-on pas étpli-^ 
qtiter cela par une rétrogradation momentanée de la 
ligne sans déclinaison? Effectivement, lorsque cette 
ligne avance un |peu vers l'ouest,, l'aiguille s'écarte 
(à Kazan et à Paris) vers l'est, et l'inclinaison. doit 
augmenter en même temps^ puisque la latitude magné"^ 
tique s'accroît ^ au lieu que ^ la*l|gne sans décliuaisoir *^^ 
rétrograde pour^^un moment vers* l'es^^ r^uiU^» ^ 
Kaxan , doit marcher vers l'owst , et l' jnclinaiioA doit - 
diiiiiinoer, parce que la. latitude magnétique de Kaaaa 
Sécroit. 



Sua la OomposUUm^ rApaiiie. 



Par g. R«sbi 



( Est^aît. ) 
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Les apatites analysées parKlaproth iet par M.. Vau-< 
quelin ont donné des résultats si semblables entr'euk 
et tellement d'accord avec la théorie des proportions 
définies, que M. Berzelius, en examinant les phos- 
phates , n'a pas cru devoir répéter l'analyse de l'apatite | 

T. XXXV, i6 
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«bunx bi8i<jpe, dont U composition est Ça^P** 

Pkfs tard» IVotehler ^ xaùniré que lacide mnriatiqw 
^0 Klaprolh et Rose avaient trouvé dam «{oelquca 
pluMphatief et araéniates de plomb , en éuit nn élément 
eoiuuiitt et qae ces minéraux éiaient <qmpo|és , de 
I atpme de cUorute de plomb et de 3 atoo^ de aQUi«< 
pbospbate ou d'araéoiate de plomb, et qu'ils pouvaient 
iM représentéa par reqpreision : 



PkCh^+ZPb 




' ttopitil^ ayant eu oeoBfllen de m eaur ér dee «b'kMttfl 
éhi ^maAntwimlàié èe Johann Oeorgenstadt , je iiia tmpfi 
éê li édtocidenee dé leott anglea a vee ceut de Vapeiiie f 
et je soupçonnai que le plomb phosphaté et avééniaté 
( Grûu-und Braunbleierz ) éuit isomorphe avec ce mi- 
néral , qui , dans ce cas « devait aussi contenir de Fa» 
cide muriatiqne* Ceél^eflet ee qtie j^ai trouvé pour 
nn grand nombre d'apatites que j'ai examinées , en les 
dissolvant dans Tacide nitrique .et les essayant avec le 
nitrate d'argent ; mais la quantité d'acide puriatique a 
été U*ès*yariable , et j'd i^ecônnu qu'elles contenaient 
de l'acide fluoriqûe , et en quantité d'autant plus grande 
qu^etles contenaient moins d'acide muriatique ^ «tpar là 
fl mV paru vraisemblable que ces deux acides étaient 
Isomorphes , et qu^ils se remplaçaient , comme Fudde 
arsénique et Tacide phosphorique , dans les plombs 
érséniAtés, et pbosplutés. 
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tites, je A'«n û Itaratéi^MiMke^ ait coMllil ||b Pliidié 
fhMànqM. Mk .Bcradiiia dît i{ii9 le êmtm 4è pBUMsé el 
Mini êfi àovii^ «MntttiiUtftnit «t odbiés n% ma oclaèdMi 



fi%iiUmrs| ootfmè leumutiatAi des H^vumi bMè» ^ «ttlft 
tefi^à iiliCiiBff pr^Te que ie (àià iloit. 4ëciéif poiîlr I^îm^ 
teérpltttnifi dit chlore et du fluoée ^ puiique lé» foraMi 
te tjrs tiine$ régulicfft appavlietoéÉit mqe eompàiéi lii 
plas différeiiB. Le fluate dp perolide de knercdra éiAèiaK 
lisant, éuivantM. Berzelias,| en cristaux prisjJOaticia^ t 
j'ai- cl^eitehé à enl comparer la forme à celle dû par* 
ckAannlM de rtiek^cf ire ; mais les cristaux que j'ai obtenus 
étaient tifop petits et leurs faces trop peu éclatantes pour 
me permiettre de les mesurera * 

* Néaniioiâs , éi Y où se appelle là grande jrésséttiBlÉiléé 

■ ». 

des comltlnaisonï dùchlbre avec celles dufluOre. il de* 
HgfAxfii ^^mémient yraisembkble que ces deux corps 
s0Dt isomorphes. En aomettant cette ^supposition , le* 
•piltites ieraîent cbmpôsé^ dé t atome de éblorurf ou 

dfi fltionire de caiciUlû, ou dé t'àtomé dé leur mé-^ 

• . . , '^ • ' 

lange ^ aVec S atoibes de phospiuite dé chaut basique \ 
let ieur fdrmnle générale serait : 




FIT eoMqueat, lorsqu an cMualtra ta 
du chlore qu'il est toi^Olirs ttèi^facUe de diéter^ 
à?ao Maçiltudci ,9» powm w qoueUm celle du floei^ > 
^ni est M ^w\Wkv9 îrèHlifficiJe de «mnaM W ^'^ 
nérieue* pmm'^llfl doit en être le complémiwn,ïPU* 
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loriàerriiiirauitne. -Cçftle. règle ^'eÀt Utmirée oonfi^Éiëé 
^v lésooésiiUafU d'un ^nd notnlMW d^Analysesv . 

LesrétttlUts qursuiteat ont poar olgei de faire oon^ 
tudtre.aeulement la quantité *de chlorare et de fluorure 
de ealdum dans chaque àpatite examinée : le eomplé^ 
ment k too sera k quantité de soufr-phosphate de chaux. 
On a négligé le peu de fer et 4e^.nianganèsei|iie con- 
tiemient quelques i^pèces , comme étant tout-^ii-fait 



accidentel. 



MtaaMfairii 



^ 



Chlorure 
. calciam. 




I>eiiiîM- 



> • 



Apatite de Snarâ> en Norwége. ij2So 
\ ' de Caho de Gala eaÈs- 

- (iagne; .:•••• o,885 

d^Ârtendal.* •.......« o^poi 

de Oreiner dans le Ty- • 

roi ;..... ;.. o,i56 ' 

de Fakiigl dans le Ty-- 

rol'.,v •• 0,100 

du iSaint-Gothard^.'. .. o^trac^ 
' ' d'Ehrenfriedersdorf . . .- û/i 



Plomb vert» 



7j049 
7,010 

7,690 

• > . ■ 
7,6ao 
7,690 



5,255 ' 
§>«94 

3,175 

3,166 . 
5,197 

3^2tl 



^ • • • 

Les cristaux de ce minéral qu*il a été possible de 
mesurer exactement ont la mènie forme que ceux de 
i^apàtite. 'Un cristal de Johann Georgenstadt a donné , 
^our' IHnclinais'on de deujc faces 'terlninalès opposées , 
yé^i^* îo* 5 le plomb phosphaté* brun dé Bleistadt en ' 
Bohé&é ggl*— a3'. Il ne contenait point uhe^ quantité 
uolible d'arsetiic , et était essentiellement éomposé de 



( ^^ ) 

et de phflisplu^te de plomb, f^n attire plibs^ 
j^le. bÈim/ de MSès en BoBème; qui paraiisàît sietiw 
bUbte au précédent , a donné ,• pour le même angle y. 
98"*» i3' ; mais y quoique Timage réfléchie pai^^es faces 
dncri^ ne f4t pas ir&Mie|te ^ la diffîrenee est trop 
graiide pour ^e atirilmée â <{elle caitte (i). 

JNj&o[moin&, en. co«nparant ces angles & ceux ana* 
logoes de TapAtite qui sont : ^- -' .^ - • 

Pour Tapatite d'Ehrenfriedersdorf . . . 99*',a3' y 

du Saint-Gothard. .... 9g ja6 , 
de Cabo de Gâta : 99 >3a 9 

Vîspmprpbisme des deux minéraux paraltca étident , 
et on pourra représente^ leur composition par ûnefor'- 
mule aiM^logue. Leur dififérençe coxtsisie en ce que dans 
l'apatite c'est la chaiix qui sert de base, et que dans le 
plomb vert ç^est ^ Toxide de plomb. X« fluoré manque 
aas9i d<^xis l^plomb^v^, et fédproqnement Tacide 
arsenique ne. se trouve p<Hnt dans rapalite. On saura 
plus taitl ai cette différence ^| accidentelle pt^.con^i* 
tutive^ maia^ il ne serait point étonnant que Toi^ trav^àt 
des apattites qui continssent du plomb et de rarsepic , et 
. des plombs^ vetts ^ui contixissent du fluoré et de la 
cbaux«^Âu reste, ce n'est pas la première preuve de 
Visomorphisme de la chaux et de rpxi)de de plomb quf 

(f) liC plomb veri de Zscho{^aa ne contient [)biht '^^aeicle 
arabique f il à pour densité 7,064*9 le phospbftte Mmio do 
méiiÉé endroit en opniient s^o poor cent ^ et a pour denSHé 
7,084* liC plomb vert, de Johénn GeorgensYsdt oontfent 
^1^30 d'aicHdë-erséoîque^ effsa dtDsité csl. 7^atô«. ,.- . >» . 



( ^ ) • 

^|4|liliaMi.n'lei'8al6l|e^ ïieHirès aphydres ifs terrcii iit 
to Plîlei |n#tiilti4|uea jtt ilvWil ^n âêua groopoi 
4*191^ l^iw forttff • A .Fa» d« tei^ groupe» , pwibi !«• 
aiilK>iuite8 .« «ppfMilwiSMilà ehun itârbonatée »'}& diMit 
çir]|OMt(f# ms^imSèf» « U ebauë onrh^mttfè^uitigaâé- 
êifère , le maaganëse oxidë silûif^re ; et k l'autre ffOOf^ , 
le plpjnb y la baryte et \^ slrontias^ ca^bpn^t^s^ )Pf rmi 
les sulfate», la chaux 3ulfatée anhydre appartient a^. 
premier groupe ( on ne copnfij^ pas les autres sulfates 
anhydres âè ce groupe), et au secotid, le plomb, la 
bil^te et la? strotitiané sulfktésl Ces deux groupes , dans 
iéfer carbonates, sont lies par une subsumce^ la^ chaux, 
^lA Êpj^tÛdiii au piremier* groupe comme spaih cal^^ 
i^R^/et AU séccfné èonime arràgonite ; et^r li seraient 
tetmittëeé l^s longues dr^cusirions sur là oause de ta dif-. 
ftrenèedè'fbrme entte'cé's deux minëraùlt. Cette eirplt* 
eatlon pouvait paraître douteuse à T^poque où l^rra- 
gonité^lî le plodib c$irbonatë' dSVaient le seul exemple 
de^y^diàdt^Me de la chaux et de ToxMe de pftohnb^ . 
pÊ3LU'^ ûepnié, Heeren A' montré que lès hytio-sulfates 
de éhaùx et A$ plomb sont isomorohes.;* L^vy, que les. 
ttttigétates des nkfmes bases' le sbnt auiski"^, et enfin 
Ftipatite et le plomb vert offiient uti nouvel exemple de 
M isoBiprpliie' tie fa ^namc et de t oxide'Qe plomb*' 

U pémlUf de pluf dps recherches précédentfef , que le 
phlove et le fluôre sopt isomorphes. La res^embUnoe > 
des eorabiioiaiisoDs «nalogiies de ces deux eorps ponvaii 
le faire ^9Jeetafer. 01 robservatien de H» Bendioi^ 
me lesflimrtiiiès de potaftèimlrét de sodkim 



r 



(•et) 

toute espèce 4(9 A(»uM« ^^^MHTyfr d|» ^qnllaiM^ 

Ilfit II r«É»air<iMr,qu« 1^ jiptiitat ^i fnntiiwintwi 
W |H«^ ide 4n^r9^ comnfie MUei daSimtitGoihirrd et 
i'SktcnfyâimàQx{ ^ |Nr<a«»ttait kt fcNtamxk» 1^ 
tmnpUqn^, £iH)e4|i^ h. pli09pli«rfe«ct«ce 4ém 1m 
«pitîlti^^ aurait «|ttel^e mppoBi: «Me la prap^rij^a éê 
fluoré? 6mimn% Haîiy» oof ne k nilcokiiÉ«.fM4Mn Im 
•ptlilM ittfMwëetj^ un php pvptDdfeuktm il^AM^ 
ftAou.dauiilMauftret^ Mmm» odltt d'Eipagm» * 



Si^&la Composition dés JUiheraisdefer en grains^, 

P4A M* F« B%ft^#xmt.. 



! • » , ' 1.« • 



II. existe des mÎDerais de £ev en grains dana fAuilanit 
dniftfonf , ttïai# principalement dna une ftfoMCo» 
plus tteuv«31a ^e la' cnde et dM« lé oal^re ebiki^M^' 

Bm¥ la 4wination la plas medeme, lés tnioMatSiM 
fffains alternent afvee des argiles , ' des sal^k| que? mm 
et des gfès| ils sent rarienwiit essèçiés àidea-pImBi 
catçavrfs :<m en ^voit oepeilditaii ^quelques etemplss. fie 
plna aeu^nl les gralnii de miniMi ne >aent pae 4ig8k«- 
■lérée enti^^euv > et ils defiennent'fikts quand on déi« 
laie dana reàu Targâe sàkle^ise qtti'ieii entêloppe; nuda 
quelquefois; ils sont fdrtemeui sf ^niin4s^ j^rune plie 
frrnrginense^ dont la compositien diffère pfu de eelle 
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â«i grfthiakeQil^^Métiies. €!éCle formation est stfckifié^ em 
hÊtm '^kt^zBMàtat y et eUè remplit les ^^flresBiôBS: ef 
kl»i4i^il5««6 4u wl "sKr' kqnel die- r^ose. ' :- 

Dans la fprmutio» ôolîtiqiie , les minerais etf gjfains 
iMt' >«ifliilfiés avec tfe!( «Fgâes ^tatec des banes de 
j^fT^ ^Icalfés; C/ést ainsi qnHl mk existe à YiHdiofi 
('dépaiimneBt de ^Aitt),^ dAs lea^ montagnes. du Jnra ; 
àCo«kes<, piés le Cjmispt (dépanemeii^ .de SsÀne^f»!- 
Lôîre) y da^as jl^e département de VAjepfvpn } kMàyung^ 
^dëpaneaàeyitdela Moselle) , etc. Les grains sontian- 
t«te/dissémthrfs dans nn^ifâtç calcaire ^ ordinairement 
un peaaiyiilliettse etsaiis setoncber les uns lés antres^ 
ft tantôt ikaont teUelnent' nq^rockéi qa'ils sont comme 
juxtaposés ; alors ils ont pour gangue une argile très- 
ferrugineuse. Les gilès dé minerais de. îev fprment dans 

le calcaire opliticme dés .hanca souvent fort .nnûsans 

ff . • -> t - • > .- . 

et toujours très-étendus \ mais ces banc^ sont . d'une 
iicliessc.très*«inégalf^ dai;|^|leufs djvecdies parties, etîls, 
présentent quelquefois des particularités que npus^ ferons 

^. LeLpfiiM»pea eia^itiels des minerais en. graina'AiENtt 
riiydiUe de perdxide ou. leperbxide sans eau , let tràs;r 
moÊuaA ces deux substances ensemble \ mais Toside^ 
9#n plnf^qtte Thydiatç ^ n'y est jamais pur ;, il y a babâ- 
JW^lèfient mélange d ainile, et de. sable quarseux. Les 
jH^ileiixaeiit» comtse onaait, des c<HnposÀ.en pcoporr 
tîdns diverses ^niai^ déterminées, de ciliée etd^alomine : 
aelon.qn il Jie .tronte de la silice ei. de r-atumme dan^ 
iriks on telks quÉi.ntités reUtives. dans les minerai^, 
CfaTr^ei.sonf plna 0ii: moins» fnsibles/^ les plus fqsible^ 
mw^ cfux qui isiu/SBrmenit ]e. plus dç s^e , ppynr^a tou^e^ 
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fûisj qu'ils contieiuieiit en même temp9 tuie q[iiaiitit# 
nottiMe 4'altimjae« Il eûie'qaeliiai^ tnioeraiscUfiis lea^ 
quels cette terre ' manque aiisolvmeiii; mais alors ils 
perdent la feiliire ooUtiqne, et ils constituent des bancs 
êompactes et oontinns ; ce- sont des mélanges inûnes 
d'hydrate de fer et de ipmtz kyalm. 
- HU^fiikiiileraiade fer en grains. renfermenvqodqnefois 
de Thydratè d'aluniine pur. J'en ai trouTé deux exem-^ 
pteff , Tun jdans le minerai rapporté, par M. MblHen, 
de la proyince du FautorDianon en Afrique^ Fautre 
dans un minerai des Beaux, près d'Arles : ces-minenis 
ne oonti(Hinent pas du fout de silice^. Mais on rencontre 
plus sguvenl des mkierais très««lttmineux ' qui parais** 
lem Gontmir k la fois de Targile et de Thydrate d'alu- 
minte^ Les «ainersis de la- Champagne et d'mie partie 
de la Boui^gogiie sont dans ce cas s aussi, pour les ion- 
dve , Wrék obHgé d'j qouter^ outre la castine , ce qu'on 
appelle de rAerftua , substance qui n'est antre chose 
que du quarz gnassier. Par exemple, j'ai trouvé* le 
minerai de M<mt-Girard , près Saint-JDizier , quer-on 
traite dans le hau^^fonriicau de BienVille , composé cde 

" Peroxide dé fer... '0,690; 

Silice et* sable. .. . 0,072; 

Alumine../ ' 0,070; 

Eau..; 0,160. 

0,99a- 

Pour ^ faire Fessai , il faut y ajouter environ 0,18 
à^ ttlice et b, aS de carbonate Ae chaux , et alors il fond 
|rès*biett, et il donne o,4^ de fonte de bonne qualité. 
} Quand on traite ce minéral par l'acide muriatique ^.la 



limwft i r4uu. d-b]i)4»iMf i^« Pfirmi lat «ygilei qui MM 
tOQViMt I liM {iIm alttBÔmyMi M eideni «pie la jiiéili^ 
iMit au plus 40 Valufliliieiyii'elfea aoutioNieoi ans nfM ii 
autres que Facide suif uriqna^owenlni al i>QUillaal» 14 
proportlM d-eau s^aoQovd» d*aiUau9s:aiaa ctltèauniéaî^ 
tum } car rhydcate de far el la phipari au aingilas.ii'aft» 
ifwimatxïi que o, i3 . à o^t4 1 tandis ij^ le miiièrai Ji| 
dâune au.inoîiia Q^ifiL 

U MA connu diepuia kmc-lempt qws^ ks nunanùs- :dh^ 
te «n fràiiia scmt pff«tque iovgouas aièléii da pwwid* 
ai d'hydas^e de damoidda de siangaMi^y ei qu^cflf 
sukftianeas a*y .troiuveu2 «lèina seuveaft «iiiffètrgfittfe 
pr»p9>1ÛMi. Ils QOttli^pneni aus^ u^firéfuemtiQlil in 
Faddi» {^Hiaphorîqne , summi c)w« qui pvpijenMni d* 
lirrana calcaîveSt ^^ 9^» iicausa de cela 9 donnent m» 
dimûrBiaeni du fer oassaat à Imd. U pafatt tpi^icet m^f> 
gr eiifia «oad^ué,^i6| ar^ Voxide de te eiiaauH 
avec de la jobaux. . ^ 

Outre les substamei qne Ja nens d^fiAqaei:, j*ai àm^ 
fiiire connaître d'autres que i'ai cepppii|]f^ r^mmeni 
dans plusieurs- ipiperais ep graiua- . 
. J*ai remarqué que , dans plusiçi^p^ 4f ces minerais, 
proveiiant des départemens de la Champagne^ de la 
Bourgogne et de la Lorraine, it y a des grains qui 
agissent sensiblement aur le barreau aimanté, et que 
roB peut même, enlever pair ce moyeu. Dans la plupart 
daa miptwiis il n'y en a que trà^pen , souvent moins 
der^f ) BudsdaBsquelques^uuaf telaqtfécaaxde ttavayi 
prèa ^•sBt^Dâaitr y et df Àumelz , d^artement ào la, 
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Méaelk , il t'en trèmm frèê de lo |KNir f. Im p^haê 
miÊ^iA<fm\n% diflBvtnt m riini de oeox ^-^k èceoMU 
lignent par leur àtpeet , leili?rfonk|é>oa lour gititittr { 
eiMti'ai rBconjpa'q«*41« Miuiettiviiiit ctt «hélai^e intime 
fOi fSQiÉpofe.de wX\cm^ d'àlttoiiM et de pfotôxMe d# 
Cir, Atti|Bel ili 4ôive^ leur verui magnëtîqiie^ Ce ooa* 
péflé ei t uf logée* I Vespèce ipoie j*ài lÈsnkttJm ehaimi^ 
Jtk^, étais oeirpaa ideiitiq]ae« > 

Vq^i» ooniiient f ai preciidé à Fenalyse, etcpab emt 
lea véMlltaU qiie j*ai.9bleI^i• « ; 

I^Mtinilé la eialâtoe porpkjmée pan Taieide nuria* 
lifW eeupenunié parfaiteÉnent pur : dleVcH (adleeieiii 
ftlequée, et* quand ellp eéi&oeeBplèleflÉeni décoloeée^ 
j*ei. Àeadii la liqeciir de lieaiuxmp dWii bbuiUie , fi 
j'^ai .iiitiiodiut peu a. peu dana .la dianletioft àa i|e«a* 
eaebéMte de acMide iesqe^*à conuneooiiiiéatdepidaîpiié 
eei:^];. J*ai Uiaid le dépét ae fetnicè apentanénaefit » ei 
jM fillid 4uMid k IkieeiiiP â^'eat 4veu«éa^ -eemplèiêaieiic 

iOtimeé^ Le peédpité céiiteiia|t.iemJe'penmde dt 
fer el Q^ê peiifte qeanltcd d'akunine* {^onr.doaér If 
pycjiol^ida dii 1er «qui JPfflleil ttmt . enUer deai k dk|o^ 
IptioUj j*ai iiil liouiUir çeUe-*ei airec dé Veeide'iikeiqef. 
peuc wfotàiat k.fer , ét-j^at fwecîptoé le perexide qu 
a'esl fonei el kieatif dé l'elttoiâiif par liei laoyea df 
leiqmoiiia«nie. La paetie do nuneiki inaehiUe dapa 
reçide* mrietiqiie dtait/bkiudie efr aa^u-f^tineuae ( 
^kteiifHiaposàheiigéféraLd'im aaékttge d^argtle , de 
grains de quarz et de silioe m gelfée proTenanf da aiU^ 
eete eaagndiiwe. Pont déteeaUiMr la prc^rttea 4ii k 
ii)iee> j'ai ealciBé le rMda/je 1'^ p^, je Tai frit 
)M>iiiHsr aeee «ne disielutioii de péiaise ea«iilli(iif , qui 



a difspjitt loute la silice mnê atUiq^ier le qui^rz et Tar-^ 
gik f ' j*ai lavë, ealcmé d^ nouveau , él j^ai en la pro^ 
portion de la àilice^par différence de poids. 
• . Il m'est anivé souTent de ne trovTer <pie irès-peis'de 
lârofoxide d« for, o« même de n'en pu ttouTer dn tout, 
dans des grains tiis-*f<»temént, magnétiques y mais alors 
la pré^taee de la silicç gélatineuse. dans k partie îi^bot 
lubie dans les acides a toujours démontré FexisteBce 
deFaluliiino-silicatede fer. Tai râ^arquéque ces grains 
perdent leur Tertu, magnétique par l'a calcinatiôii en 
▼ase elos , tandis que ceux qui donnent du ^rotoxidede 
fev a)i«c Facide muriatique agissent i peti près aussi 
fortement > slir le luirreau après qu^ils ont' été calcinas , 
que dans leur état naturel. Je me suis {acilctaou- rendu 
ccMapte de cas anomalies en observant qpe les mioeiaûs 
qui donneht de parefl» résultats contiennent tovyonrs 
mie quanti^ très-notable de manganèfe : en effet ,• et 
métal- s^j trouvant sdit â Tétat d^hydrâte de deUtoxide y 
soit i Tétat de peroadde , doit abandonner une certaine 
portion d^nxigène lorsque le traite par 4*âciâe muria- 
tique ou l<M»qu-oa. le calcine > pour retenir à Vétat-de 
protoxide dans le premier cas ,. et *à l'état d'oxidè rongé 
dans le seoeod : or , dans dbse^deux cireonstanes , Toxi* 
gène dégagé doit se porter sur -le jprotoxide^de fer qui en 
est très-avide , et le convertir en oxide ronge. La pto«i> 
priété magnétique du minerai doit donc ètrêréétvuitë par 
TeflEESt^de cette conversion^ puisque Toxide rouge de fer 
ne jouit pas de oette-j^ropriété* 

/ Quand il y a durmanganèse dans les grains lÉagné^ 
tiques ,. ou ne peu Ifas déterminer dune manière exacte 
la prc^rtion. de protoxide de ferqu-îls contiemienl>» 
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|MdPiee. cpi'il fimdnit savoir pour ceU ptédaénlenl à ^A 
degré d^oxidfttkm le niai|gaiièse s^y ^rbave , ce qui e&t 
à peu près- impossible ^ mais c^a importe peo^ pour le 
résultat général. -- ■" 

J*ai. analysé' deux -minerais en grains magnétique^ 
absolument exempts de manganèse, l'un reliant 'de 
Châtillonr , départemeut de la Gète'^d'Or , et Fàutre de 
Narcy^ près Saint*Di»er, département dé la Marne. 
Ils ^oontiennent : 

GeN de GhltflUm. Celui de Narc^. 

Proioxide de fer. • . ^ P> i55 ' O; 1 57 

Silice gélatineiUe. • o,oao . o^o^â 

Alumine 0^070 0;p5o 

Argile '^t aoars;. • . o>o'ào 0^24 

Reroxide je fer. . 0^673 0^700 

Eau ^•... 0^06$ 0,016 

i>ooo * 0,995 

Fon.te & reliai .. . 0,604 o,Sgo à 0^600. 

Lèa girains magnétiques dé Cbàtillon sont de diverses 
grosseurs» niais là plupart très-petits : on ne les trouve 
qu^en petit nombre dans le minerai. Us fondent bien 
avec addition de o,o3 de carbonate de chaux : il ne se 
dé^ge> dans l'essai par voie séché , que aaS d'ozigène 
pour 6<s( de fonte , çe^i confirme le résultat de Tana- 
lysè par voie humide , puisque si le fer se fût trouvé 
tout em^et k Tétat dé peroxide, le dégagement d*oxi- 
gène aurait été de près de o^aSo. • ^ 

Les grains magnétiques de Narcy sont très-petits et 
de ferme^un peu aplatie ; le miherai dahs lequel on les 
trouve en renferme près de ^* de son poids . Ces grains fon- 
dent bien aitec addition dé o,o4 de carbonate de cbaux , et 
il ne a^e dégage, dans Tessai^ que Oy^i à o,l4 d'oxigène. 



SUgpf » dlroii^r «l de GlAnd y près ▲aqf-'li^Ff éàié/ déi> 
parlomem de V Yoime « et 4eiiic qtié Veu peut r^cvettlif 
dans les ipines de Pietre^Vi^ery prèi MèyéttVnp , d(l(Hi«^«- 
Uffueni de la Mlisellay n^ doanen» pM de ^roiomdè de 
6r 4nwd en lés irtice par Tacide nmmi^ne y ci Ib 
per^^ leur tf^u JMKndU<|^e kiriqtt^oift le» eWkMè^ 
abusai j trpuiie-l-^ll par Tsiialyae é^o^ k d,oS d^oxidelfe 
\ œaDganèse ; mais iU produisent tous de la ailio» §âSki- 
tineuse ^aoliible. dans ka alcalis lil|uîdes ^ dans des pro- 
portions, qui varient j comm^ dans les mkiènna de GU* 
tillon et de Narcy, entre 6,0^ et o,o5. ' ' «^ 

Le minerai de Gland m'a présente en outre une pair- 
ticularité intéressante. Les grains ont la ^coâ^tlf da 
petit plomb de chasse : lorsqu'on les fait digérer, sani 
les concasser, dans de Tacide murîatique concentré à ime 
douce dialeur, ils se décolorent complètement en tiiigt^ 
quatre heures sans perdre leur forme ; et Von voil aii 
milieu <ïe ta matière terfcçuse qui reste non .dissoute i 
une multitude de grains métalliques . noirs et très- 
éclatans. Quoique ces grains soient extrêmement pe^ 
tiis 9 on |>eut cependafnt aisément reconnaître^ à Taîde 
d^ une forte )oupe , qu'ils sont cristallisés, k que leiir 
forme est celle d'un octaèdre régulier tronqué sur tous 
ses sommets : ils. sont trés-magnétiques , et Ton peiu 
aisément les extraire de la matière terreuse parle moycài 
du barreau aimanté. Le^r poids s'élève au plus à 7^ du 
poids dé la matière traitée par lacide muriatiqne* l'ti 
reçonnui par des essais aU chalumes^u, qu'ils se oçm^ 
posent d^dxide de fer eentenant mi peu de titaoé et 
de ,mangpnèse :> ils appartiennent donc m Teapèee 
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J'Avais «l^iti» loÉf-teflip» tUmênêi '<« ûAutta 4w 

MUtnioii «dtarenr i l«u# mufiuié reoduit n^tilliqttt 
tattge d« colvM, qtti «t riridic»4iart|lltt d« U p««MMt 

4a thuae r fié jutuMmèDe m «Mtnw iitiliffaiiMt «é^.» 

qtoé. Chl voit bttiili 4'oû «teM le tiuAe ttiAalH^tfè <]M 
VêA keombvtëée te«ipa à «iitM^aln ù tmuM àt^ti>* 
àettiftbifiÊÊ*fyuttU!k*it qéi M «jD&t aliMeatite ni. pkf 11 
hotâkiÊ è^furlM ttHuènii» de C«r dM hMitU^cv, « 

Le fer tilméii'etrlête qtÈi*«« trta^miM cfBtmïcé étm 
les minerais de fa^ M gràitiA : il y est di^séniiiié d*tttif 
ittàiftièf^ timt'^fiiit ifyégttli^ ^ âUSsi ne le croiiv«4on 
p«f» daM tdu» {Mf Tmàlysti Le aiiiiérai de CldtatiUM 
iri^en a ^tié ntie i{t|a«tité notable ^ mais acna pus mâ^ 
umt qoé le minerai de OUnd r je ttU malWoiteaféiliefti 
ptt disposer que de quelques grammes de ce dertiier. 

Le» miuerÀis de fer en. grains qui aà% leur giseméttl 
dans le caleairs oolitiqne sont anssi parfois ma^nëtifaei^ 
l'ai ekaiiiiné eelui de Bayafftgés ^ qui m'a présenté dei 
fliélaiiges f «nàtqnafaieSé 

Oti et^loiieà HajMges tnef eonehe koriaentalehien 
Mglééf qui * 3 à4 inètres de paissence. EU#fmimit 
imîa âoïkë^de ininerai^ i® du minerai brun^ %^ du 
mMtài Men , et ^^ dtt loitterai gris y Aluinà est le 
fl«8 «bondàtii. Le usinerai bnm n^eat antre ehoae qae dé 
l^dMte de fer à tris-peiiti gHtins eiàpltés par «MM^iJé 
ftrtiiginèeèé et ëM¥«nt cÉkeire) il n'est paa m%iié* 
11^. Le tûàeni %\eû ëit aintâ déMtttté^ panée ^*il 
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B jase couler grîs4>leiiàtre au moment où il sort ^e ht 
mine , mais sa teinte bleue s'afikibli^ promptemeni A 

. Fair, et. elle passe an gris foncé olivâtre : ce. minerai 
est très^fortement magnéti<]uè dana toutes: ses partiea; 
sa strmctQre, est confusément oolitiqae à.trèf-^pétits 
gndns*. Le. minerai gris e^t mi mélange visible à rœil 

iides.deux^pàcés pr^édentes y. on. y distingue les gi^na 
d'bydrate , dont la. couleur jaune'4>run t/ancbe forte-, 
m^it avec celle de la pàte.qiû est gris*bleuatre. Il agit 
d^autant plus fortement stir le baixeau aimanié que* la 
pâte est plus abondante et (jtie la couleur, de odle^Hd ea 
plus foncée. Ces trois variétés se trouvent répandues 
inrégulièrement nen amas dans là côucbe métalUAre, et 
elles passent de Ijune à Vautre pax: nminces« 

An i premier aspect^ le minerai bleu parait' être 
hmnog&ne \ il ne Test cependaiu-paa : il se com- 
pose de trois espèces .minérale&i qui jsont mêlées -en-» ' 
semble d- nue -minière indisceifnable i Tœil , et que 
les. moyens chimiques seuls peuvenjt faire «recon- 
naki«« Ce minerai fait ordinairement, une effisrves- 
œirae • très.- sensiUe avec l'adde acétique ^ même, à 
froid ^ mais quelquefois il n'en fait pas du, tout : cela , 
prouve que le plus souvent il contient du carbonate do 
chaux ^ etquHl en est quelquefois absolument exempt. * 
LoFsqiAn le traite paj^ Facîde muriatique à froid ^ il 
se fait tovùouirs une eâèrvescence lente qui est due à un 
dérangement d(gaz acide caj^Mmique ; quand on chaulfe i 
Veffervesoeiice devient très-vive, et Ton remarque que 
la Hqneur prend presqu'aussitôt une teinte verte, (|u*eUe 
parait devoir à une substance ^ie m^e eouleur qu'elle 
tient en suspension ; i mesure que cette subsianoa 
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^9éxlrîs80ut i la* côukur de ïa liqueur s'aiTaiblh et passe 
ati' jaune clarr; eu même lei|l)>s la matière non en*- 
cofe diss^auie devient ' presque blanche, çl elle achève 
de se dissoudre en produisant jjusqu^è. la fin unç effer- 
vescence vive. Cette ^latiëre a d^ailleoi^s tous les carac- 
tères du fer ca^;^nâté , et Tanalysé prouve qqe telle est 
efiectivement \si nature. 

La chsisoltitidu ne contient qtiè du protoxide. de fer, 
de la chaux ei de ^alumine , et la seule matière inso-* 
lubie qui reste après Paçtion prolongée de lacide est de 
la silice & I*état gélatjneux, et provenant.par consé- 
quent d'une* cottibinaison détruite par Vaçide. Cette 
ooDsbinaîaon* est évtéammeiit celle qui ooiore le'ini- 
lierai en blto^«rdàft(« et qbiAùi ioniw la jF^Mt^iuaigné- 
tique, et elle se compose, cçm.me la chamoisite et 
comm)e la substance magnétique qui âe trouve dans les 
minerais. deChàtillon , Narcy , etc. , de silioe^ d'aliunine , 
de protoipde.de fer et ij!xxne petite ^uantité.d-eau. 

L'ébhaj^lon que j*ai analysé m'a donné.: * 

" ' Protoxide de* lef . ...... o,6io ; 

' Chaux«.... o,o6!jt; , 

i^d^fi carbpniqup^-w , , . ... / o^apîj^ , 
!.. ; . Silice gélallgii^u^v- •.. ; v./ . 0,060,;, ,,.../,, 

M y»tcaj«ttle l^.qi^i*i«|é 4>eid|^ ><4Nr^i|î^ ^IM 
oé06sa^È0é. po«ep suturer la <?Uai^x v Qin^ Ja.4WpfHf^.4(l 
T. x«xr. '7 
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protoxide de fer avec laqilelle le resla de Tiicîi^ carbo- 
nique doit 6é tvouTer combiné 9 on u-oate que )e mii- 

nétkV e$t coBiposé^ de : 

. . ' . . .' ... ' ' ' ' 

Carbonate de tbauz. . . à^ïtù 

\ Carbonate de fer. . . . . o,4o3 

l^rpcoxîae de fcîr.,. .. o,36îi 

Silice 0,060 - 

Alumine. .... ^ . i ... . o,pa<J I 



• < « 
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Oxigene 

Prôlbxîie de fer. . . ô,^^? A»* 7^0 ; 

Silice'. ..««..'. ^ . V* > ' ô,la4 o^ôo^D \ ' 

Aiiimîhé. . .\ . .... * bjô^é b,b^éS ; 

Eau.. /;..•/. .'•... 0,b5i * i$jt?|S^6; 
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Le» quanti té» d^dxi^te'cDUt^Èitkèë ûaAfi ^acun 4es* 
ëlémens aoht etttr^eHes à péû ptSé témttièhs nom-' 
bres 5, a> t et I f en admettant* 0,6 i- d^dtu h^gro-* 
/ntftviqae)) et ëes n{>portr xnondcàsent itU!t' formules 

de Hayangea: se ^pproebe beaucoup de la cbamoisile; 
elle en di0ère en ce qù^elle teûferme plus de fer' que 
èlAlMit tllili«!|«»i«t^fèHctelP *^v A iftcdllfr A'^û dkns 
lènij^liélfldé I tr<4t ( 1% fWttilâe'^ la <!lMHi|oMie ^Mm 



^S'^f'^A^f^Xi Le minéral de'Hayan^eç ^^i ^^^^X^ 
l^liis fortement magnéuqMe c^^ue la cHamaisi^i : e^I| 4é- 
p^na évidemment de ce c^\ie le pro(oxic[e de (ef ^x 
trouve combiné avec pvie propûrlioii i|iQindrë d'élécr^en^ 
négatifs , la silice , .Val nq^Hie q\ l*eat|> C[Qe .^^^Bf ÇjCttç 
dernière. , 

J'ai examip^ nf^ ^l^j|i|UIc^.^ d^ miom). jrift <b. 
Hayanges.^ et j'y ai trouvé de Thydrate de peroxide , du 
carbonate et de ralmaino«ii1icate dfi prdtoxide de fer» 
sans ip^lânge de carbonate de chaux. 

{! est Mses sittfpUev ^a»f dMs bt «rinaradé é'Iiayaii- 
ges , le4» Aoiwie de S» ^mf. àhmainmimi psr, tandis que 
dans tontes les autres formations il se trouve toigonrs 
oombiné aViçç 4es prqppietiqiis div^^rsea d^ çafbonatet de 
magnésie , de chkux et -de manganèse» ' 

II résulte «de ce qui vient d^ètte exposé que l^s ipi- 
nerais de fer on grains, dont les principe^ esfeDtie}^ 
sont lé pe^oxidje et d'hydrate de peroxide de f^P» ad-, 
mettent un ^êe^ gràn4 nombre de substances ^ mé* 
lance intime pç eu inélapge méc^miq^^ Les ^^* 
stances qui sV trouvent lé plus habiluelleipent , et mi 
avaient été, anciennement ob^rvées; soiH les ai^iles. 
le Âable quarzeuxv le peroxide. et l'hydrate d^ ^^^}' 
oxide de iiifins^èse^ }e phosphate de fer et le phos- 
phate de cbayx* Tai^fait voir, il y a quelquef anûéep^ 
qu^^ls contiennent quelquefois de Thydrate d'alumiffe ^ 
cl je viens dç montrer xpi'oi^ y rencontre fréauçiu^e^^l^ ^ 
des alumjno-silicates de fer magnéiiques ^ e| paffpj^ 
du fer carbonate politique et ^u fer titane en très- 
petits cnîitiis ci^stallisés./ Je pourrpis encore faire meur 
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grams cnstainses./ «pe pourrpis encore taire Qieiv 
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tion de la calamine; carîl est cerlaib qtie dans plu- 
sieurs fouineaux qui "ne son t^ alimentés que par des 
lÀinerais en grâîus , il is^e forme de temps à aUire'^dé 
la' cadmic zhicîfère ; maïs je dois dire aussi que la 
qlâahlité en est très-petite. 11 existé des minerais de 
fer changés de calamine , mais ils sont^ d'une toute 
Mtré'forHiiHioii que les nihierais en grains. 









^^UA Wie^ Pmiuâtim > de stàpéipe d0ns ii/f# 
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iLk formation du salpêtre est encore euveloppi^ d^ùne 
si profonde obscurité que !leà moiudrès faits qpi s^y 
rattachent ne doivent point être négligés. Je vais eu 
ciCèV iiu qui m^a été rappelé en lisant la Théorie nou-. 
yçltè de la^Nitrificatiçn âè^M* jLoncliamp« M'étant 
cliargé ,'en i^ i > cle diriger les travaux cliiraiqdes aune 
Manufacture dé su'cfe de pelteraye , je crus.devoir exa** 
niiner lés diverses ^parti^s de cette plante précieuse \ et 
cèmiàe gavais déjà signâfe dans. la faipillé des arroclies 
Ou des'chenopodées une énorme quantité clé poUiase^. 
unie aux acides oxalique et maliqtie., je devais, m'at- 
• fendre à retrouver ces coihbinai§ons dao;si la betterave « 
sûnoul dans ses tiges et ses feuilles ^ lesquelles ibur- 
nissent en efiet ^ après leur çpmbuslîon , une tendre si 
riche en alcali , qu'elle se fond aisément à la clialeur é1 
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s>irp»«se enqualiCé plosienr» isolasses du cOilFiMer^e. On 
«ait que k bederMre qui arcvû dans un- sol trop futtié 
contient .beaucot^ de oUfe ; mais dans dés tei¥es mai«> 
grès et, sablontieusec elle. ui^en contient pas scusi- 
bleipent, c*est dn moins ce que j^ai observé dans .ses 
feuilles i c^^bi; . A^^ieàt • éié lîéèr en ^ hoxvè^' m, sas'- 
pendues à des ficelles* popr le^dbesféçbêr dans un lieu 
médiocrement éclaif*é., chaud et un peu humide. Les 
a^ant exam^0fl^li;l)osixderpkidéurs'mofis/ je yis avec 
surprise les pétioles, de ces feuilles, entièrement pénétrées 
et eoiiyert65:d^iyiem«iltiuid« ibiiombrstfcle de petits <!ris- 
uux d^aalpètne. Il est érideatî ^ûe radde^aMqne avait 
ireyi^ipta^ les aoidea osaliqiBS' cl malique quî ataieiit 
eiitièiteQ^ént-dupara. 'Cet a^idâ^ a^i-^il éld lorkné sotfs 
Ti^ueH^ 4» \m mattité.animaliSée DaftùmUemeni'côii- 
teuoe d4iDs les pétiolen de la bettennne P Ou bi^ , dVprès 
la xioavell'e • thi^m dé la nitriSraiâoii* propoirée par 
.M. LoDgehi^p^ a-t*ilr été pi3oduit exçlusivemeiit par 
l^s.élémens del'aAmcwphÀre? Tatoue <{iie j^ai bien de 
1^ peine à adopte^ ceitftaecondosuppoMion.'SHien était 
'ainsi y des Uii^es- i«ipré^és d^oi^laite et de^ malàté de 
priasse, pUcés dans le# m^mcs citconiitaiices^ otie les 
' £èuiiles de betterave ^. devraient sa çcttivrir 4^u9ie eflo- 
rescence abcin^aoto do nitrate dé poiasae* Je n ai 'poîut 
£»it cette éxpéiience. Quoi qu^il en soit, la producirein 
d*ujieMifsi giS^Hide quantité de salpêtre dans les pétioles 
de la betterave , et qui^lcÂ fsisaîcul brûler sapideilicsit 
comme. uni> nv^che d'artifice k Tapproche d'un corps, en 
igiiition^;pai>iit sii remarquable à M. Mathieu^ de Don»- 
t^sle qùfs noufk résolÛAse» aussitôt' d'établir^ urne ni- 
Uière ar(ifi.clf][le avec iea résidiis pitXFenaivf dtt la^fabiin 
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fiUlîoo ,dii ^ttore de beneniTe; , mai» il fcut côtiii^ttlSl* 
^«e.no^ «asais n'ont po^t <râ IeMC(5te que ttdfns eh 



/ 

> 



j ^ - .»- / 



SoR wi« jêUéniiion dubUalmfidtmhédài^ 



Un IpMtieuUdp.éé DoMiiice, diSpmteMe^tdè ht Mèv/t- 
lli»^ en tveasiûsti 8iirl>iiiplnoeiimiVle i-Kiic^M chir* 
:4elU4e oeM trille» ^Hr fàivs «ae wve, tfâtemii «^ 
tris-frande qpuatitké de Me fifi fmniiiMiit^ cbffHM>fiiiC. 
AL GoUuil ^XunérUte^ en m'eaiofun i tik tSé&intittob 
de ce blé fMurl'exumDer y n^a pu me donner d^ i^eMefi- 
.gnementexiict MUT la cavité qui le renft«*inaft. Gé ^rrffa 
était liase à Titetérienr et avait parfaitement ùon^etYé èr 
^rme; iBaaia sa eonkdr nom çt son aspect Jcbî[it4>6h^ 
neux antitaçaiient Fentière deairvotton de s^s prfnci|^ 
immédiats» Ilaumàgeait sorT^n etne toinbft^taiïfond 
4^ ee Hqnîde qn^apfès qnelqise ceinpë ée contact, f I ^{t 
si fragile ^'tl se «laissait écraser^enti^e les doigts en vlxé^ 
^pùudred'ùn noir Hm^i foncé qtie^u noir d^ futnéè , ^ 
en le f^potladt sur du |^pier^ on ,pOCPyaa traCèr dès ca^ 
riictè^es et former des dessins k pet| près •^ôiinne'afi^c le 
crayojti noâr deiidessinatenr». 

i^gsamniês de ee i>lé rédaii tm pofdU% > ttjà €ù ébttl- 
Uùét «tfree db Ftau , liti ont oommitni^ :^uië lé|;èrë 
couleur ain))r<e ; la liqueur^ é^porée à «l0cilë /a Isls^ 
0^1*5 grlmiî; d'«nc matière wîHnc , éom nnie portion s Vst 
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dimoii|g dans rjâeofd «onotniré. Ell« «l«k 'Miftiei;- 
4&n\B et a mtaiçttt <l^toiië' par (en cHiérlK»!! 4oe«tiâe§^ 
«Msnf. UwJiolra poKîeii., dSssboisi'iaM KeMl ,'élttitKbdii* 
4Aaiiiiflal ]^Kéo)pilée par 1« nitrale dt^argeot et pfiiJle^eaf «^ 
iKm^te^dTaaimotiiBgue : o^ébtt dû muriale M du liitMlê 
de oliAOK* Là pfMtion ée netière mUm êM Ia^mIU 
Vtiootjï m'mtit point d aelioi y ayant ^ «ediiiiMKedaiiè 
IW119 4t fi>Bfiii ^r PëipponitiMi epMMaiiéCyf fp^l^ 
ffiamf€§iàtB laigfiiUeft de aiurate de f^ttiiMi^ qiki fi^mifxk 
twpiàmmnxà^ vn elia^boa epdentr V» un iéte«lkh}»e 
fiM $h0nàKmi, qui élaÎÉ pnécipif^ pâp le nitrate é'irrAp 
fenl efpar i'bj^drfr^cliioràie de ^pkame^ et -a^tt teot^ 
lea prepi-ÛBtés *dn innnete^de p^tcasae ^ 3^* no iiMKaieiii^ 
|ma aokiMe deasTeau .qui m\i palci étve dlteq^liu» de 
^tleiuK. Lci i4p gramme de ee %lé etir t te yidi - tfeeu 
ja^evait ]iinf dttctaon , «rahéi pai? l'aleoel fcetdlleu^^ em 
donné une liqueur ^ peine colorée,. biqueUe» éftfpofâe 
À mmià , a laiasé yne trté-pepité. qnw^itj^ d'itee ^eiière 

Aitei apaisé par IV^ et peri^eelti. t:e^'bk< a éU^nsflfr 
.ee ébttUition 4 pkwience e^rikee: Mee une tégèfie dM'^ 
aolaAîeii de ipotMae^ i* ^«k à ej^|^n^ «ne liqueur ixhé-^ 
^coloa^vdê lequelk- fetaeiaelA». <l»l/s<paff!fi une flUatifera 
.d'utt bcavifeneé ^ <qmi- «M<l«ril ^iMitlMMttt fea ékiîHa et 
ààmà, aMlogte 4 l^uImiM^ fi ect tesié 7,^ gtirm. dHlh 
^idhi'ki8diebl]^dMit'h'{Mm0É&: «late après "aitt^ie ët^ 
ouftien ecmecl «?eo ifawM^^jidMHûlUoii^ qiii 

idi .aietdviFë.deik. <d|aus^ de Poitlde de jfer ■et'éa i^hxk^ 

• r f f ' 

«hase rée> cbleiux ^ berérîdu daequia la propHétéAle pàâ- 
fter en grande^partie 4ftna 4a poeRsea étçsidned'ébû; 4'o{b 
i} résulte qu'une portion d^ulbine était unie a la.chîiivx., 
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êi lariiitdt nvec elle uue combioaiflon iatoluUe ^ns l<ï$ 

alcalis. Au reste , celte madère, que je compare à 'FttV 

xmwy copteuait de Tasple ei mibnédu soufra;* Il ei0k 

resté %..^f,mmm«% d^une matière carboaàcée trèa^aoire 

MkB laqifeUef.les. alcalis n^avaient plus-d'ai^n; elle 

^rûlaû ^Xfts flamme , iiiais. se croqiiail poÎBl sous la 

4eifi O0mme le cbai^ii., L'âcîde sulfurique concentré 

a paru avoir sur celte sairtîerQ peu d\iciion à Troid^ mais 

r#i(ide ultriquel^» dissoute ^ -«iiriCHit è Taide d^une doocé 

phat^iic ^ de Teau , mélangée à cette Kqueur bmne ^ y a 

f^mé nift précipité qui fvait une couleur de eboçolat« 

Bien lavé, il était insipide , se dissolvait entièrement et 

^vecin^ ^drâme- IWcilité dàu» les alcalis dont il satjarait 

les prfKpriiilés 9 et di^V: il était prédpiiépar les acides. 

Iji «partit donc que l'acide nitrique fiiit prouver. i cette 

:Uiatièro.Çi||'Jbouacée une altération qui la rapprocbe de 

l'ulmine. 

Vingt grammes du blé qui fait Follet de cet examcoi , 
cbauffés au rouge dans une ooruue, ont donné un léger 
pi^pdult qui a. rappelé au bleu le papier rougi par le 
tpEiurn^ol , et il est resté. lo.grammes d'un charbon qui 
%j^ enfUmmé.sppi^nément à Ja manière du pbospiiore. 
.£xpoi»é Wi feu, il a répandu , jusqu'à la fin de sou inci- 
U^tipA , une odeur prononcée d'amm<miaque ; suatoùt 
pfLi^le contaot dô.l'air bqmtde^ et il. est resté uiMcendee 
rougeati^ qui cqntenait du muriate etdirshlfate^ {Mh 
tasse: i trè$-peu àé. carbonate de potasse 1 4u pbospbaie 
ct.^H fi^l&te de>cb«[ùyV et. une.qliandié àsses» notable 
de rarbonat^fleiChaiiK eit d'axidè.de.fer. II résutte de 
Vexanii^n di^. c^,h\i ^'^ est îcoaipôsé de. : r 
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Ulmate'de ckaux comennit diipbosphftte 

de châiuc çl de To^ide de fèr eiiTiroD.. ...^ 4^>9) 

Matière carbàDftcëe. . . : . . . . * * ^ 3o,o ; 

Muriaie de poift«se. 

^ùf^ate de. ehtux 4 ' . , ^ 

Nitrate de potiia9e./ ^ " '' ' 

Nitrate 4e cluiux * 

Matière gmse^ ajMit i/t oomislançe de la 

dre y quantité i^idéiermnée • « ». 

i,oo. 



^ V 



Quoique Tépoque à laqti^Ue oe blé a' été emniagaaijaé 
dans (a terre paraisse fort éloignée,, il me semble que 
la première cause de son altération est. due à Vhumidité. 
IVe poiirrait-on pas en dire^utant de Torge trouyée der- 
nièrement dana on tombeau é|{jptieni?^ Il e$t Trai que 
MM. Julia Fonten'elle et Raspail , gui ont examiné ce 
grain, assurent qu'il avait été préalablement torréfié. 
Ce qu S y ? >de certain , c'est qu'on a trouvé , dans notre 
département 9 à Scarpone(ij, du bjlé conservé en bon 
état 9 depuis plus de dix-hui^ siècl|S8 , dans un réservoir 
de mcjrtier romain. . / • . t 

. . Quant au blé , carbonisé de Deneuvre , on a pensé 
avec raison que le. meilleur parti qnVii pôjivait ep. da^r 

• * * 

éuit ^ lé faire servir comme engraia. Il retiferme en 

.«efiet les élémens'du meilleur terreau dans lequel j-ai 

réconpu.) il j a Ipjaj^'ffempÀ» .la .{nré^ençe dç ruloiin^ , 

^ {>ropriélcs acides , ainsi que, son' influence sur la 

(i) Aii^^icone «Uiioa inilitair^ ile$ Boiiuiiiis. 
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végéution^ f ajouterai aussi que la terire de Brayérts , 
d'une .exodUftite. «vaille, waB, «Sert va mélaiife.dlim 
qillMrl; dune iMisftira « coitilMstiiifo f étviq^ et 

>4V9.M. matièi^. ibarhoiiacée peu sotrid» dans la polésae , 
an^^Iogne k celle c(ont nous aii(bn« parU cv-dcasna^ et 
de l .de sable quarzeux très-pi:|r, et dooft lea j|r»iii€y 
transparens et incolores , ne . cf ntemôent aucune trace 
de calcaire. La matière comjbustilïle n'en conteBâit point 
nonplus,.ee<piipaBàllra«am doftfte'rcflenarquablei ràrr 

. tout lorsqu'^on fera «tteat^m ifae k terre de^Bliiyères 
eonviént tellement h tous les vëgëtaùx / cpie sa rareté 
dans un. pays est un Véritable obstacle k là cillture de 

' liêMteoiip de ^lame^ étn^ngères. 

TtwBtff^ le ^ {nia 1^37» 
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Sun le Sitdfi>-C)r€^itrB €k potastiiim dans 4m 9éâjhe 

de VhoffiiHB* 

1 Par MM^ P« TiEnE^fAvii et L. Gmemji. 

• - • ^ - * tt , 

Ek Hdsam fitaporei^ la s^iVedW jeune homme, «é^ 
tcrétée pendant qtfil fumait ^ on a obtenu ],i 4 pour 
cent àe^ rrésidu qui a été traité à diaud par Talcool. 
Apiîès'le're^cilidïssemént, peux!ant*1eqnel 11 s'est A^)Q5é 
tme matière d'tm -brun p&Ie, Talcool a été évaporé et 
a larssë uifi résidu qu^on a trahé par Teau. i)e gros 
âoconjB 'fl^ùn blanc bruiïètre se sont séparés , et l*eâu 
emmenait du sul?o^anui« 4e pocasaiiim. Elle rougir* 
sait'fa teimtire dé tournesol (ce qui é}ait dÀ à une aifé- 
■ raiiuu de \bl a ttlive peUdiiut 1^Tapt>rat!nn ) , fal^tlt éflcr- 
Ycscence à freid ayec Vacidêf nitrique , ne précipitait ' 



le ^^è»thforui^ éè mei*0i»e ^ la .^Mâe , tÉiak Irien n^tn: 
le «[lAmif^ CéMa > ' l^acén^ éé plèaib , le %tAhxe de 
«ftivrib^ ')è «ttiMe piM»ibitfdé liè m^rcûte ^ )e n|tjt*atie 
-cl'arg^^ iifr tiBhMum^&nèÈk dè^Ue^ «t d^ttnatt av^ 
lirperchhMttt êe SêtK, mm prêai^ti^kfà , une cotdtfiir 
d'nn rouge de sang foncé. 

QettBieldoraiidti vii|iie ;Tt«viràii|ik <à¥«it'ft^à nMertée » 

loe fCMtvétjre dM <)u^l^ Padie 'Mlfé4sy<iniqtie ; jieifr ta 

saK^e, distillée avec de Tacide phosphorique, à doémé 

^ib: frcémit Hmpid» itpH «Waii f»aa â^^«tot tl^aclde , 

^d^fi'il'rOBglt'féiisJkèemeM le ueème«oi , elijiii ^ 

fàcfûaé ateç. k peroUos^ure dé fer tiM «c^)e«rt* rô^e 

1rès«fian6éow Ce tnèiM ^toéhéii a prédpiléabMtfattmeilt 

len ïikin^:: lés mirâtes' d'argent et de itiertare » et apiiès 

et0ir 'été chauffé kvec dû çUonilte de cotasse et de 

racidé b;dr()McUori<fiiie> il a donné Ât iMilfa«èdé%aryfe 

avec feichloruirej'de bfttitim.. -Etf6n , avec les sulfate» ée 

tfareide cttitre tTn^ cfbléi^ Un^oipîéj Mfa^ve , pulvé- 

m}ei|[t^ •fUi', hiéik )a?é, ^a e<mim«n»i|àé à la f^ntasse fa 

propriété, de roegir le perehlonm'de ftr. On p#<cmVe 

fitcâeiBsezit , pit l^eiraifien des cefidRs:>Ae> là èaliw , ^ue 

çwt à k piftaaiek{tie se troiÉi^ <cïbinlri»ié iV<î'ale 'aeUb- 

lejnqriqne; lia partie aoluUe de.eês àaaèttsé èm fbMiée 

)&s beaAcôQp d^carbomtede «potaeae, âa^phoqifaate de 

jftrfMse ^t de chiovjUm de fflotaeaiiini , et 4^titte pelire 

«pnwiité tfle sttMaede potasse : h pêittàa kiseiabte éti^it 

dtt.^pfacepfatfte de ehatfK aiee iun peu ile eat4^ie«iaie de 

ekaftix «t de-'inHgiiésie* 

On a lavest ^wn^yé 4'aaide ani foMcjranîqye dans la* su lit e 
^^lin' Biititt? jeimb 4ietni3tfe , ^ëcvétée «imé toieter. 
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MM. X et G, onïi iFOuvé; i ruri»è la pufftié^ db 
rougir leper^^kloPure^ef^r^^iMis^comme, par k dwr 
lillfrtion de plusictti» liqt^» aztimiMixXpdr «sçinpUr, 
des ^matières conlenues dans reatomiusvdiL lteu()V<M^ 
oblientun liquide qui'rouj(it avec r«f[$ide^bydp0^3U<i- 
rique seul , on ne peut lirer de te fait aueiliie oonsé^ 
quence positive. • . M . 

Xa aaliye du ebiesi et «elle du Biontim ont aussi *élë 

.examinées; voici lefl résultats que^' les troî* ont 

foun^is^: ... * - : 

. . La salive de Tlumniè ne céntieni ^ .parties solides 

^que de I à.a<,5^pour:€entv Gèlle/4n cbieu «u contient 

c^ovapa^r^veiaeiit davantage. Elles ^consistent ^ i^ en 

principe de la salive \Spi^h»lsl(^)\ %^ en o^masome; 

i^ en malice .muqueuse qnt^ratt dissotttéà k fkveor 

du carbonate de potasse; 4^ pnkbablem^it eni un peu 

d^aUmmine; 5*^ chez Tiieiume^^en une matièré grasj^c 

contenant du phosphore ; 6?. en sels solubles qui sont>) 

Faeétate-de pôt^sè 9 dont- la préseuce ne peut" cependant 

.être démontrée diredeuiénl^ mair seulement pariHnci- 

• nérajtiôu.;. &) du carbonate de potassé qui, ehex le moi»- 

tou > pi^met it la salive de faire effervescence^ avec les 

acides ( il est probablement à Vêla t de bi-caï*boisato; 

cW;da«is la salive dti mouton qu'il est en plus grande 

quantité \ vient ensuite celle, du châen » et enfin celle 

..dt^rhomme qui en contient le ^oins"*) c) du.phospbate 

de^poiaf^e, en-plus grande quantité dans rborame et 

Je mouton que dans le chien-; d) du sulfate de potasse 

qui n^existe dans les trois espèces, de salive qu-ej^ tcès- 

pétite quautîtéi^^ eyàvL cMoéuce de poussin» ^ ./) da 

9uiro*cyauttre>alcalin : Veat 'dans la saUve de Thomme 
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qu^rl y en a le plus ^ il y en a très-peu dana ceHe ilti 
mouton 9 el 'peut-£stre pas du tout dans celle du chien ^ 
le .chlorore , chesThomaie» est presqù'entièreaient à 
]>ase de potasidam *, ch^z le ehien et le ntouton il est h> 
hase de sodium avec une très*>petite quantité de potas-** 
simo ;^ g) des subscgnoes insol^Ues daim Yétuà , qui soiït 
du phosphate de chaux , moins- de^ carbonate de chaux 
€1 trèf-péu de q^rbooaie de magoéaeîe« 

. ' {.Ânnalâtt^dtr Hbfsik ^ t. txtxT » p,%2iO 
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Pktk M* JusT. LiBaYo^ 



D» sait depuis long- temps que Tindigo, traité pair 
làe la chaux > du /proto-sulfate de fer et^de Uean , *perd 

sa couleur bleue et se di^oiU entièrement. On oûére 

... , . . • * • * • 

^coçe ce qkangement de Tindigo. par d'autres «ub- 
sta^ces ayant beaucpup d'affinité pour Toxigène. 

La liqueur jaunç qui retient en dissolution ripdig€| 
décolosé prend -, aji contact' der. Tair ou dé roxîgèàe , 
une couleur bleue j^ et Tindigo , après quelqfie temps. » 
se dépare ^ptièrement de cette solution avec ses prcH 
piiéliés primiùves/ , -, 

M. Giob^ (Journal de Phgr<n{j^f. .78^ psyè46%) 
suppose que Findigo d^qoloré cédé à Voxigène de lair 
une partie de son carbone ^. et que de, la provient la vif^ 
paritioii de a^i couleur bleue. , . ^ 

M. Dœbereiner croit .que Tindigo^bleu , en covMUiçi 



«veo Tenu et dep a^nbstabees dé$atîg^n(«iitè$ , décompose 
Veftiif's'àptNroprio sou hydrogène ^ et formé RVec fô7 
nnhjdméide qu'il aj^élle aeid&isatique. Cethydracide 
eëdersoi à roxîgëiie de Tmp sem: bydrôgiae , et re'dévïen^ 
drÉit par là de Fiiiâzgo coloré. D\iutres ^imîstes , sans 
edauttçé . aucune opmioii eup la nattiré ehf mtqae de 
Tindigo. d^oleré'9 lé regardent comme de .Findigo 
désoxidé 9 qui devieBl'Meu. et» s*oxîdant de nouveau. 

Pepsonne n A cependant entrepris des expériences qui 
pourraient appuyer Ttine ou l'autre de ces hypothèses \ 
et quoique M. Dalton {PkHosopkkal Magazine , t. Lty, 
p. isa) nous assure que riodigô décoloré, en passant à 
Vindigobleu, absorbcr^S'^Sp^c. d'oxigèae, cette o^é- 
,rience ne me parait pas mériter beaucoup de confiance^ 
en ce que M. Dahoii , de niéme que M. Thomson , Va 
pu déterminer avec sûreté la quantité de Findigo déco-» 
}ôré combiné & la chaux , ni lui ni' aucun autre chi- 
miste n'ayant isoFé jusqu'à présent IMndigo décoloré. 

sTbK lait dei^fèrëmcnt ouelques expériences sur cette 
matière, et qtioiqa'etleà ne soient pas aussi précisés que 
je le désirerais, je cvoîs cependant qu^ellbs pourront 
Jeier quelque jour sur $a véritable nature. ^ ' 
' JRe |ne suis procuré d^'abord là combinaison de Vin- 
digo décoloré aTec la chaux (la cuVé d*I)idé) en faisant 
digéret^ ensembTe, pendant vingt-quatre beures, en 
vases clos, x^ part, d'indigo pur, s -parc, de prbio-^ 
ftulfàte 4e fer', a'f.p. dliydràte.de chaux et Sç— 60 p. 
d*èai3i. Leraéca été rempli; avant* ^introduction de ces 
tMilères , avec du gaz liydrqgènc.' ' "^ ' '* 

tia liqueur cbire qui surnageait sur le sulfate dé 
ehatrx formé et Pokide de fer avait une couleur jaune- 
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t 

rempli d'hydrogène y leton.la m^la^aveç 4^ Kax^de tnu** 
ria tique, étendu d'edu^^uioQutenait en di^oliiiioa 4^ 
sulfite d'ammoniaque. Il &e form^ « p^ i& qiéjauge dç 
een deux liquides , nu pr^pité Uape^^is , ^i deYÎn^ 
bleu à l'air, .' .: , , 

On r^eîllit ce pré^cipUé aur un filtre «w^ le çcuMad 
de Tair, ou le lava avec de Teau bouilli^, qui tenait ;^eii 
di^siplution du fi^lÇte, . d^anunoniaqui? , jçt i>n If ^«ha 
a lOQ^ dans ufi yti^e clos p9r Ifqtt^l jgiaffitpf^si^* couiir 
nuellçment un Gouraxft de feB^by^^^gèyoe^ nAiumojnf 
la i^rlie sup4rîeu;:|e; d» pr^î jité av^^ jsr^ luic çourleiir 
bkue^cuiTrée y u^ais )ff .partie jiuférie,urf bâtait d^un blinc 

Cette substfti^c;^ blancbe.» que Ji^^^Melloi^i .in(lig0i^ 

sou^Tes^U elle^pp^d !un^ couleur l^^ue iqntiéiç.^ /gu) 
aequiei^ P^r la dessicat^on un aspect ^x^^reux^ Ja ^oI^ 
stance bleue;^e iphJiiim Pf^ U. f^p^rii^^^iiJlaW^i; df 
i%sidu:i en rapQUfs. poijurpces qui.se.civ^dmMeBè^^ 
les parois froides du tube ^ en cristaux qui ne djâtofui^ 
tf 9incm point, 4)Ç,Vi"4ig<> aublîwé ordin^îre^ .. 

yindijpig^e. se, djWm dans liçs . 4ci{|ia ,, WçU> WM 
les he^tr^^ser^ i\ i^^f, »olubl^,fgakçwsnt.4|ps^'^^^ 

. <3^4 <pi^f9fp|«À,rtW^i^, FUT M^^9f, «n,:*i:f 
phon ie yerre^.^Q.jk f o}uiw>^ ^^ r.iwfigtjB^ 

^>vM. iQ^énpiûn iismti iteit'k>»lirtfnl an) tMofig» «l 
ne mt aussi de la mëQ|«ilft»M9^« ; 
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chaux ( cttvè dliidè) , et Fautre moitié avec de Tacide 
mudatiqué, 1^'ndigogène se sépare en flocons h)ancs 
épais. En y mêlant , ' par le même procédé , de Facide 
nitrique f au lieu diacide muriatique , le précipité de- 
vient bteii à rihtont, et disparait peu à peu enti%- 
retnent^ L'expérience suivante achève de convaincre que 
le changement de Pindigogène en indigo bleu provient 
d*une oxidàtîon/ 

On^ersa sur une quantité connue d'indigogène sec, 
qui contenait une petite quantité d^ndigo bleu, de 
l'ammoniàqàè caustique. La soustraction du poids de 
Tindigo bleu restant, d^' Jr quantité primitive, donna, 
pour le poids dé }*1ndigogèné diibous^ o,4o4 gram'. On 
introduisit cette solution sous une cloche remplie de 
mêrcute , et on y fit palser peu' à peu du gaz oxigène. 
Ce^gaK fut absorbé en paitie , et lorsque le volume re*- 
tamt ne chtrftgeiai plus , on évapora' le liquide avec Fin- 
digo qui s^étàit précipité , et op sécha le résida k tbo^. 
IjC poids déFindigogèné avait augmenté , par Fabsorp- 
â'on Ôe Fôxigème , de 0,0^7 'gr. y c'est-i^re , de ii^ 
ébùr cent: ' • . -^ 

Cette augmentation de poids pi^nve ' sans ttoute la 
non^existence de T addeisatique. ^U ma âé impossible 
depÀréparefr ;' aVéc' les appareils qûî. étaient à ma di^o^ 
sition , de" FincRgogèhe parfàitédient exempt "d^indigo 
bleu% et la science n'aurait Heh* acquis parFanal^se de 
rindîgbgèné îtnjitif J L'Snfligo est péutnètre Its seul corps 
organique auqu e l o n -puisse^^ter-une ^'ses -parties 
éenalisoaiitttft' !«§•-> kcdtédompMer [■ *et qui' par ôxîda- 
non pa«^ i V'étMt d vn eorjp» iodiffik^nt qui « betn- 
coup d analogie avec les peroxidési' ■" * : 
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La teinture de tournesol se comporte en quelques 
points comme Tindigo; on sait qu'elle perd., en vase 
clos , sa couleur bleue , et qu'elle la reprend par l'expo- 
sition à Tair. J'ai encore fait quelques expériences sur 
les prëcipités que produisent les dissolutions de sels mé- 
talliques dans une dissolution de Tindigogëne dans la 
cbaux. Mais comme M. Ru&ge a d^jà pu^ié quelques 
recherches sop/ cet objet , dans son Mémoire : De Pig- 
mento indicOj etc.- Berlin ^ 1822, et que je sais qu'il 
va en faire connaître de nouvelles , je m'abstiens d'in- 
diquer les mienn^s^ 

(MiigazmJiïrdiePkarntazie de Geigerj à Heidelberg. 
Juin i8a7.) 



Errata pour la Lettre de M, Liebi^ , et son Mémoire 

sur la SuùstaAce amère. 

V 

Pag. ïig. 

h^, 6- dabas; au /^uJ» calcium, lâez, potassium. 

njSy 3 du bas; au /ieu <fe en faisant bouillir » etc. ^ lisez, en fiu- 

sant bouillir ayec du cbloi;ure d'or cet 
acide particulier , ou le composé quMl 
formé avec la potasse, il ne se fait, etc. ' 

80. 5 dnbasî au Heu «Tindigo, Usez, de teinture d'îndrgo. 

Su, 9 ^ttbas; au lieu de mercure, lisez, potasse 

85, .4 duhaut; e^cc* que. 



mtm^mÊ^ 



T. XXXV. • ^^ 



l 



Extrait ctun Mémoire sur la Combinaison de 
V Huile volatile de girofle avec les alcalis et 
autres bases salifiables. 

Par M. Bon ASTRE , Pharmaeien. 

L«ft bail^s volatiles, dites essentielles,' constitueni 
une série de prodaits organiques ou immédiats , qui 
toe possèdent que quelques.^f^ropriétés qui leur soient 
communes ^ telles que ia volatilité , la solubilité dans 
Valcool , etc. Elles difièrent entr*elles sous plusieurs 
rapports ; leur composition élémentaire est à peine con- 
nue , ainsi que Taction de plusiem*s agens , tels que 
les acides et les bases. 

Occupé, depuis plusieurs années, de recherches spé- 
ciales sur les résines qui ont une grande analogie avec 
la plupart des huiles volatiles \ guidé par les nombreux 
et intéressans travaux de M. Chevreul sur les corps 
gras, et par ses considérations générales sur l'analyse 
orgamque^ j'ai essayé de confirmer par quelques expé» 
riences Topinion quMl a émise sur les huiles essen- 
tielles et les résines. Taî pensé qu'en les soumettant k 
1 action de ces tnèmes sJcalis caustiques qiH Tont con- 
duit à des résultats si importans pour la science, j'arri- 
verais à quelques combinaisons nouvelles qui.pourraient 
jeter quelque jour sur la nature et les propriétés des 
huiles volatiles. Je me contenterai pour le momrait de 
jfaire connaître les composés que j'ai obtenus par la 
réaction des alcal^is et de l'oxide de plomb sur l'huile 
essentielle de girofle, obtenue et rectifiée par l'inter- 
mède de l'eau. 



( ajS ) 

i 

Propriétés physiques et chimiques de Vhuile rectifiée. 



Couleur, 
Savenr, 
Odeur, 
Cbnsîstance , 



Densité 5 



Solubilité , 



diaphane , inco!(ore. 
fcre, caustique, piquante, 
fragrante de girofle. 

liquide à i8 ou 20 degrés au-dessous 
deo. 

selon le docteur Lewis , i ,o3t4 ; 
selon m«is propres expériences , i ,p55, 
ï,o6i (i). 

peu soluble dans Tean ; 
trèft-soluble dans Falcool, Féther, 

Tacide acétique concentré et les 

huiler grasses. 

ielle entre en ébuUition et se volati- 
,lise aurdessus de 100 degrés. 

Elle est sans action sur le papier de fdum^«ol et de 
curcuma. 

L'acide nitrique la décompose à froid , et la cûnv^rtit 
à cbaud en acide oxalique. 

L'action du chlore Tépaissit , lui doÉne «ne cocdeitr 
verte y mais ne donné point de crisSaux , ainsi que le 
fait rhttile volatile de térébenthine. 



Volatilité , 



>il I iMtf M I II r 



(1) La difféVénce de densité entre r^oô5 et i^oôi est fa- 
eHe»à expliquer, eh ce que lé premier nombre indique fa 
densité dePhuife non rectifiée , tandis, que le second repré- 
sente ceHe dePhuile rectifie'e^ et que par sa rectification eÙé 
perd touiours une petite poriioii d'huile plus légère que 
Peau. 



«« 



jiction de la Soude, 

£u versant parties ^égales d'huile volatile de girofle 
sur de la soude caustique , on obtient une combiçiaison 
en feuilles minces ^ T huile se concrète et devient opa-^ 
que en se solidifiant. \ 

Si 1 on étend d'eau cette combinaison et qu'on la sou- 
mette à la distillation dans une cornue de ve^re pendant 
une heure , on remarque à la surface de l'eau qui est 
passée dans le récipient lin peu d'huile tolatile ; celle-ci 
paraît avoir éprouvé quelqu'altération dans ses élémens, 
elle n'a plus l'odeuf fragrànte du girofle, ni sa den- 
si le. 

Le résidu a été filtré et rapproché^con^enablement , 
^t, laissa en repos pendant deux heures, il s'elçt pris en 
une seule masse cristalline , demi -transparente et ta- 
pissée de nombreuses et bel^s aiguilles blanches , bril-; 
lantes, dont quelques groupes isolés présentaient une 
forme radiée. 

Cetie combinaison retenait beaucoup d'eau alcaline ; 
celle-ci^ soustraite par plusieurs doubles de papier 
j^sc^h^ laissa les^riataûx à'nu sans endommager Içur 
forme cristalline naturelle. Ayant achevé sa déifica- 
tion à l'étuve, elle perdit sur loo parties god'ëau. . 

La combinaison d'huile de girofle et de soude affecte 
la forme de fibres soyeuses memelonnées , d'un blanc 
éclatant , possédant entièrement la savenr acre ,, forte et 
piquante du girofle 5 cette saveur est d'autant plus vive 
que l'huile volatile s'y trouve dans un état de division 
«xtrême. 

A froid, elle exige 10 à 12 parties d'eau pour se 
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dissoudre , taadis qu'à chaud elle parait soluble en toute 
proportion. Cette solution est toujours alcaline. 

Les sels de fer agissent comme il suit : 

Le pl*ptQ-sulfate lui donne une couleur lilas ; 

Le persulfate une couleur d'abord rouge ^ puis yio-> 
lettp et même bleue; 

Le permuriate une couleur ^vineuse, tirant légè- 
rement sur le rouge ; 

Le malate une couleur brune. ' ^ -^ 

fËIle contient 18,57 P^ur cent de soude. 

Dissoute dans Teau , si Ton y, verse quelques gouttes 
d'acide sulfurique faible ^ il y a décompositioti , et l'huile 
volatile réparait en gouttelettes Huides 9 un peu plus co- 
lorée qu'avant. 

L'alcool à froid ou à chaud , ainsi que l'éther sulfu* 
rique , ne dissolvent point ou que très- faiblement cette 
combinaison. Ces véhicules enlèvent facilement l'huile 
volatile, qui n'est que faiblement retenue par4a.hase« 

, * % 

f • « 

Action de la ppias^^ 

L'action immédiate. de. la pousse. hydratée sur rfauile 
de giroQe donnç lieu à un. prod^iit susceptible dç .cris- 
talliser en belles écailles. Aja mQmeni.pù ]sk combi- 
naison s'opère, une légère., élévatioi) de tem|>éx)at^i^c a. 

lieu. 

100 parties de savonnule de potas3e dissoutes dans 

s. q. d'eau et mises à bouillir dai:^ une cornue , 

comme il a été fait plus haut pour le savonnule de soudc« 

, ont donné quelques gouttes d'une hùîle volatile un p^u 

^Itérée , et dont la quantité n'est que d'un dixjièipe djg^ 



« > 
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celle employée : le surplus est resté en combinaison 
jntime avec ralcali, 

La distillation acheri^ , on rapprocke le résidu et ou 
le met cristalliser dans un endroit frais. Après Tingt- 
quatre heures, ce résidu présentait un assemblage de 
cristatix qui offraient une différence notable avec ceux 
d9 savonnule de soude. 

Lès cristaux de la combinaison de potasse se pré- 
sentent sous forme d'écaillés brillantes , peu volumi-* 
neuses , plus ou moins blancbes » ckatoyantes , nacrées , 
qudqtiefois péunies autour des parois de 14 capsule. Ces 
cristaux sont doux au toucber^ encore odorans, et jouis- 
sent san^ aucune restriction de la saveur âcre,^ fort« ^t 
piquante du girofle. 

Mi? en contact avec Tacide nitrique , ils développent 
une' bdle couleur rouge* 

Dissons dans Peau bouillante et filtrés de nouveau, 
une portion de Thuile volatile reparaît , et la portion de 
.cristaux dissoute, rapprochée avec soin, se prend en 
une belle masse cristalline d'un blanc de perle. . 

Ces cristaux prennent, comme ceux du savonnule de 
sonde, une couleur qui iFarie du ronge au violet, au 
bleu même plus au moins intense, par la dissolution 
des sels, de fer peroxidés. 

I^eur alcalinité est très-marquée. 

Leur solubilité dans Teau , Falcpol çt Féther- est 
à peu près la même que cçlle du S9Vonnule de soude. 

Incinérés dans un creuset de platine^ ces cristaux 
ont donné , après deux opérations , une moyenne qui 
peut être représentée par 1 1 ,69 de potasse pour ipa de. 
savonnale. 
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jdction de t jimmoniaque liquide. 

Par son contact ou Fagitation avec raminoniaqtie li- 
^piide 9 rhoile de girofle acquiert une consistance gre^ 
Bue , une couleur un peu foncée. Celte combitiaison se 
précipite au fond de l'eau. Elle n'est point aussi ferme 
m aussi persistanteque celle opérée par k soude ou par 
la potasse, Exposée à !Sîr, ramnion]a<|[ue s'afiaiblit , et 
Thuile reparait , mais plus colorée en général qti'avant 
sa combinaison. 

Action du Gaz ammoniaque^ 

Par Tàction d'un courant de gaz ammoniacal très^. 
see , action soutenue pendant quelques minutes dans 
un méUnge réfrigérant , Thuile^ de girofle se solidifie 
promptement : elle prend alors l'aspect d'une matière 
butyreuse , grenue , parsemée de plusieurs petits, cds-^ 
taux aiguillés, aplatis, blancbàtres^ 

Cette combinaison , enfermée da2^ un. vase bou-r 
ché à rémeri et à une température qui ne soit guère 
plus élevée que de 6 degrés au de&su& do o ^ se ^on-r 
serve parfaitement à l'état crfstalliru Si oa débouche 
le vase , l'huile essentielle devi^n^ fluidcv Si on le re-. 
ferme , l'huile redevient concrète ^ les cristaux repa-t 
raissent , et offrent un jeu de cdst^Ui^tîoqL tout-à-fait, 
remarquable. 

On peut ainsi obtenir eu très^peu d^^ temps et de^ 
cristaux et d^ l'huile volatile fluide. Cette expérience a 
lieu tant que l'huile est assez saturée de gaz gour^ 
donner lieu h une nouvelle conibînai^on... 



J 
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Action de la Baryte. 

• 

Qn* peut facilement obtenir cette combinaison bien 
ciistallisée, et par plusieurs procédés, qui dérivent tons 
du même principe , la grande affinité de Phuile de gir 
roUe pour la baryte. ' * 

Ainsi y qu'on agite à froid de Teau de baryte et 
de rhuile de girofle, on obtiendra une combinaison 
pour ainsi dire instantanée y soùs forme de globules 
ccistallins^ 

Ou bien qu^on prenne Teau qui s'élève pendant la 
^tillation du girofle , et qui se trouve tellement char- 
gée d'huile qu'elle en es^ toute laiteuse; qu'on y ajoute 
ensuite 4o V^^u de baryte , ou mieux, encore de la baryte 
cristallisée ; on obtiendra un précipité abondant \ le 
liquide suri^ageant sera d'une limpidité parfaite , quoi- 
que retenant encore du savonnule de baryte en dis- 
solution. 

Il suffit alors de jeter le précipité sur \xfx filtre , de le 
reprendre par de l'eau , de le faire bouillir^ filtrer, rap- 
procher et n^ettre à cristalliser; après deux heures de 
repos, I9 moitié du liquide est prise en très-jolis cristaux 
d'un beau blanc de pprle*. 

Qu'on triture enfin^ aoo parties de baryte caustique 
et 100 d'huile de girofle ; qu'pn soumette à la distilla- 

I 

tion-dans un appareil convenable , et l'on observera 
bientôt que les. premières portions du liquide reçu sont 
blanchâtres et sumagées d'un peu d'huile volatile. 

Après un quart d'heui^e d'ébullition ménagée , on filtre 
le liquide^ et celui-ci, rapproché et laissé en.repoç^ 
cristallise au bout de quelques heures.. 
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hùs crisCàux du savonnule de baryte ou de la comlii- 
naîson barytique sont en aiguilles très-minces , aplaties, 
quelquefois entrelacées^ ils sont peu consistans^ doux 
au toucher, d'un blanc nacré et brillant ; ils possèdent 
la saveur du girofle, et ccHiservent une partie de son 
odeur. 

Us sont ass^z solubles dans Teau froide* mais beau- 
coup plus dans Teau bouillante, véhicule qu'ils retien- 
nent et dans lequel ils se gonflent prodigieusement. 

Au reste, ils jouissent, quoiqu'à un degré nioindre 
que les savonnules de soude ou de potasse , de la pro- 
priété de prendre ou de développer avec la dissolution 
des sels de fer peroxidés , des teintes lilas ou violettes. 

L'acide nitrique leur donne aussi une coulei^r rouge 
très-foncée en agissant sur Thuile volatile. 

jComme la combinaison de baryte et d'huile n'a pas 
été totalement dissoute , ou reprend ce qui reste sur le 
filtre , on le soumet à une nouvelle ébuUition dans 
Fea^ , on filtre le liquide bouillant , et Ton obtient en- 
core des cristaux 5 ce n'est qu'à la huitième fois qu'ils 
cessent de paraître. 

Ces derniers cristaux sont remarquables en ce qu'ils 
se forment par groupes isolés, assez sembables à cer- 
tains fucus. 

Privés d'eau , ils ont une couleur d'un blanc terne 
ou terreux , sont un peu arides au toucher , peu odo- 
rans , et néanmoins possèdent encore la saveur du girofle. 
Étendus d'eau et décomposés par un peu d'acide sul- 
furîque dilué , ils cèdent bientôt leur base à l'acide , et 
l'huile volatile reparaît en gouttelettes légèrement 
))r unies. 
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Cette huile, séparée des dernières comlMiiaÎM>iis avec 
la baryte^ avait dû perdre le plus de principes. volatiU 
et fluides , et par conséquent approcher de Félaft con- 
cret. Cependant , après avoir été distillée de nouveau 
par Tintermède de Feàu et recueillie dans le récipient , 
elle a reparu avec tous ses caractères de fluidité, de 
transparence, 4e densité , d'affinité même pour les bases 
salifiables, et après son action sur les sels de fer au 
maximum d'osddation, comme si cette huile n avait 
subi aucune altération. 

Après cette séparation par Facide sulfurique et la 
distillation , elle avait acquis la propriété de rougir très- 
légèrement le papier de tournesol. 

Cent «parties de savonnule de baryte obtenues par la 
combinaison de Thuile avec Teau de baryte ont doimé : 

Huile de girofle 69.70 \ 

baryte 3o.3o^ 



100.00. 



Action de la Strontiane. 

ÎjC contact ou Fagitation seule de Teau de strontiane 
et d'essence de girofle donne aussi naissance à un savon- 
nule de strontiane qui a beaucoup d'ahalogie avec celui 
de baryte. 

Si Ton fait bouillir ce savonnule dans Teau , qu'on 
filtre et qu'on évapore convenablement , on obtient une 
combinaison cristalline , spongieuse , très^blanche , d'une 
saveur piquante de girofle , mais peu odorante. Le sa- 
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Tonnule de strontiane est en partie soluble dans Teau 
distillée ; il se décompose par Tacide sulfurique , et 
rhnile se sépare bientôt en gouttelettes. 

La portion d'huile séparée se colore en rouge foncé 
par Tacide nitrique. 

Le savonnule de strontiane se comporte en outre avec 
les sels de fer peroxidés comme celui de baryte. 

Action de la Chaux. 

\ 

La cbaux vive forme avec Thuile de girofle une feom* 
binaison très^ferme, insoluble à froid> très-peusoluble 
i chaud et incristallisable. 

On fait bouillir deux parties de chaux contre une 
d'huile de girofle , on filtre bouillant : le liquide filtré 
est transparent et coloré en jaune verdâtre *, il ne se 
trouble point par le refroidissement , mais il forme un 
précipité abondant par Tacide oxalique. 

Lorsqu'on évapore le liquide on a soin de le filtrer 
de temps à autre , parcç qu'il se forme à sa surface une 
pellicule jaunâtre qui devient tellement-épaisse qu'elle 
iretarde l'évdporation. 

Cette pellicule est una véritable combinaison d'huile 
de girofle et de chaux; il a failli i88 d'eau pour la 
dissoudre sans que le liquide se troublât. 

Le savbnnule de chaux est en petites plaques minces , 
comme micacées, d'une couleur jautte, d'une faible 
odeur de girofle et d'une saveur extrêmement dés* 
agréable. 

Il n'attire point l'humidité de l'air. 
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Il a peu d^aetion sur les sels de fer. 
Il se colore en rouge par son contact avec Tacide 
nitrique. 

Action de la Magnésie^ 

La magnésie calcinée forme à froid avec Tliuile de 
girofle une combinaison très-solide et incristalli&able. 

Elle est totalement insoluble dans l^eau froide. 

Par l'addition de loo parties d'eau, une ébuUitioa 
long-temps prolongée et la filtration bouillante , la com- 
binaison ne s'est point dissoute : le liquide^ filtré et 
coûtais, aux réactifs , n'a donné aucun indice de magné- 
sie ^ il en a été de même par l'évaporation du liquide. 
Ce dernier n'a laissé aucun résidu. 

La magnésie reste donc combinée avec Thuile vola- 
tile sous forme d'une poudre blanche , presqu'inodore 
et d'une saveur de girofle peu prononcée. « 

Action de VOxide de plomb. 

L'huile de girofle a été mise dans un tube effilé avec 
du proloxide de plomb (massicot). Ce mélange a été 
chàuflë dans un bain d'huile porté à rébullition avec 
précaution , et j'ai obtenu une quantité d'eau plus 
grande, que celle produite par la distillation à feu ou 
sans intermède. 

Cette eau contenait un peu d'huile non décomposée , 
mais sensiblement altérée.^ On a trouvé dans le tube du 
carbone , de l'oxîde de plomb brun et de l'oxide jaune. 
Ce résidu avait une odeur désagréable, qui ne res- 
semblait en rien à celle de girofle. 



/ 
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Mis en macération dans l'alcool , il a cédé à peine à 
ce véhicule quelque portion d^huile échappée à la 
décomposition. 

Il en â été de même pour Téther. 



y 



Avec les Oxides métalliques ^ 

Pour reconnaître quelles altérations Thuile volatile 
de girofle pouvait subir en se combinant arec quel- 
ques oxides métalliques , j*ai fait les expériences sui^ 
vantes : ^ 

. i^.. Dans une solution bouillante de sïivonnule de 
soude et d'huile de girofle, j'ai réufti une solution de 
sulfate' de cuivre jusqu'à ce que le liquide fût sans ac- 
tion sur le papier de tournesol et de curcuma: il s'est 
formé un dépôt qui s'est réuni en masse^ brune qui a 
pris une couleur bleue céleste ou verl-de-grîs ; après 
une demi-heure d'ébùllition ^ j'ai jeté le tout sur un 
filtre. - • 

Le liquide a d'abord passé trouble et verdàtre \ mais 
filtré de nouveau , il est devenu transparent. Il n'a 
donné aucun indice de la présence du cuivre par les 
réactifs -, le dépôt ou magma , resté sur le filtre , a été 
séché à l'air ^ au bout de vingt-quatre heures , il était 
encore-mou. * 

2^. Le savonnule à base de potasse a été traité de la 
mèine manière ; la couleur blefue du sulfate de cuivre a 
passé sû^rle-champ au brun. Le d^pôt ressemblait au 
dei;toxide de cuivre. Après une heure^ d'ébuUiticm , la 
liqueur a été filtrée bouillante : elle a passé d'abord 
claire ^ mais elle s'est troublée par le refroidissement. 
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Filtrée une seconde fois et froide , elle est restée trftns^ 
parente , conservant une couleur brune-rougeâtre. . Le 
dépôt resté sur le filtre est brun ; séché à Tair 
après yingt-quàtre heures, il était encore humide ejt 
mou. 

3®. Une solution de savonnulede potasse a été décom- 
posée par le sous-acétate de plomb liquide , il s^est fait 
un précipité jaunâtre abondant.) Jj^ai fait bouillit* après 
avoir syouté de Teau ^ après une heure d'ébuUition , la 
combinaison était pâteuse par suite de TévaporatioB 
de Teau. Elle est restéç d^une couleur jatmàtre, conil»- 
tante , tin peu poisseuse , insoluble dan» Teau; elle est 
devenue ferme et ^vtne consistaDoe emplastique par son 
exposition à Tàir. 

4®. La savonnole de soude a préaemé les mêmes phé- 
nomènes avec le sous-acétate de plomb. L^eau qui sur- 
nageait ces savonnules insolubles d^oxides de plomb et 
d*huile volatile de girofle a été filtrée , elle tenait- en m^ 
lution un peu de sel de plomb. 

5*. Pour m*assu^er si Ton pouvait opérer cette eom« 
binaison directement en faisant réagir le massiooif et 
rbuile de girofle , j'ai pris parties égale» de eea deux 
sabstanojes que j'ai fait bouillir d*abord dam une petite 
quantité d'eau , ayant soin d'agiter avec une tige en 
verre, et d'sgouter de l'eau pour remplacer celle (pi 
s'évaporait. L'ébuUition al été continuée pendant Uois 
hem'es. J'ai obtenu une masse homogène^ jaunâtre, 
moins foneée qfu'au commencement de l'opération, 
d'une ténacité asseï^ forte,* analogue âFeBiplâtre* simple, 
insaluble dsns l'eau. Ayimt laissé refroidir et reposer^ 
j'ai filtré la liqueur qui surnageait. 
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Ce liquide transparent se colore en jaune rougeâire 
par quelques gouttes diacide nitrique. 

L'acide sulfuriqne et Thydro-sulfate d'ammoniaque 
n'oat donné aucun indice de plomb. 

6*^. En opérant la décomposition du saronnule de soiide 
bouillant par le sulfate de fer dissous dans Feau , j'ai 
obtenu une combinaison ou magma , qui a pris sur-le'* 
champ une couleur violette et même bleue. 

7®. Il en a été de même en employant le savonnulâ 
de potasse , et le décomposant par le même sel de fer, 
ett observant scfilement (}ae k couleur bleue produite a 
plus d'inlensité que celle ci-dessus. 

Nous sommes certains , et par les expériences que nous 
venons de rapporter et par celles que j'ai énoncées dans 
la première partie de ce Mémoire, que l'huile volatile 
de gin^e^ contracte une union intime avecf les bases 
salifiables , etdonne naissance à des combinaisons douées 
de propriétés particulières. 

Ces composés , susceptibles de cristalliser, n'ont pas 
été indiqués avant ces expériences , ils n'ont été qu'en- 
trevus par M. Chevreul , qui a pensé comme nous que 
ee qu'on appelle en gfoéral résine et huile volatile ne 
{&ttae pas de combinaisons identiques et des espèces 
nettement définies. 

Il restait à nous assurer^ après toutes ces expériences, 

a 

que l'huile de girt^e n'eût éprouvé aucune altération 
cUmique et qu'elle se fût séparée avec toutes ses pro- 
propriétés au moyen d'un acide. 

J'ai eu occasion de vérifier cette observation avec les 
savonnules alcalins et l'huile de girofle \. et commc/tes 
savonnules métalliques offrent le même résultat , nous 
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sohfimes autorisas à conclura <^ue Thuilede girofle s\mU 
sans décompositidn , c'est-à-dire sans altération dans sa 
constitution^ élémentaire ^ ayec les basés s^difiables. Ces 
composés offrent donc quelque légère difierence avec 
les savons obtenus par la réaction dés corps gras qui 
sont fixes et des alcalis^ potasse, soude, etci C^est 
pourquoi la dénomination de savonnule pourrait peut-- 
être induire en erreur ^iir- la nature des combinaisons 
d'huiles volatiles et d'alcali. 

Pour me convaincre de cette vérité, j^^i "P^ du sa- 
vonnule de plomb n** 5 , et qui est devenu dur et fpable 
par la dessication ^ je Fai pulvénsé et délayé avec de 
Veau , et j'ai versé de l'acide sulfurique affaibli qui s'est 
combiné avec l'oxide de plomb ; ce liquide s^est trou- 
blé^ quelques gouttes d'huile volatile brune se sont 
élevées à la surface ^ une autre portion, était retenue au 
fond avec l'oxide de plomb. J'ai ajouté de l'eau chaude , 
et j'ai introduit le tout dans une cornue de verr^ ^ j'ai 
distillé à une douce chaleur ^ il a passé un liquide lai- 
teux , entraînant avec lui de l'huile essentielle qui s'est 
montrée sous forme de belles gouttes très-blainches. 
Cette huile s'est ensuite déposée au fond de l'eau ^ of-^ 
frant les tnèmes caractères que celle que j'ai obtenue 
par la rectification de l'essence de girofle des^ Mo** 
luqueâ. 

J'ai séparé cette huile abandonnée par l'oxide de 
plomb , de l'eau distillée au fond de laquelle elle s'était 
déposée. Je l'ai combinée de nouveau avec la soude, la 
potasse , l'ammoniaque et la baryte , et elle m'a donne , 
par les mêmes procédés , les mêmes cristallisations que 
j'ai obtenues avec Thuile ess^tielle rectifiée. 



Ainsi kfs alcalis et les oxides tnëtalHques s'uhissetit 
ài'hmlé de girofle ^ans lui faire éprouver, aucune alté- 
ration dans sa nature, et à la manière des résines. so- 
lubtes' à froid dans Talcool. \ * '• ■ 

Il e^t assez singulier que Thuile volatile de girofle 
soit la seule qui jusqu'actuellement (celle du piment 
de la Jamaïque exceptée) puisse se combiner avec les^ 
alcalis, et cette propriété la séparée, comme espèce dis- 
tincte,, die ce qu'on nomme ^iii7è5 volatiles où essen- 
tielles. 

Conclusion* 

Quoique les expériences que je viens de rapporter 
laissent quelque chose, à désirer, j'ai /pensé qu'il seraj^ 
utile de les faire connaître pour attirer l'attentioii des 
chimistea sur cet atûct., qui n'a pas encore été couve-; 
nablement traité. N'ayant encore examiné que l'huile 
volatile de girofle , et en particulier celle de piment 
de .la Jamaïque , je ne peux rien conclure poui* les 
aptres« / 

Mes expériences se réduisent à démontrer que lliuile 
«sseatielle de girofle p<eut contracter avec Jes alcali^ et 
autres* bases salifiaibles-, une union assez intime pour 
acquéijr une plus grande fixité, puisque par cette. union 
elle devient /noipis susceptible de se volatiliser à l'air ou* 
à la chaleur par une ébùUition dans l'eau. Cette union 
est d'autant plus remarquable que les combinaisons qui 
en résultent curent entr 'elles et les différentes bases 
employées pour les obtenir une série de formes régu-. 
lières et des proportions définies. 

Que si cette huile volatile éprouve qudqu'alt^raiion 
T. XXXV. 19 
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dans ses élcmens , elle n'en conserve pas moins ises 
princîpaux caractèrf^ clihaîques, comm^ la propreté, 
dç se <;olorer eu Fpuge par Uacide. nitriqae, et de ae 
convertir en acide oxalique par le même acide y sur- 
iout à Taide de la chaleur. 

Que^ractiôn sinmllanée de Teau et des alcalis à la 
lei>ipér4iture de Teau bouillante lui donne la propriété 
lie dévelof>per ime cotileur rouge oti bruue, lilas foueé, 
bleue ou violette 9 par la dissolution des sels de fer. per- 
t)xidés , faculté que Ton ne remarque pas dans T huile 
volatile avant son .union avec les bases salifiables. 

c 

Que rhuile volatile ie girofle, s^unit aux bases sans 

éprouver d'altération , puisqu'elle reparaît avec I5u- 

^ tis ses propriétés lorsqu'on sature la base par um acide 

. * " ' ' ' 

afikibli , et qu'on la reprend de sa dissolution pat la 

distillation. 

Ces combinaisons paraissent se former en propor- 
tions définies ; elles sont néanmoins toujours avec excès 
de base ^ elles ont plus d'analogie avec les savons rési- 
neux 9. lès phocénates et les butjrates , qu'avec tout 
autre composé. ^ j 

Les savonnules cristallisables d'huile de girofle diffè- ^ 
rent essentiellement de la substance solide , blanche , 
cristalline^ que j'ai désignée sous le nom de caryo- 
phylUne , et que j'ai obtenue du girofle au nu)yen de 
l'alcool. 

Enfin toutes les propriétés^ jque je viens de recon- 
naîtra dans rhuile de girofle, et qui appartiennent en 
même temps en grande partie au moins à l'huile de pi- 
ment de la Jamaïque , ne sont. pascOfumunes à toutes 
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celles qa^on a réunies sous le nom d^ huiles essen- 
tielhfs.^ et relief -ci doivent être séparée» en plusieurs 
sections» . . 
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SvRT lu Combinaison du Chlore eê du . Ç/anogène 

pu Cyanure de Chlore. 

Pa% m. Séaullàs. 

(Lu à PAcadëipiewrôyale des Sdeaoes de l!Institat , lé 9 juillet 1827. ) 

M. Gat-Lussag, dans son beau travail sur Facîde 
hydro-cyanique , nous a fait connaître (i)sôus la déno- 
mination diacide chlorO'Cjranique un gaz que Ton dé* ^ 
dégage \ par une légère cbaleùr , d^une dissolution 
d'acide hydro-cyanique saturée de chlore, restées de* 
ce dernier étant préalablement absorbé par du métr 
cure : antérieurement M. Bertholet rayait, considéré 
coipme de Facide prussîque oxigéné. 

Jusqu^à présent on n'a pas pu obtenir ce corps à Tétat > 
de purelé. M. Oay-Lussac cependant est parvenu, el son 
habileté seule était capable de vaincre une si grande diffi- 
culté , à déterminer Ift nature de;ies él^mens , et mèmcf 
leur proportion : néanmoins beaucoup d'obscuiité Fen- 
vironne encore sous le rapport de ses propriétés essea- 
tielles ^ car on suppose qu'il doit sa gazéité à son mé- 
lange avec une plus ou moins grande quantité d'dcide 
carbonique dont l'association otr celle d un autre gsii 



(i) Annales- de Chimie, r. xçv, p, auo. 
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est iinlispensable h sa stabilité soii$ cette forme ; qa\\ 
se présente à Vétat l^nide , à U température ordinaire 
sous rinfluence solaire^ qu'il eM £icilé!meut décompo^ 
sable par la chaleur \ enfin qu'il est acide. 

Kien de positif, sous aucun de ces rapports, nepou' 
vait jfetre établi, puisqu'il â'agi^sait d'une substance évi- 
demment impure/ dont les prc^riétés pouvaient être 
modifiées dans ce cas , ou confondues avec' celles des 
corps étrangers avec lesquels elle était mèlée^ . 

Aussi M. £ray-Lussac, qui, faute de temps, n'a pn 
suivre Tétude de ce corps d^une manière approfondie , 
l'a signalé comme étant susceptible d'un no^uyel exa- 
men 5 c^est cet examen que j'ai entrepris'^ je vais en 
exposer les résultats , et j^'ai lieu de croire ^ quand ils 
seront connus , que ce corps très-remarquable prendra 
place parmi les composés chimiques hlen déterminés , 
et dans une série autre que celle qui lui a été assignée» 

•Le point important <le mes recheixhes' devait être , 
d'après ce qu'on vient ^de voir, d'obtenir le cyanure de 
chlore pur (c'est ainsi que je désignerai dorénavant 
Vacide çhloro^cyanique , dénomination qui sera jus- 
tifiée par l'exposé de ses propriétés); aucun dés pioyeos 
indiqués n'offrait cet avantage, 'dépendant , en me re- 
pprtant au procédé que j'avais eii^plqyé pour la prépa- 
ration des cyanures d'iode et de brome, dont la pro- 
ductîon a lieu avec la plus grande facilité par le simple 
Contact de l'iode ou du brome avec le cyanure de mer- 
cure , je ne concevais pâs^ pourquoi on n'était pas arrivé 
à Un résultat analogue, en mettant en contact du chlore 
et di^ cyanure de mercure , ce que je voyais avoir élé 
tenté $àns succès. Fixé par Tanalogie, déjà tant de fois 
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rappelée , qui existe en ire. le ehlore^ le brame et riodey 
je devais encore rechercher la cause de cette différence -, 
et voir si elle ne 'dépendait pas de.qtidUiue<ciroo.nst{|Uçe 
inaperçue , et non de ritnpossibilité. Je repris ;Ç€ qi^ 
avait été lait à cet égàixl. 

Je plaçai dans Fohscuiîté des ftacons di^ chlor^ tyès-^ 
sec avec dû cjanufe de mercure parfaitement desséc^é^^ 
paa d'âciioa. sensible après trois semaines ^ résultat 
prévu 9 ayant été annoncé par M. .Gay*Lu$SA<^ii 

Ces mêmes fiacons , portés daasua Ueu habituellemQi4 . 
frappé ^ar la lumière solaire , et ^jina la sai.soi^ otà ell^ 
est des plue vives ^ ne fur^iit d^aolorél tp'^prjàç dij^ 
jours. L'un de ces flacons, ouverlr aoi]i8^>le xn^clite,. se 
remplit iihmiédiatemeut aux tmis quiarts ^ le gaa jrésI^iH 
était de Taiv ^t tr^pçu de cyanure^de ohloce* Un attii)e 
flacou ouvert sous Teau, çelle«-çi s'y(|Mélpv4Q'i.^pi9d!^ 
longeait le coyitact, un pipu plus'qu^^daI|& Iç-preq^iei^; 
ie résidu n'étajt que de^ l'^ir^. le cyanwe dç c^lQf/e*;ajMt 
été absorbé^ Lamatière saline étàpi.tîdû^u^p,i?1^l9.fii^ 
con abandoiii^é quelque temps an i^epos ,^ a Ifij^ssi^, y^rayt 
fond quelqu09 gopttes d^ui» li<|aide jà|iB/e dont il serat f^t 
mention plus tard , et dans le^èl j^cl^erchj^ inu^eçiei^t. 
le cyanure d|9 chlore., .•,.;. 

Jusque-là je ne voyais làm qui|i^ ip^ i»jtr^ espérer 
d^atteindre le-but qùi^ j^ me propo$ai$ri.ce]jaî.d*9Voir.da 
cyanure de çhlove i$q quanti i(^ et fUJf^K^ .. t. 

Cependant, e^ rev.enaut encore à la préparât^» 4^s 
cyanures de brôQie et d'iodé>, et passant^ en r<^vtie,les 
çondjitiçns qui concouraient à k^ur £prpiaUpn>j'y trouvai 
que lorsque les tnatéri^ux ^IM^ien^ humides, que le cyar 
ç^ure de mercure éta\t Qi^f:dj^opf^i^ qii, obleniiit |^i^ 
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facileiheut et très^promptem^nt le cy^mircf <ie brome et 
d'iode; obsenratioa c[ue j'ai faite depuis la publication 
de mes Mémoires atir ees dçut nouTeaux coi^ps ; je pen^ 
sai^e cette condition devait être également favorable k 
la production du cyanure de chlore. 

En'eflbty.dir cyanure de Inercore pulvérisé a été in- 
troduit daito «m flacon plein de'çlilore; une quantité 
é*esti^ sufSsiinte pour dékjer le cyanure^ mais pas asseps 
grande - pour le ^iîsseudre ,. a été ajoutée. La matière 
étant étetedue pour présenter plujfs de surface sur le fond 
du'âacoB ; j^ai placé ceilui-ci dan^ Tobs^urHé 9 crai<- 
'gnant.i^coiC l'induenèe drla lutnière qui, en raison/ 
d|i chloré en contact av^ TeaU , pavait changer les 
réflfulute. i^ décoljopatiom a été complète en sept à huit 
hêtres. Le èyanure de mercure , !»rf»f IVjxcès qu^on y 
aVâilf'^is k dessein , à été Converti en bi^dhlorcire.de ce 
métal, «et en cyanure de chlore^ qui occupait^ aous 
Hèrme de gaz , le tvste de la capacité du flacon avec quel- 
ques >pôrUons d*air. - La présence de. lair ne modifie 
'ancimément lès résiitla%s. En ouvrant le flacon sous le 
mei^t^re , pOfint d absorptv>n \ mais àous Team elle a élé 
pi'esqù^éntiète et assez rapide, vu la grande solubilité 
du cyauure.de chlore , <^ qt^î ^^^^ rappelé plus loin 
ijrûand il sera question 4e seis propriétés. 
' G*est ïiinsî qu'on petit avoii^ le cyaniilre de chlore 
d'une manière tout-è-fait semldable à celle employée 
^pMrr le cyanure d'iode et lescyaniire dfe brome. T^wte- 
Ibis ^1 n'e^ pas entièrement pur ; - il est inévitablement 
fnélé d'une pTtis ou moins grande quantité iî'aîr atmo- 
sphérique qui s'y introduit , soit avec le chlore , soit 
avec le cyatiure de ittèreUi^é^ il peut s'y trouver aussi, 
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par quelque^ cir constances qu'on ne peut pas maîtriser, 
un peu d'acide hjdrb-cklorîque , un peu (îe cyanogène. 
Mais, à Taide de 1 une des propriétés les plus remar- 
quables du cyanure de chlore ^ qb^on ne lùî soup- 
çonfMiit pas, et' que j'ai été assez heureux pour dé- 
couyrirj nous pouvons l'avoir d'une pureté absolue; 
tîette propriété est celle qu'il a de se solidifiée et de cris- 
talliser à une température de i8 degrés au-desaous de 
zéro. Reprenons sa pr^aration complètement. 

On verse dans des flacons bouchés à l'émeri pleins de 
chlore , de la capacité d'un litre pour pouvoirles manier 
plus facilement , 5 à 6 grammes de cyanure dé mercure 
pulvérisé; c'est la proportion de cyanure de mercure qui 
tn^à paru la plus convenable pour chaque litre de chlore „ 
efin que le premier soit en excès. Lècyanuçe demercure> 
i^nt introduit, on ajoute la petite quantité d'eau nécesti 
saîre pour le délayer. -On porte les flacons dans l'ob&cu^ 
rite \ du jour au lendemain , en dix a dbuzerbeuires, Id 
décoloration est complète. L^aCtion produite est facile 
k constater : il suffit de placer le flacon dàiafs lequ^ on 
veut rendre évidente l'existence du çywurede chtbre an 
tnilieu d'un mélange frigorifique (> p^t^ies ^ demie de> 
glace pulvérisée et i partie 4e sel) •, le cyanure cristal H se 
promptement. La conversion du (ïyatuiï'e ftç mercure cn^ 
bi-chlorure est égalenient démontré^* de suitç en versant 
un peu d'eau dans le flacon pou^ en dissoudre la ma-^ 
tière solide v une port^ion. de cette dissciu^ou:,. traitéç. 
pair une dissolution d'hydrîodate de potasse,^ y produit de 
î*iôdure rouge de mercure^ On sait que le cyanii're de 
mercure , dans le même cas ,. donne uij composé difn. 
férent. . . 
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Le cyanure de, chlor^ étant' cristallisé , et le flacoi» 
continuan^t d'être dans le mél^ge frigorifique, on y in-r 
troduit par petites portidtns , ^n de ^e pas changer sen- 
siblement la température^ une quantité convenable de 
chlorure de calcium pour absorber Tcau ; on ferme le 
ÎEUicon dont on assujettit le bouchon , et on le reti^*e pour 
VabandOnner k la température ordinaire ] le cyanure de 
dilore ^e|>re^d son ^laV galeux; oii le laisse ainsi, 
pendai^t deux ou trois jours , sanmis à l'action dessé^ 
chante du chloii:^re de calc^tun. 

Au.boDt de ce temps y on refroidit de nouveau le 
flacçn p<^ur faire cristalliser le cyauure de chlore. D'un 
autre côté , ^n a , dans un mélange frigorifique » un ou 
deux flacons contenant du mercure en. quantité suffisante , 
pu un •pjÇXL plus, pour remplir, celui, qui renferme le 
cyanure de phlqre. Cette division du mercure en deux 
flacons i^a d^autre but' que de pouvoir agjr plus corn-, 
modément,: I^s flacons étapt reconnus ^ au moyen )iu 
thermomëlrç, aussi froids où à peu près que le flacon 
du cyanure de chlore cristallisé , on verse le i^ercure 
dauf celui-ci de manière à le remplir bien exactement. 
Tout gaz (Jnelçonque-qm peut s'y trouver, on le conçoit, * 
est déplacé par le merpure \ le cyanure de chlore sieul 
jreste attaché aux parois du flacon , sur lesquelles on le 
voit avec toutes ses belles formes cristallines. 

On arme alors le flacon d'un tuhe recourbé propre à 
recueillir les gaz^,.et on le sort du bain frigorifique. Il 
ne suffit pas de l'abandonner k la température ordinaire 
pour faire reprendre au cyanure de chlore la forme 
ga;peus;ç; on attendrait trop long- temps. Il fautentlhirer 
le flacon avec précaution, à une certaine distance ,^ à^ 
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quelques cliaibom kicandescens , et bient&t uu mou* 
vemeut très-\if d*ébiAlitiou se manifeste dans touteries 
parties où se trouve le t;yanure de thlore solidifié ; on le 
reçoit sous des cloches pleines de mercure , et dans 
cet €tat , on est sûr de sa. pureté. La dilatatiou du 
mercure, dans le premier moment, remplit le tube 
chargé de conduire le gaz sous les cloche^, expulse le, 
peu d^air quMl contient , ce qui indique que les pre- 
mières portions doivent être rej^tées ^ ou mieux rççues 
à part pour ne pas en être incommodé. Il faut avoir 
des cloches toutes prêtes pour remplacer saus intefrup^ 
tiou celles qui se remplissent, etéviter de rien répandre 
dans Tatmosphère. Le dégagement, une fais commencé , 
se poursuit très-rapidement. 

Avant de parler des propriétés du cyanure de chlore, 
je vais faire connaître différentes circonstances qui font 
varier la nature'^ des prodoits résultant de Faction du 
chIore> et sur le cyanure de niercure , et sur 1^ cyauo- 
gène, et sur 'l'acide hydro-cyanique. 

i^. Nous $avon3 d^à que le cyanure de mercure 
humecté et le chlore, daps Tobscurité. sont convertis 
entièrement en bi-chlorùre de mact;ure et en cyanure 
de chlore ; mais en expoçant ces substances aux rayons 
d'un soleil ardent^, il se fornie en même temps du bi- 
chlorure de mercure , de Thydro-chlôriE^te d'ammoniaque 
qui cristallise sur les parois du vase, uxie certaine quan- 
tité du liquide jaune d^à nommé , des ti*aces de cyanure , 
de chloré et de Tacide carbonique. 

Ces mêmes matériaux, parfaitement desséchés^ mis a 
Fabri de la lumière, n'agissent pas l'un sur Fautive; 
çnais si on les expose à un soleil vif ^ une action , quoi- 
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que très4eiite , a lieu dans Vespac^ de huit à dix jour^ \ 
elle détermine toujours la formation du bî-cMorùre de 
mercure, et celle du liquide jaune qui s'unit^ la ma- 
tîère solide la lie et fait masse avec elle : en dissol- 
vant celle-ci , le liquide jaune , plus dense que la disso- 
lution , se réunit dessous ; on peut alors le séparer 
aisément. 

. La production d'hydro-chlorate d'ammoniaque et 
d*acide carbonique^ dans le cas dont on vient de parler, 
est due vraisemblablement à Félévation de température 
qui décide d'abord une formation d'acide hydro-chlo- 
rîqùe , lequel agit sur le cyanure de mercure à la ma- 
nière ordinaire ; de là ^ de l'acide bydro-cyanique qui , 
uni à l'eau , éprouve avec elle une décomposition d'où 
résulte l'hydro-clilorate d^ammoniaque et Tacide car- 
bonique. , 

Il est d'autant plus probable que l'élévation de tem- 
pérature est la cause de cette réaction ^ que, si l'on 
chauSe seulement à 3o ou t^o degrés les flacons qn^on a 
èoin d'envelopper pour les soustraire à la lumière, la 
décoloration est opérée en huit. à dix minutes , et les 
résultats sont les mêmes. De plus , quand on met en 
coniact du chlore et du cyanure de mercure humecté , 
dpérant sur une masse un peu considérable , dans ^ un 
ballon de cinq à âix litres, comme je l'ai fait plusieurs 
fois, fl y a, même dans une parfaite obscurité , un très- 
grand développement de chaleur sur le point où est le 
cyanure de mercure 5 et l'on voit encore , l'action étant 
terminée , des cristaux d'hydro-chlorate d'ammoniaque 
tapissant les parois du 1)allon : oh n'obtient pas , dans 
çc cas , du cyanure de chlore proportionnellement à la 
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macM «ie* madères employées , mais seulement en raison 
de la tfu«ntitë de cyaiitrre de mercure qm r^este ioat7 
taquëe après rabaissement de température c[iii a lieu 
successiveraent , et qui replace les substances riîiigis- 
santés djms les conditions favorables à la production du 
cyanure de chlore. 

^ie<;yanure de mercure en contact avec le chlore-, au 
lieu d'être simplement humecté , est dissous dans uiie 
petite quantité d'eau , et qu'on expose le Aacou qui les 
renfelme au soleil , on a beaucoup de .notre liquide 
jaune ; conséquemment peu ou point de cyanure de 
chloré. . - " 

a*.\Du cyanogène et du chlore parfaitement secs; 
pas d'action notable , apréé un mois , ni dans Tobscu- 
rité ni à la lumière solaire. Ce même mélaiige, étant 
humide y donne , sous rinfluence solaiihe , du liquide 
jaune , et quelquefois assez abondamment une matière 
blèmcbe , trèsrsolide^ insbhible dans l'eaû/peuso- 
iioble dans l'alcool et l'élher , d'une odeur aromatique 
particulière, trèsHdiffét'ente-de celle des chlorures et 
des liydro- chlorures dé carbone. 

3*^ De racîde hydro-cyanîque pur-, obtenu par le 
procédé de M. Gay*t;ussac , versé dans des flacons de 
chlore non desséché , placés immédiatement daus; l'ob* 
scurité , donne lieu très-prom^tement h une vive action ; 
il y a développement de chaleur, formation abondante, 
d'un corps solide au milieu duq^el on voit se dégager 
un gaz, lequel , examiné , s'est trouvé être de l'acide 
' carbonique et de l'oxîd^ de carbone , et le corps solide 
de rhydroHEblorate d'ammoniaque; point de liquide, 
jaune ni de cyanure de chlotè. 
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D autrefois, et je croîs avoir recoQou que c'est lorsqa'U 
y a un grand excès de chlore 9 indépcndapiment du corps 
cristallisé, solubje qui u est produit alors qu'en petiije 
quantité, on obtient beaucoup d'une autre matière éga*- 
Icment solide, blanche,; d'une odeur piguante , déiBa.-*- 
gréable , laquelle matière, séparée^) lavée et léchée-, 
donue^ par son exposition à l'air, des Vapeurs piquantes 
d'acide hydro-chlorique \ elle eSft insoluble 4^»$ l'èaii» , 
soinble dans l'alcool , et ne parait pas être la même que 
celle provenant de l'action du chlore sur le <?yar 
nogène* . 

Euiin , de l'acide hydro-cyanique. et dû chlore eK- 
posés aux rayons polaires produisent du liquide jaune , 
et en mètpe temps de l'hydro-chlbrate d'ammoniaque 

Cette action d^ chlore sur l'acide hydro-cyànique et 
sur lé cyanogène, qui donne naissance à ces matières 
solides jouissant de propriétés différentes, quoique très- 
probablement, forméei^ les unes et les autres de chloré 
et de cfirbone , du d'hydrogène , demande à être, sui-^ 
vie avec atteution , afin de reconnaître positivemept 
quelle est la nature de ces substances qui m'ont paru 
jpouvelles , et apprécier, mieux que je ne l'ai pu jus-^ 
qu'à présent, les circonstances qui en déterminent la 
formation,; c'est ce que je me prqj^ose de faire» 

Je dois revenir à l'action du chlore siir la dissolution 
de cyïinure de^ mercure sous l'influence solaire , et ex- 
poser «avec détail les phénomènes très-rémarquab^«s 
auxquels cette action donne lieu. 

D^jà M. Gay-Lussae avait observé qu'il se formait , 
dans cette ciifconsUnce , des gouttelettes d'uu liquide 
huileux ] mais cet objet , comme le précédent , n'étant 
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ifu^accessoire à son important travail sur Taoide hydro^ 
cyanique i il ne s'y est pas arrêté , en sorte que ce corps 
n^a pas été isolé jusqu'à présent ; ses propriétés n'ont 
pas été décrites , ni sa nature déterminée. Je vais essayer 
de le faire. 

Nous venons de ^ir que dix chlore et du cyanure 
de mercure » tous deux parfaitement secs , exposés au 
soleiV, dans un flacon bouehé à Témeri , n'agissaient 
l'un sur l'autre que très-lentement ^ mais cependant 
que du liquide jaune s'y produisait. Il est essentiel de 
rappeler ce fait, afin d'écarter la pensée qu'on aurait 
naturellement que l'eau que je ferai intervenir a quel* 
que part ; par ses élémens , à la production du liquide 
jaune; ce qui n'est pas, puisque nous pouvons l'ob-- 
tenir iiors de la présence du fluide aqueux' qui uç jpue 
d'autre rôle que celui de favoriser la réaction , et de 
s'opposer à l'éléyation de la tenipérature. 

Où dissout le cyanure de mercure dans une^ petite 
quantité d'eail ] S grammes de cyanure de mercure pour 
chaque litre de chlore ; On le verse dans le flacon :qu'on 
rebouche aussitôt , et on l'expose au soleil. Au bout 
d'une ou deux hîeures',' selon la vivacité dés rayons so« 
laires, hn voit sur les parois des vases une multitude 
de gouttelettes qui coulent et viennent a la surface de 
la dissolution saline , s'y agitent avec quelques mou- 
vemcns gyratoires , se rasçemblent peu à peu , forment 
une lame très-légère, circonscrite , qui grossi^ succes- 
sivement et tombe au fond ^ ayant l'aspect d'un liquide 
huileux , jauncrambré. 

La production de cis corps est absolument semblable 
<à celle du chorure d'azote qu'on obtient facilement en 
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irès-'peu de temps ^ en tenant renversés des flacons de 
chlore sur une dissolution dshjdro-chloirate ou de uitirarte 
d^ammoniacjue. r 

La formation du liquide jaune p^ut au0si avcHr lien à 
la lumière ordinaire du jour ; înais elle est beaucoup 
plus lente et moins abondante que sous Tinfluence des 
rayons du soleil y elle est , dans xe dernier cas , ter- 
minée en trois à quatre heures , ce qui esi indiqué^par 
la décoloration entière des flacons^ 

On sépare de 1à dissolution' saline le corps jaune au 
moyen d'un entonnoir, pour le mettre dans des tubes 
sous Feau distillée. Il s*exhale, pendant^ cette sépara- 
tion^ une odeur excessivement piquante, -doDi' il £iut 
se garantie, étant susceptible d'incommoder ; e)le est ^hie^ 
à la plus ou moins grande quantité de cyanure de chlore 
qui est dans la dissolution , et à Todeur particulière du 
corps jaune lui-même , qui est également piquanie et 
fprle , affectant aussi lea yeux. 

Le liquide jaune , immédiatement après av^ir ^ 
formé ,* étant encore sous la dissolution saline qui a 
servi à sa préparation , se couvre de petites bulles d'un 
gaz qu il est très-curieux d'observer ; on voit qes bulles 
venir de tous les côtés, à lasuriaee du liquide j^nuie , 
se réunir au point le plus élevé y au centre du^globidc 
aplati, en une seule bulle qui crève et bientôit eat rem- 
placée par ùiie autre. Souvent ce gaz^ que nous ferons fon- 
naiire ailleurs ,> est comme emprispnné dans une e^ve- 
loppe.d'apparence. .membraneuse, et de laquelle il ne 
s'échappe qu'après Tavoir diâtendue jusqu'à une eer- . 
laine élévation. ; ^ 

Le liquide jaune, abandonué à lui-même sp^kis- l'eau, 
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est d'aboixl transparent ji puis il devieut opaque, pré* 
sentant le même dégagement de gaz que nous venons 
d^observer sous la dissolution saline. Ce gaz y au bout 
de quelques jours , en «'élevant, entraîne avçc lui des 
flocons d'une substance très-blanche qui surnage quel- 
que temps Teau et retombe. Cette sub&tance , dont nous 
connaîtrons aussi la nature tout-à-Vheure y est produite 
en même temps que le gaz , et proportionnellement \ Iç . 
gaz y parai^ enlacé , et nes'en sépare qu'avec peine ; ce 
qui doit faire croire que Tnn et TaïKre sont le résultat 
de la même action , et que leur production est simuL-^ 
tanée. iè n'ai pu trouver aucune raison qui pût me faire 
supposer la préexistence de la matière blanche solide 
en dissolution dans le liquide jaune. 

Quand on place du liquide jaune sous des cloches. 
. pleines d'eau ou de mercure , et qu'on les chauffe , en 
arrivant graduellement au point de l'ébuUilion de l'^au 
sans dépasser ce terme , je parle pour le mercure^ la 
production du gaz est très-rapide ^ c'est le moyen à em- 
ployer pour l'avoir promptement. Le liquide jaune ^ 
abandonné à lui-même , donne é^aljemeBt du gaz , comme 
on l'a vu plus haut \ on peut le recueillir de la même 
manière sous des cloches d'eau ou de mercure, mais 
l'action se prolonge très-long-temps; il faut pïi^ de 
vingt à vingt-cinq jours pour qu'elle soit achevée. 
Toutefois ,.que la réaction jsoit spontanée ou qu'on l'ait 
déteiminée par la chaleur, la nature div gaz est la 
même \ c'est un mélange d'azote et d'acide carbonique 
dont celui-ci fait assez exactement le quart. La p^^riie 
des cloches occupée par les gaz , quand on a appliqué 
la chaleur y se trouve, après le refroidissement, tapissée 
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vd^une plos ou moins grande quantité de cristaux loh^&^ 
tï*ansparens , d'une odeUx très-piquaiite«i 

Le liquide jaune , étatit soigneusement lavé , né pré- 
cipite pa^s par lé nitrate d*af gëht > ue donne aucun sîgiie 
d'acidité par le touriiesol^ mais\ au bout d'un certain 
temps (quelques heures suffisent), la nouvelle eati sous 
laquelle il a s^ourné précipite abondamment et rougit 
fortement par les mêmes réactifs ; des bulles de gaz et 
des flocons de la .même matière blanche se montren.t de 
nouveau ; et cette dernière eût en quantité d'autant plus 
grande que le tçmpâ depuis le changeaient de Féau: a été 
plus long. / . 

Le liquide jaune est insoluble dans l'eau ; il se dissout 
très-bien dans l'alcool d'où il est précipité par Teau ^ il est 
alors décoloré et transformé en partie eh majière blanche 
solide 9 d'uhe odeur camphrée , mais toigours piquante. 

Il nedon^e pas de vert , quoiqu'agité d^abord avec du 

■y 

sulfate de fer, puis de la potasse, et enfin ^ de Tacide 
hjdro-chlorique ; coloration qu'on obtiendrait , et que 
nous verrons qu'on obtient en effet lorsqu'il y a du cya« 
nûre die chlore. L'octeur piquante du corps jaune ^ très- 
analogue à celle de ce dernier, pouvait faire présumer 
que ce corps jaune était lui-même du cyanure de chlore 
ou en contenait ; mais on verra qu^élle appartient à 
un autre composé. . 

Du liquide jaune a été distillé sur du chlorure de 
calcium, et du carbonate de chaux (des fragmens de 
marbre). On s'est servi j pour 'cette opération^ de deux 
petites cloches courbes, l'une faisant office de cornue et 
l'autre de récipient. :£n chaaiTant d'abovd avec beau- 
coup de ménagement pour éviter que la matière ne soit 
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îpfojetée par le grand dégagement. de gaz , il passe un li- 
quide incolore dune excessive acidité, d'une odeur tarés- 
piquante, qui se rend au fond du récipient (celui^'ci 
étant bien riefroidi), et plus tard\une matière cristalline 
qui s^accumule et s'attache aux parois de ce mèr4e réa- 
pient au-dessus de la partie liquide ; ces cristaux retien- 
nent un, peu du. liquide blanc Suquel dépend essentiel- 
lement leur odeur piquante : vers la fin de l'opération , 
ducbarbon se dépose sur le chlorure de. calcium. En 
distillant plusieurs fois de la même manière le liquide 
blanë , il donne chaque fois une certaine quantité de ces 
cristaux quM][ tient en dissolution, et on peut, par cette 
distillation répétée,- le séparer entièrement en liquide 
blanc exti*èmëment acide et piquant ^ en coi^s solide 
cristallisé ,; et en acide hydro*chlork{ue dont une partie 
est absorbée chaque fois par le marbre. 

ê 

f 

{La fin au Cahlet prochain.) 
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des Sciences, 

Séance du lundi ^^ mai 1827. 

Voici les titres des ouvrages où méâioires manuscrits 
reçus par l'Académie dans cette séance : Description 
d'un nouvel appareil à vapeur pour les bateaux , par 
M. Tourasse ; Nouveaux Faits relatifs à l'emploi thé- 
rapeutique du Pyrothonide, par M. Rauqtte; Note sur 
les Comètes, par M. Courbon , chirugien; Nouvelle 
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Noie sur la Rupi^tirè des machines a Vape«r, par M. Ta- 
bareau ; Nouvelle Théorie sur les PhéDomènes de la 
yi^oVL, par M. Plagge. 

M. Delessert lit une lettre de M. Branel au sujet de 
raccident arrivé aux travaux sous la Tamise. 

M. Theuard , au nom d^une Commission ^ rend un 
tsompte favorable du Mémoire de M. Isidore BouUaj 
que nous avons déjà imprimé. 

. M« Bonastre avak présenté un Mémoire siar tes Corn-* 
binaisons de l'huile de girofle et du piment de la Ja- 
maïque avec les alcalis et plusieurs ba^s salifiaUes^ 
Ce Mémoire renferme principalement le fait que deux 
huiles qui ne rimgiMent pas le tournesol , se combinent 
néanmoins avec les bases salîfiables; mais, faute d^étre 
présenté avec les dételoppetnens et la' précision néces- 
saires, dit M. Chevreul , rap^rlenr de TAcad^mie, ce 
fait n'a pas actuellement tout Tintérèt qu'il pourra ac- 
quérir dans la suite. M. Bonastre sera invité à pour- 
suivre ses recherches. 

L'Académiç s^occupe des prix à décerner dans la 
prochaine séance. (IN^ous avons d^à donné les insultais 
dans le Cahier précédent. ) 

Séétnce du lundi 4 juin. 

IjC Miniatre 4e l'Intérieur adresse l'Ordonnance du 
E<>i par laquelle la )nomiiiation de M. Cassini fils, comme 
-aead^icîen Ubte y esi ean&rmée. . 

- VL Qmi^ d^o^e une .Neitioe sur les Mortiers Irf dran^ 
liquea ^u on obtient avei; les «i^es '<m ^bles iksail«s 
/ argileux. ' 
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M. Dalong, au nom d'une Commission, fait un hi^« 
port sut* le concours relatif h la compression des li^ 
quides. 

M. iîdrdièr Ht la première partie d'tm Mémoire con- 
cernent la teiâpërature de riûtërieûr du globe. 

M. Bonnard donne lecture d*ûn Mémoire sur là 
constance des faits géognostiques qui accompagnent Ife 
terrain d'Arkose ^ dans Test de la France. 

Séance publique, du lundi ii juin. 

On a entendu dans cette séance : Un Eloge historique 
de M. Halle, par M. Cuvîer; des Kecherches statis- 
tiques sur les canaux du nord et du midi de la France \ 
par M, Dupih •, rEloge historique de Corvisârt , par 
M. Ctivief ; et Teltrait d'un Mémoire sur la Tempé- 
rature du glôbe , pat M. Cordiet*. 

Séance du lundi i8 juin» 

Titres des Mémoires ou ouvrages manuscrits pré* 
isentés à F Académie : Mémoire sur une femme de Mar- 
seille qui porte une msfmelle sous la cuisse gauche , par 
le docteur* Robert -, Note sur deux moules et un cra- 
paud qui ont été retirés yivàns d'un puits comblé depuis 
eeBt cinquante, ans , par le doctcut Quenin , maire 
d*Org6n ; Sur un nouveau Procédé pour broyer là 
pierre, par M. Cazenave (paquet cacheté); ISfôuv-ëlles 
Recherches chimiques , par MM. Quesneville et Julia 
Fontenelle (paquet Cacheté) ; Description d'un moyen 
par lequel les bateaut pourront' itsolément remonter les 
'rivière» Mit5 dépense et sains âà^gét i par M. Ansftasi ; 
Dessin d'un nouveau modèle de pompe à incendié, pAt 
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M. Stolz ^ Nouyelles Considérations sur les chaudières 
des machines à vapeur, par M. Tabareau ^ .Sur les Or- 
ganes buccaux des hyménoptères, diptères, etc. , par 
M. Robineau-Desvoydi ; Recherches sur la Vibration 
de divers corps sonores , et particulièrement sur celle 
des. cordes élastiques , par M. Cagniard-Latour ; Note 
sur les Volcans éteints du midi de la France dont les 
éruptions ont été postérieures au dépôt du deuxième ter- 
rain d'eau douce , par M. Marcel de Serves ; Des prin- 
cipaux Elément relatifs à la division des terrains. 

Le Ministre de l'Intérieur annonce qu il fait adresser 
à TAcadémie une coUiçction des ossemens fossiles dé- 
couverts dans les grottes d'Osselles. 

M. Geoffiroy-Saint-Hilaîre transmet de Montélimart 
divers renseignemens qu'il a recueillis sur les établis- 
semens scientifiques du midi de la France* * 

M. Blainville , a% nom d'une Commis^on , rend 
compte d'un Mémoire extrêmement curieux de MM. Ras- 
paiLelRobineau-Desvoydi, mais qui parait devoir exiger 
de •nouvelles recherches. 

M.. Brochant rend un compte favorable d'un nouveau 
Mémoire de. M. Bônnard sur le terrain d'Arkose. 

M •Constant Prévost lit un Mémoire intitulé : Exa- 
jnen de cette question géologique : Les continens que 
nous .habitons ont-ils été- à plusieurs reprises sub- 
mergés par la mer? 

Séance du lundi ^5 juin» 

MM. Rfispail et RobineaurDesvoydi annoncent qu'ils 
possèdent des myriade^d'alçyoïielles , et enadressont u» 
paquet. 
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M. Lacroix rend un compte favorable de Touvrage de 
M. Denaix intituTé : Essai de géographie méthodique 
et comparative. 

M. Cuvier lit un Mémoire sur le Scarus des anciens. 

M. Berthier lit un Précis de quatre Mémoires qu*îl 

présente à l'Académie sur de nouvelles espèces mi- 
nérales. 

M. Roger communique les résnltats qu'il a obtenus 
concernant Ja hauteur du Mont-Blanc. 

M. Raspail lit un Mémoire intitulé : Analyse phy^ 
siologique de la Spongilla friabilis (Linnée). 

L'Académie décide , au scrutin , qu'il y a lieu à 
nommer à la place vacante par la mort de M. Ramond. 



De la Construction des Appareils ( buriiers ) des-^. 
tinés à brûler^ le gaz de Vhuile et celui du 
charbon , et des circonstarwes qu,i influent sur 
Ift lumière émise par les gaz pendant leur 
combustion , as^ec quelques obsers^ations sur 
leur pouwir éclairant relatifs et sur les diffe-, 
rentes méthodes de Festimer. 

Par MM. Robert Ghristison et Edward Turner. 



( Extrait du Journal philosophique d'Edimbourg , 

par M. B. . . . ) 

« 

(Lu devant la Sodétë royale d'Edimbourg , ie i8 avril et je a mai i8a5.] 

Les auteurs s'étaient d'abord proposé seulement de 
déterminer le pouvoir éclairant relatif du gaz de l'huile 
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«i du gaz de charbon ] mais ils se sont bientôt svperçus^ 
que les circonstances dans lesquelles la combustion dm 
gaz s'opère, ont la plus grande influence sur la quantité 
de lumière émise , et ils attribuent avec raison les écarts 
que présentent les résultats fournis par divers physi- 
ciens concernant le pouvoir éclairant^ de ces deux, 
espèces de gaz inflammables, à F influence produit^ par 
les circonstances dans lesquelles ils ont^ chacun de . 
leur côté, opéré la combustion. Ils se sont alors li- 

iré$ à la recherche de cette influence avec d'autant plus 
e zèle , qu'elle devait . amener un résultat pratique 
extrêmement important , celui de construire des appa- 
reils convenables pour brûler les gaz de manière à ei^ 
obtenir la. plus grande lumière avec le rnoin^ de 
dépense. 

Leur premier soin a dû être de chercher à se prof^urer un 
bon photomètre. Deuxs<m( généralement connus, le pho- 
tomètre du professeur Leslie et celui du^ comte de Kum- 
ford. Des recherches faites ayec beaucoup de soin^ et de 
conscience les ont forcés d'abandonner le prei^ie?. Il n'é-^ 
tait pas assez sensible pour apprécier la mesure dç. lu- 
mières qui souvent n'étaient pas plus fortes que le quarl 
de celle d'une chandelle. Il exige un temps trop long 
pour chaque détermination* Les auteurs pensent enfin 
que le photomètre thermométrique ne peut servir à me- 
surer exactement le pouvoir éclairant de diverses espèces, 
de lumières : 

I*. Parce qu'il reçoit Finfluence de la chaleur obs- 
cure. Les auteurs cherchent à prouver, par un grand 
nombre d'expériences , qu'on a cru. trop légèrement 
q^ue l'absorption des rayons de la chaleur obscure n'éuif, 
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in^uencëe qiïe par ]aL nature de lit saF&ce et non pai^ 
sa couleur y ou, ^i d'autres terme» » que les surfaceik 
diyersemei^t colorées, casterisparibus, al^sorbaient ee^- 
«ayoos d'uoe égale manière. Cette doctrine, si essen- 
tielle au porineipe de la consU'uction du photoutètre ther* 
Qiométrique, n'est appuyée que sur une expérience du 
comte de Rumford ÇTransactions philosophiques >. 
i8o4), qu'il dit lui-ni(ème n'être- pas satisfaisante. 
D'aâlleurs il est hors, de doute que ce pkofomètre ne soit 
influencé par les rayons de chaleur au moment oà élk 
cesse d'être lumineuse. Quelques expériences citées à ce 
styet par les auteurs le prouvent entièrement. 

a*". Lies rayons<de différentes couleurs a^ssentdifférem- 
«ueat sans que cependant on en puisse déduire aucune 
conséquence concernant lewr pouvoir éclairant. On sait 
en e0bt que les rayons ronges , à égalité de force éclai- 
rante 9 sont susceptibles d'afifecter le thermomètre plus 
que les raycms blanq^. Les auteurs citent une expérience 
décisive qui prouve que l'instrument est susceptible de 
fieiire commettre de graves erreurs *squs ce rapport : 
devant un foyer en état de combustion vive y. mais sans 
itamoie , le photomètre , à la distance de 1 6 pouces , 
tomba à 25^ dans une position , et à 17^,50. lorsqu'on^ 
lui fit faire un demi* tour-, l'état véritable était ai,^». 
Â la distance de 67 pouc. d'une bonne lampe d'A^gand 
a huile, iLn'indiqua réell^ueut que 12**; d'où il &îi«> 
drait conclure que le feu aui^it donné onze fois au- 
tant de lumière que la lampe. L'expérience la plus 
grossière , telle que lire les caractères d'un livre , fit 
sentir l'absurdité de ce résultat* 
iLie«i, auteurs citent, dans un appendice, une aut^ 
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c^périencfe plus concluante : ayant fait bmler dans n^ 
bec de Glasgow, n^ 2, un mélange de parties égales de 
gaz de charbon et d^air -atmosphérique , ils en obtinrent 
une flamme de af pouc. , presque entièrement bleue; à 
la distance de 67 pouc. de cette flamme , le photomètre 
de rinstitt^tion astronomique indiquait 5^^ tandis qu*à 
la même distance d'une chandelle de suif il n'ikidiqùait 
que a°. Or, Tévalualion directe de ces deux lumières , sous 
le rapport éclairant , a donné pour résultat que la lumière 
bleue n'était que la 36^ partie de celle de la chandelle , 
tandis que l'indication^du photomètre de M. Leslie , por- 
tait à la considérer comme ^~ fois plus grande, i 

Cependant les auteurs conviennent que , dans beau- 
coup de cas , le photomètre de M. Leslie peut donner 
des résultats exacts , surtou* lorsqu'on opère sur des 
lumières de la même couleur. Ain^i , ayant fait varier 
la distance d'un jet de gaz de charbon à un point 
fixe 9 de .manière à la rendre égale successivement, 
k /^, i , :i et i , ils établirent un bec d'Ârgand ali- 
mente par du gaz d'hurlé, de manière à rendre cha* 
que fois la lumière égale à celle du jet de gaz : or, le 
photomètre de Leslie , appliqué , dans tous ces cas , à la 
détermination delà lumière du bec d'Argand, fournît des 

» 

rapports exacts. s 

Le photomètre dont nous parlons a en outre l'incon- 
vénient d'être difficile à exécuter \ il exige que les deux 
boules soient parfaitement égales \ mais souvent la boule 
noire est soufflée un peu plus épaisse que l'autre pour 
assurer son opacité parfaite , et dès-lors Tinstrument n'est 
pas un véritable thermomètre diflerentiel. Ou pourrait 
<ybivierà cet inconvénient en remplaçant les deux boules 
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de verre par des boules de métal , auxquelles il serait 
possible de donner une épaisseur parfaitement égale. 

Ces raisons suffisent pour expliquer la préférence que 
les auteurs ont donnée au photomètre de Rumford^ qui 
est très-connu et qui a été le plus généralement em- 
ployé dans ce genre de recherches. Ils pensent qu'on 
n'a pas mis en général assez de soin pour mesurer Tin- 
tensité des ombres , et pour mettre l'œil à l'abri de toute 
lumière étrangère ^ on a eu tort de se contenter de faire 
tomber les ombres sur un mur blanc dans une chambre 
obscure , et de ne pas employer l'ingénieux appareil du 
comte de Rumford. On a fait trois objections princi- 
pales contre ce mode de détermination : 

i^. L'œil ne peut pas juger avec précision si les 
ombres sont égales, : cette olyection n'est valable ' 
que lorsqu'on fait l'expérience d'une manière grôs^ 
«ière ^ mais avec l'appareil de Rumford y un œil 
suffisamment bon et un peti exercé pourrait, d'après 
les auteurs, estimer une différence de -^ entre deux lu- 
mières. 

2^. Si cette méthode peut être exacte pour la com- 
paraison de deux lumières de même nature , elle cesse 
de l'être lorsqu'elles diffèrent beaucoup par leur cou- 
leur, parce que la teinte des ombres est dissemblable , et 
que l'œil ne peut séparer la différence de couleur de la 
différence d'intensité. Les auteurs ont observé que si la 
différence de couleur est faible , elle n est point un ob- 
stacle \ si elle est plus considérable , elle ne peut occa- 
sioner qu'une légère erreur , pourvu que l'observateur 
prenne le soin d'examiner l'effet du changement de la 
lumière mobile , un pouce au plus de chaque côté du 
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point où il suppose les ombres égales. Si cependant ]i%r 
différence de couleur est très-prononcée ,, cette précan*^ 
tion ne procure pas un grand avantage. Ainsi il feut 
avouer qu il est presqu'impossible de comparer une chan- 
délie avec un bec d^Argand de gaa y ou un j.et de gaz du 
charbon avec un bec d'Argand de gaz d^kuile, à cause 
de la grande différence des couleurs des flammes ^ mais^ 
alors on peut faire une double observation eu prenant, 
une, flamme intermédiaire*, ainsi on pourra d^ abord com- 
parer une chandeUe à un jet de gaz du charbon j celui-ci. 
a un bec d^ Argand de gaz du eharbon , et celui-là a un 
beç d'Argand de gaz d'huile. 

S"". M. Ritchie de Tain établit une distinctioB aitre- 
la quantité de lumière et le pouvoir éclairant. Il pré- 
sente^ à ce sujet, des vues qui peuvent paraître ingé- 
nieuses , mais qui sont tout-à-feit hypothétiques. Cette 
ûI]gection s'applique à tous les photomètres y et celtn de . 
Rumford en est moins susceptible, puisqu'il mesure 
Fintensité sous le rapport par lequel la lumière artifi-. 
cielle est appliquée au plus grand nombre d'usages. 

Le photomètre de Kumford ne peut déterminer que« 
le pouvoir éclairant relatif de deux lumières , et non 
leur quantité rapportée à une échelle fixe , il ne donné 
ni un zéro pour l'obscurité complète , ni une gradua- 
tion déterminée pour une lumière connue^ c'est là. 
son plus grand défaut comme instrument philoso- 
phique. 

Les physiciens ont généralement employé pour 
ternae de comparaison une bougie d'un diamètre déter- 
miné ou une chandelle ) mais il faut convenir que la. 
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flamme fournie par ces sortes de corps , dépend de tant 
de circonstances, quHl est impossible de pouvoir as- 
surer que^ dans deux pays différeiis , deux observateurs 
auront pris la même unilë , et que même ^ dans une 
3érie d'observations qui dure plusieurs jours, cette unité 
n'a pas varié. Les auteurs ont choisi l'unité qu'il esl 
sw» contredit le plus facile de retrouver, c'est un jet de 
gaz d'huile. Pour lui conserver une longueur constante ^ 
le jet était alimenté par un gazomètre construit sur 
le principe d'après lequel Girard avait établi sa lampe^ 
{Mém* de Laroche et^ Bérard.) Par ce moyen, ils 
ont observé qu'un jet de 3 à 4 pouces de longueur, brû* 
lait depuis le commencement jusqu'à la fin sans varier 
de plus de -^ pouc. Pour conserver la flamme tran- 
quille , elle était renfermée dans un tube de verre gra- 
dué en dixièmes de pouce. On peut avec cet appareil 
comparer entr'elles les expériences faites dans différen» 
jours 9 pourvu que les gaz introduits dans le gazomètre 
aient une même densité. 

Quand la lumière dont on voulait déterminer l'in- 
tensité était produite par un gaz , on le faisait brûler 
d'une manière semblable , dans un appareil mobile ^ 
les gazomètres étaient divisés de façon à pouvoir aisé- 
ment estimer ^ de pouce cubique. 

Les auteurs terminent ces observatioxis prélimi- 
naires en disant que l'exactitude de leur méthode 
leur a paru satisfaisante , non seulement par les coïn- 
cidences qu'ils ont fréquemment remarquées entre di- 
verses déterminations , mais encore d'une manière 
moins trompeuse , en vérifiant , par Pobservatiou di- 
recte (comme dans les opérations trigonométriques ) , 



/ 
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les résultats déduits d'une série intimement liée d'ob 
servations et de calculs. 



Nous allons , en second lieu , passer au détail des expé-* 
riences relatives a\xx circonstances qui influent sur le 
degré de lumière relative émise par les gaz pendant leur 
combustion ; la considération de ces diverses circon- 
stances nous conduira à la découverte des principes sur 
lesquels repose la construction du brûleur. 

Quand on bouche avec le doigt le dessous d'un bec , la 
flamme s'allonge , et quoique l'intensité de la lumière 
diminue y cependant son pouvoir éclairant est augmenté. 
Ce fait peut se rendre sensible sans le secours d'aucun 
insti^ument : l'observateur n'a qu'à tourner le dos à la 
lumière et examiner avec attention , dans les deux cas , 
la clarté générale de l'appartement. 

Dans le but d'estimer exactement cet effet , on avait 
placé au fond du bec de petits glîsseurs gradués à ^ de 
pouce carré. Dans un bec à gaz d'Edimbourg, percé 
de cinq trous , et dans lequel le courant d'air intérieur 
était de ^ d'un pouce carré, quand la flamme alimentée 
par le gaz du charbon avait a pouces , sa lumière^ com- 
parée au jet de 3p**"''-,2 pris pour unité, était dans le rap- 
port de 206 à 100. Quand l'ouverture du courant d'air a 
été diminuée jusqu'à ^, la flamme a commencé à s'al- 
longer 5 quand Vouverture n'a été que -^ de pouce , la 
flamme avait 3 pouces, et ^a lumière avait augmenté jus- 
qu'à 266 , c'est-à-dire d'environ un quart. De plus , une 
flamme de 2 pouces dans un bec à 10 trous , donnait upe 
lumière qui , comparée à la même unité , était comme 
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452 à 100. Quand le courant d'air, qui avait j^ d'un 
pouce , était resserré à ^ , la flamme s'élevait à 3 p. ^ , et 
donnait 583 de lumière , ou plus que | en sus; et quand 
Touverture était réduite à 7!^, la flamme avait 5 pouces 
de long , et sa lumière était 665 ou d'environ un tiers plus ^ 
grande qu'au commencement. Ces expériences ont été 
souvent répétées , et toi][jours l'augmentation de la lu- , 
mière a été aussi grande. 

Si la flamme du bec était originairement plus courte 
cpie ^i pouces , le gain obtenu , en diminuant le courant 
d'air, était beaucoup plus grand ; d'un ay tre côté , ^i la 
flamme était plus longue originairement , le gain était 
moindre. Dans le dernier brûleur dont on a parlé , une 
flamme de i p. ^ donnait presque toujours une lumière 
double lorsqu'elle était allongée , en resserrant la surface 
du courant d'air à ^. A mesure que Fouyerture est ainsi 
diminuée , la flamme perd graduellement sa couleur blan- 
che et passe d'abord au jaune , puis au brun : on ne gagne 
rien k en augmenter la longueur quand cette teinte est 
arrivée , tandis qu'au commencement on gagne une très- 
grande augmentation de lumière par un très-petit sacri- 
fice sur la pureté de la teinte. C'est ce qui amène les 
auteurs à conclure que^ pour obtenir le plus de lumière 
possible. avec ' un brûleur quelconque , le courant d'air 
doit pouvoir brûler le gaz complètemept \ mais dès que 
la combustion est complète , non-seulement on ne gagne 
rien , mais encore on perd beaucoup éh donnant un cou- 
rant d'air plus fort pour rendre la combustion plus vive. 
C^est un des principes sur lesquels ils pensent ^qjHÎç 
doit reposer toute bonne construction d'un brûleur 
quelconque. 
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La cause de la perte de lumière occa&ionée jpar un 
courant d^air trop vif, se trouve (selon eux) dans 
Texplicatiôn claire et ingénieuse que sik* Humpbry Davy 
a donnée de la source de la lumière des gazi Sir 
Humphry pense que la lumière blanche provient de 
ceux des gaz qui contiennent un élément assez fixe 
pour a'ètre pas volatilisé par la chaleur développée dans 
la combustion. Dans le gaz de la houille , eet élément 
fixe est le charbon fourni par la décomposition du gaz 
avant quMl ne brûle. La lumière blanche est produite 
alors par le charbon , passant d^abord à Tétat dMgnition ^ 
et ensuite à celui de combustion. Par conséquent ^ de la 
lumière. blanche ne peut émaner des gaz du charbon et 
de rhuile , ssins qu'ils n'éprouvent une décomposition 
préalable. 

On prouve aisément que le gaz subit cette décompp- 
sition préalable' et que la matière charbonneuse est 
brûlée dans la partie blaUche de la flamme à Tétat de 
charbon, en plaçant un morceau de toile métallique 
horizontalement en travers de la flamme blanche : on 
voit alors qu'il s'en^ échappe une grande quantité de 
charbon non brûlé. Si nous considérons l'espèce de 
flamme qui est produite quand la décomposition du gaz 
n*a pas eu lieu auparavant^ il nous paraîtra évident que 
cette décomf^osition est nécessaire pour la production 
d^une flamme blanche brillante. !Par exemple, si on 
place la gaze métallique dans la partie bleue delà flammé 
qui est toujours à la basie , on ne voit pas s échapper du 
charbon ^ si la gaze est porté à quelque qistance ai;- 
desaus du bée , et que le gaz soit allumé non au-dessous 
mais au-dessus de la gaze, cet arrangement détermine. 



( ÎI9 ) 
\nï Bftëiange plus exàti d^air et de gaz (au^deasotts de la 
toile) ayant la combustion; alors la flamme est bleue 
ict ne doniïe presque pas de lumière. La taison ^st évi- 
demment que ^ dans ces deux cas, Vair est fourni da^s 
une telle quantité par rapport au gaz, que le premier 
-^et^e la chaleur' produite dans la combustion , est de 
bràlér le gaz et non de le décomposer. 

Un autre fait très-curieux qu'eût observé sir Hum- 
pfary Daty en faisant un pas de plus , c'est que les gaz 
donnent prop>ortionnell«ment plus de lumière quand ils 
brûlent avec une flamme baule qu'avec utie flamme basse. 
Le courant d'air n'augmente pas dans la proportion de la 
bauteur de la colonne de flamme. D'un c6ié , sa quantité 
n'iest pas proportionnelle, et de l'autre sa qualité s'altère 
a mesure qu'il s'élève le long de la fiam:me ; par ces deux 
raisons , il doit y avoir une plus grande quantité de ^z^ 
qui subit la décomposition avant d'éire brûle. 

En adoptant ces vues sur la cause de la lumière des 
gaz , il devient nécessaire de modifier un peu le prin- 
cipe donné plus haut sur le mode le plus économique 
debpûler les gaz pour l'éclairage. Nous avons dit alors 
que l'intensité de la combi^stion ne devait pas^ être plus 
grande qu'il n'est nécessaire pour la rendre complète.; 
nous vau>ns de voir que le oharbon donne une lumière 
d'autant plus blanche cpte sa combmtion est plus rapide; 
on doit donc faire en sorte d'animer la combustion k 
plus posMble y pourvu cependant que les moyens em- 
ployés pour cela ne fassent pas brûler le ^az avant qu'il 
ait subi la décomposition préalable. Mais tous les moyens 
que nous savons être utiles dans le premier ç^»^ diç-' 
viennent nuisibles dans le second quand l'intensité de Ta, 
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combustion snrpasse la limite que nous avons assignée. 
Par conséquent, quand on vent augmenter Tintensité 
d'une lumière., ce qu'on ne peut faire qu'eur augmen- 
tant le courant d'air, il faut prendre des précautions 
pour dimiinuer sa tendance à brûler le gaz avant qu'il 
soit décom]posé , autrement on ferait une perte de lu- 
mière en la comparant à la dépense du gaz. Aussi, comme 
ou le verra plus bas , lorsque le couralit d'air central 
dans un bec^ est augmenté ou par l'élargissement du 
conduit intérieur ou parla construction de la cheminée, 
il est nécessaire de prévenir la tendance du gaz à être 
brûlé avant sa décomposition , en multipliant les trous 
par lesquels il dçit arriver. 

En adoptant les principes précédens , les circonstances 
qui peuveut influer sur la lumière donnée par les gaz se 
rangent dans trois classes : elles se rapportent à la 
flamme elle-même , à la construction du bec y k la 
forme de la cheminée de verre^ 

I. Le seul point concernant la flamme elle-même qui 
mérite considération est sa longueur. La longueur relative 
de la flamme a la plus grande influence sur sa lumière. 
A mesure qu'elle s'allonge,. la lumière émise augmente 
dans une progression beaucoup plus grande que la dé- 
pense du gaz : l'effet a lieu pour les simples jets de gaz 
et pour les becs d'Argand^ comme cela est prouvé par 
les expériences suivantes. 

Jets de gaz alimentés par le gaz du charbon. Le terme 
de comparaison est un jet de gaz de charbon de 3 pou- 
ces, dont la lumière et la dépense sont représentées 
par ioo« 
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Long, de la flamttie. 2 pouc. 5 p. . 4 P- ^ p/ ^ jV. 

Lumière 55,(S aoo. iîu),6 197,8 1247,4. 

Dépensé,,,. . ...... ^p,$ ioIj4 126j3 î43>7». .182,2. 

Rapport^zfi les âirérsek intensités de Ititnière a une 
dépense oommone, on trouve, pcmrlet imensités rek<- 
dves à diaquè longueur, de fli^Hie, lè& nombres 8ui«- 
.rank (ea ni^UgeantJes décimales): . - 

« ' .' i ■ : 

100 lOô î3i î5o i5o: 

• T ' • r 

* '■ ' ■ . ■ ■ ! 

a OÙ il résulterait que la même quantité degaz> du 
charbon , donnerait .uue moitié en sus . de lumière en 
formant une flamme de 5 pouces de haut, qu'^n for- 
naant une flamme dé 2 pouces seulement; et en second 
lieu , qu'on ne gagne rien à élever la flamme ^u-^pssus 
de 5 pouces, c'est-àrdire que, passé ce terme, l'aug- 
mentation de lumière est tou.t au plus proportionnelle à 
Talgmentlition d^ dépende. , ^ 

Le même prkieipe e^t démonttë Ddur le gaz de l^huilë 
li^r les expériences suivante^ : • . 

« • • - % ' 

Lé terme de comparaison était uif jet de gai d^httilë 
dfe 3 pouces, dont îa lumière e< la dépetise sont 'ex-' 
primées par 100. - " ' * ^•'' * 

Long, delà fla ni) me. ,1 p. 2p^ 5 p.! 4p- ^ P- 

l#^i^^, '..;>..%%'. ^hi' 9*5,5 . ï4^. :ji7«. 

njçp#i^^,. ..,^L.*,,,.^5;i . ^>5;v-» -g^d) 118...J i5^,,;, 

'tes nombres comparatifs, exprlnoiâut les lumières 'erf 






{i) La dépense était moindre que dans le bec <|ui4eryait de term^de 
comparaison ji parce 4ue le gazomètre de celui-ci avait une petite fuife f 
cc^^ii ûe petit dwSagbr les résultats. .>'»•; 

T. XXXV. . ' '.îl 
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si^posant une égëA^ dépenBie de gaz pour chaque luiu- 
teur de flamine , -sont : 

rôo^ laa 169 181 174* 

L'augmentation parait donc être à très-peu près la 
même qu-avec le gas de la houille ; mais elle cesse à 
une hauteur de 4 pouce$ (pes. spèc. du gaz ^to). 

L'augmentation de lumière avçc Tallongemenl de la 
flamme est hien plus grande, par rapport à une même 
dépense dans les becs d'Argand. Les résultats sui- 
van3 ont été obtenus avec un bec percé de 5 trous, 
pour des élévations successives de la flamme de 7' pouce 
à 5 pouces. 

L unité de comparaison était un jet de gaz de la 
houille de 4 pouces , dont la dépensé et la lumière 
sont 100. 



> 



Haut.dela^am. 7p. i p. :& p. 3.p. 4p« ^ p* 

Lumière., i8;4 92,55 259^9 3o8;9 332,4 4^^^7i 

Dépense..... .,83,7 i48 » >2o3,5 241,4 266,7 3i8,i; 

d'où sont dérivés les nombres suivans exprimant Fin- 
ten/ii t4.de luçiière , la dépense étant supposée la même 
pour chaque hauteur de flamme. ^ 

100 282 56o * 582 582 604. 

i 

Ainsi la luniièi'e est devenue près de six foi» plus 
forte, pour la même dépende, en portant la hauteur de 
lafiiamme de 7 pouce à. 3 ou 4 p4iUces ^ mais on ne gagne' 
presque rien en Télevant au-dessus (pes. spéc. du gaz 
6o5). '■''"'[ 

,Le gaz de rhuile offre un gain également remar- 
quable. Avec un bec de i5 irous n^ i de la Compa.- 
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{nie de riiuile d'Edimbourg, le pointée comparaison 
étant tiD jet de 3 pouces ^ si onétève la flamme 'de { pôuoe 
jusqu'à 27, (au-dessus de ce dernier point ou ue-poU-- 
vait plus l'élever sans fumée) ^ on se procure les àpn-- 
nées suivantes : , 

Hauteur de la flaitiine. 7 p. i p. i^p. a p. 2-7p. 

Lumière ••.,.. . 5i,3 i55 a4i ' 377 ^^5; 

Dépen&e. 4; 7. .97,4 ij^ ai6 255 288J 

d'où on déduit , par les moyens ordinaires , pour une 
luniière répondant à une égale dépense dans chaque élé- 
ration de flamme 9 leà 'nombres suivans ; 

100 276 317 4^ ^ 473^» 

Ainsi , en életant la flamme depUisiun demi-pbuee jus- 
qu'à 2 ^- , Li lumière pi. été augmentée au point de devenir 
près de cinq fois pl^s grande, avec la même dépense de 
gaz . ( pes . spéc. du gaz 9 10 ). 

On trouve facilement Texplicatiou de ces faits dans 
Id^ principes établis ci-dessus. Eu effçt , dans les becs 
d'Argand, quand' la flamme est basse, le courant d'air 
eA trop grand par rapport i celui de gaz v ^t par con* 
séquent, la combustion est trop active : il n'y a plus 
alors qu'une faible quantité de gaz qui subisse la décom- 
position préalable avant d'être brûlé. Dé même , dans 
les Jets de gaz, en élevant la flamme, elle s'amplifie 
' nécedsairemènt^ et alors ^ par rapport au volume de gaz , 
une moindre quantité e^t en conjtact avec l'aîr. 

Il est facile de sentir combien la hauteur de la flamme 
doit avoir d'influence sur Itf comparaison de la lumièi^ 
fpiirnie par les gaz de t'huile et du charbon , et à quel point 
il est impossible de tirer aucune conclusion d'expériences 
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laites sftnn ^voir égard à cette çîrconslance. En effet ^ 
si, dans les expériences précédentes, on veut déter^ 
mi^er lé rapporientr^ la lumière du gaz de Thuil^ et eellje 
di^ gas 4u.o}iaçbon dans leur élévation la plus favôr^iblé 
( savoir 4 pouces, pour le premier et 5 pouces ^our le 
second)^ on trouvera» celui de 2 à i . Si Ton opère , au 
contraire, sur le jet de gaz de l'huilé de 3 pouçés , celui 
du gaz de charbon restant à 5 , la proportion , calculée 
dVprès les données que nous avons établies , n'est plus 
que I ^ à I ; tandis que , si le jet de gaz de l'huîle reste a 
4 pouces , et que celui du gaz de la houille soit ramené 
à 3 , le rappoi't entre les deux lumières poi^r une même 
dépense , sera alors. de a^ à i. 

Une s^uirQ conséquence do ces expériences , c'est que 
:fO}Xr chaque bec de gaz , il if 7 h qu'une, hauteur de la 
flamme qui soit économique-) c'eslri-^ré qui donne' le 
maximum de lumière relativement à la dépense de gaz , 
et que, ^i, dans la Vue de diniinu^r la lumière, on, ré- 
duit le courant d^ ga^ , la dépettse n'est liullem^t 
pro|»ariionne|j[e à la né^^iîon de litmière* Ainsi , si , 
d'agrè^ les. .èxpérienices piçécédentes ^ la flamme d'un flbe 
de'gaz de la houille de^ trous , est rédiike de son éléva- 
tion ordinaire de 3 pouce$ ^ ^ pouce^ ta lumière n'est • 
{it^us alojTs que le ^ , ,^n(]j« que la dépense est encore 
le i de lie qu'elle était.; de sorte que , pour ohlenir av«c 
économie di£Réjrentes quantités de lumièjnes , il faiidimit 
des becs diffàpen^/ où bien il feudiait êàm le bec un 
mécanisme qui diminuai; le courant d'air à mesure qu'on 
dipinuerait celui de gaz ^ pour que la flamme re&tat tou- 
jours presquç à la mèiiiie,faau;teu^« Aussi arrive-t-il souvent 
que ceux qui consommeiit Le gaz ne lé biculent pas avec la; 
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plus grande' production de lumière possible \ car sou- 
vent, en donnant la hauteur de flamme convenable, il 
JEirri verai t que le moindre dérangen^ent dans la cheminée , 
la moindre agitation dans Tair, la moindre augmeaitation 
d^iis le courant de gaz » feraient fumer. 

* {La fin au Cahier prochain*) 
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S.VE l'Éi^aporation de Veau à une houle- 

, température. 

■ ■ . -^ ■ ^. • • . . 

Par Klàproth (i). 

Lbidëkfhost publia, en tjSG , une Dissertation dans 
laquelle il annonce avoir trouvé qu^entre le point de 
rébuUitiôn et celui où le fer est échauffé au blanc, 
Teau s^évapore d^aùtant moins facîlement que la cha- 
leur est plus intense. ]Ce physicien, ajant laissé tom- 
ber une goutte d*eau sur une cuiller de fer bien polie , 
éehàuffée au blanc , remarqua que la goutte se di- 
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(i) Les physictetis ~bnl. recherché , , dans ces derniers 

temps , avec plus de constance que de succès ,: les causes 

' diverses qui peuvent amener Texplosion des machines à 

vapeur. A cette occasion , on a cité , comi#e une nou- 

veHedëcouvèt-te, quelques partîcuîariléi très-corieuses que 

l'eau présente quand 'on î* met en contact avec des jpla- 

qucs métalliques liieatideseente*^. L'article qu'on va lire 

montrera que ees^ fÀf(énoinène$ avaient déjà été aperçus : 

il est tiré,, en effet, sauf quelques ehangenens de'rédae^ 

tion, d'un journal qui date de vingt-cinq ans./ 
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vise dùabord en plusieurs petits globules , qui bieatât 
se riéunissènt. En regardant la goutte dé très-près , il 
observa qu'elle tournait avec beaucoup de vitesse au- 
tour de son axe v e^ qu'elle devenait graduellement 
plus petite *, enfin elle disparut brusquement en fai- 
sant un certain bruit : tout cela dura de. 34 à 35 se- 
condes. Une seconde goutte, qui tomba «ur la cuil- 
ler d^à un peu refroidie^ disparut en 9 a 10 se- 
condes. Une troisième goutte , après un refroidissement 
encore plus Ipng , ne dura que 3 secondes. Lorsqu'on 
touchait la goutte dans la cuiller échauffée au blanc, 
elle disparaissait subitement. Klaprqth a. répété ces 
expériences : voici en quels termes il les rapporte. 

« J'ai pris une cuiller de fer très -poli; je l'ai 
échauffée sur des charbons jusqu'au blanc; je l'ai ôtée 
du feu , et immédiatement après j'ai fait tomber des- 
sus une goutte d'ean. Dès que la goutte a touché lefer, elle 
s'est divisée en plusieurs globules , lesuns^etits, les au- 
tres grands , qui se soml)ientôt réunis en une seule gtande 
masse ; elle paraissait être en repos : c'était comme 
une boule de cristal, placée dans le' fond de la cuiller, 
et qui l'aurait touchée par un seul point. En regardant 
cette boule de plus près , j'ai observé qu'elle tournait 
rapidement autour de son centre, et qu'elle devenait 
de pins ey plus petite ; enfin elle s'est disisipée avec 
explosion. Dès que la première goutte a disparu, j'en 
ai fait tomber une seconde , ensuite une troisième , et 
j>j[ trouvé que leur durée était d'autant moindre que 
la chaleur Avait plus diminué : la dernière goutte s'^st 
transformée erk vapeur -^à Tinstant même du contact. Je 
citerai deux expériences r 
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Première Expérience. 

La première goutte dura- 4^ secondes. 
Xa seconde. • 1 ...... . • 20 

La troisième. » 6 

La quatrième. ........ 4 

La. uùquième. a 

La sixièo^e. . i o 

i^cande Expérience. 

* La première goutte dura I^q secondes^ 
La seconde. . . . , ^ . . . , . i4 ' 

La troisième. a 

La quatrième. ....... ^ \ 

L9 cinquième .,...,....( o 

« L^intensitë dé la chaleur était plus grande dann \à 
première eitpér}ence : aussi le degré où une goutte d'eau 
s'éyapora subitement , arriva plus tard (jue dans la. se- 
conde. Les autres interTalles liront pas. été non plua. 
égaux ; vnaï)^ on ne devait pas Féspé^er , car i\ est im-« 
posssible , dNin eirté, de mesurer le degré de chaleur 
4u vase éctiauffé au commencement die Texpérience^ 
et de Fautre , la moindre ciTconstanoe peut contribuer 
à rendre la durée de la goutte plus courte : el!e peut y 
par exemple y se diviser pav là chute d'un petit mor- 
ceau de charbon , ou par quelque auM:e obstacle quel-^ 
<5taque qui s'oppose à sa rotation: or^ de tels obstacles, 
doivent se rencontrer dans fme cuiller de fer^ dont 1% 
surface devient , à chaque expérience, plus inégale. 

a Je fis tomber 7 gouttes^ l'une itoimédiatement après. 
Vautre , dans une cuiller échauffée nu point néeessalçe,. 



/ 



( iTA ) 

Ces gouttes se réunirent dans une ma|^se globulaire qui 
commença à tourner sur elle-même avec rapidité. A 
l'origine , la masse étah tout-à-fait ronde ; ensuite elle 
se divisa par le haut , et Ton voyait une tache d'écume^ 
planche sur la face supérieure ; les bords ^paraissaient 
dentelés. Ce phénomène, yr^mrçni curieux ^ dura i5o: 
secondes. Une expérience faîte avec lo gouttes, donna 
les mêmes résultats ; seulement la bulle dura 200 se- 
condes , et se dissipa sans évapqnuion proprement àit^, 
parce que la chaleur de la cuiller était très-grande. 
L'expérience ne réussit pas quand j^employaî un plus 
grand nombre de gouttes : les gouttes . se réunissaient 
alors , en effet , en un glèbe ijinique qui commençait à 
éprouver des mouvemens rot^toires ; mais ces mouve- 
mens ne se continuaient pas , à cause que, la surface, 
inférieure du globe ét^it eu contact, avec le fer par plus 
d'un point : l'eau disparaissait alors nyec un bourdon-. 
neme;nt très-sensible. 

« Après les essais doi^t je viens de rendrç compte ^ je 
xne servis d'i^e capsule d'argen]( pui* et çJLyuïe aut^^e dei 
platine ) que je chauffais aussi , sur des charbons , jus-, 
qu^u. l^lanç. Les phénomènes furei^t à p^u près le^ 
mj^ff^Sy maU les petites sphères lîquidçs durèrent ]4u|( 
lopg-^^açttps. 

/ 

CAPSIILB n'^RGSHT. 
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Première Expérience. 

La pr^emère goutte d^jm 72^ ^(ÇGp|i4e&.« ^ 

La seconde, t • • •. 20 « 

Lu troisième .. ^^ ...••,.• 20 
\àS^. quatrième. ^ ^ f. ,. .^ , > ^ . o 



(3^9) 

> Secondé Expérience. ' 

La* première goutte dura 6i Secondes. 

* • Tua ^seconde. 4 3o 

La tfoiaième .......... 20 

La quatrième / ^ 

La cinquième. . • o 

Lorsqu'il ^ avait trois .gouttes ^ la buïe totaler durait 
a4o secondes , et réva|>orati6li s'effectuait eiïsuite înstan- 
tatiéxn^t, 

tAPSULE DE PLATINE. 
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Durée de la première goutte. ......... 5o secqjpUfes 

Durée de la Luk composée de 3 gouttes. . 90 "* 
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Extrait dune Note de M. Li^big ^ professeur 
de chimie à Giessen, sur la Nitrificadonl 

p. 

Depuis^cux an3 et.démi je m! occupe de l'analyse d«b 
eaux de plqie ,. travail qui a été oçcaisipné par uçi Mé- 
moire relatif aux météores aqueux ^ de M. ZimmériUann , ^ 
professeur de chimie à Giessen , et mon prédécesseur, 
(^jtnchivfiXr die gesammte Naturlehre.de M» Kasiner^ 
tome I , page 257.). jM- I&|n^wiiwn)^nn crpyait avoir trouvé^ 
dan,s Içs eafi^^.de plpie , dujpi^angan/^se;» du fejç, de Tacid^^ 
ci^rboniquç, ^ç |a cfe^ux,, du. cUorure de potassium et 
point de çtdôruire de sodium.^ . 
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- Le but de mes reclierches était de démontrer qae le 
chlorure de potassium , le fer et l&mangafnèse n^tixistent 
pas dans Teau de pluie. En deux ans, j'ai analysé 
77 résidus, obtenus par Tévaporation d'autaVit detliffé- 
rentes eaiix de pluie, recueillies dans des yases de por- 
celaine et éyaporéesià une dèoce chaleur. Ils contenaient 
tous du muriate de sonde et pas une trace de potasse ^ le 
manganèse et le fer mancpiaient également , si les eaux 
étaient ptiéalaUement filtrées. . 

Ces eaux contenaient en même temps des substances 
organiques, que jecherc^i à détruire par )a. chaleur. 
En chauffant le résidu obtenu par Tévaporation de lo li- 
vres d'eau d^une pluie ii orage, j'observai un léger fu- 
seraMàt , et cela me suggéra aussit6t Fidée de rechercher 
TacKll nitrique dans toutes les eaux de pluie. Parmi 
jnes 77 échantillons d'eau, il y en avait 17 qui prove- 
naient de pluies d'orages; or, ces 17 contenaient tous 
de l'acide nitrique , en quantités très«-difféieates , com- 
biné ou à la chaux ou à l'ammoniaque : parihi les an- 
tres , au nombre de 60, je n'en trouvai que a qui con-. 
tinssent des traces d'acide nitrique. 

Après la mort de M. Zimmermann, on m'a pemi& 
tous ses appareils et de plus 5o résidus #eaux de 
pluie recueillies en 1821 , 182^^ et 1828; parmi celles-, 
ci • 12 contenaient de l'acide nitrique ou pUitôt des 
nitrates. 

La présence de l'acide nitrique dans les eaux de pluie 
d'orage m'a surpris d'autant mcnns ,* que Cavendish 
et, après lui, Seguin, avaient produit de l'acide ni-< 
trique , en combinant Tasote et l'oxigène par l'action 
de l'étincelle électrique \ cette explication , qui se pré-^ 



( 33, ) 

^eale 4'c^*vénie, iti« fit attacher peu^dc valeur a 
mon o^bèervation. Depuis ; M. Braudes a publié des re- 
cherdies sur les eaux de pluie ^ et cela m'a empêche de 
faire connaître les' miennes. 

Il est dair, d'après cela^ que la foudre^ en traversant 
Tnr , détermine «la formation d^une grande quantité 
diacide nitrique , qui , entratné par la pluie , est ah-» 
sorbe et retenu dans les rochers poreux , où il s'accumu* 
lèra peu a, peu une quantité notahle de nitrates et de sci 
matin; ces sels forment ensuite des effllorescénces dans les 
endroits qui sont à Tabri de la pluie et des injures deFs^ir. 

Ainsi 9 quand on trouve des nitrates tlai^s dés maté- 
riaux qui ne contieiinent ni matières animales ni 
matières végétales^ l'acide peut n'être pas formé sur 
'place , mais bien an milieu de l'atmosphère, dkns cer- 
taines circonstances électriques ; toutefois les principes 
de la formation de Vacide nitrique sur la terre n'éprcm- 
vetont , par la connaissance tle ce fait , aucun chan^ 
gemœt. 

Je doute beaucoup que M. Longchamp ait eu con«- 
naissance dn Mémoire deLuiscius ( Rotterdai^ , 1 798 ) , 
sur cette question : Quelles sont les causes de la putré- 
faction fies substances végétales et animales, et quels 
sont les produits qui en dérivent? Il suit des expé- 
riences de Luiscius, i^ que les substances animales et 
végétales , éCant en contact avec Teau , se décomposent 
entièrement , si pendant leur putréfaction Fair a un libre 
accès ; a^ que l'air accélère cette décomposition singu* 
lièrenient; 3" cpie , dans' ces deux conditions (l'air et 
Teau ayant un libre accès) , il se produit beaucoup d*a^ 
€ide nitrique éi peu'd'fimmoninque; 4^ que ce» sub- 
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Stances se puiréfient dans un temps tr^^^lifférent 9 dans. 
Tordre suivant : Tarée , le gluten , la gélâtiiic ani*- 
' maie, la fibre musculaire ^ l'amidpn, le blanc d'ceuf, la 
gomme , le sucre , la fibrine végétale , etc. 

J'observe encore cpe Luiscius n'avait, pas en vue , 
dans ses recherches , la production de Tacide nitrî^ 
que, et que dèd-lprs ses conclusions sont touft^fait 
impartiales. D'ailleurs on «ait que , durant la pu- 
tréfaction des substances végétales sous Teau (par exem- 
ple , au fond des marais ) , leur carbone se combine avec 
de Thydrogène y et qu'à Tair libte il forme dé Tacide car- 
bonique ^ cette» analogie est si parfaitement conforme à 
la décomposition des substances animales , qu'elle ne 
laisse aucun doute sur le mode même dont cette dernière 
s'opère/ Je pourrais citer encore un grand nombre de 
fai^ qui démontrent la formation de Tacide nitrique par 
l'azote des matières azotées ; mais je me bornerai aux 
suivatis y qui ne sont pas non plus favorables à la théorie 
de M. Longchamp. Marggraf ( Chjrmische Schriften. j 
p. 3) trouva du nitre dans quelques eaux de puits; 
M. Berzelius {Afhafidlingor i Fisiky Kemi och Mi- 
neralagij p. 209.) a trouvé de même une quantité 
considérable de nitrates dans une eau. de puits à 
Stockholm, r 

J'ai analjséi la eaux de puits à Giessen, et toutes 
contenaient des nitrates en plus ou moins grande quan- 
tité. Au contr^re , 3 différentes eaux tirées de puits 
situés à une lieue de Giesseo,, et ceUes de 6 autres qw 
se trouvent à 200 ou 3oo pas. delà yille, n'ont d<Hmé 
aucune trace de nitre ou de nitrMes. J'observe encore 
que toutes ces enux contenaient du carbonate de chaux 



an dissolution. Au fond des puits se trouvent cependant 
réunies , d'après M. Longchamp , toutes les circonstances 
favorables à la formation de Tacide nitrique (p. lo 
broclx. part») , c'ést-à*dire , un terrain humide, entoure 
d'un air humide* 



Note sur la Présence de VÂmmomaque dans les 

mineraua: argileux. 

Par M. Bbuis fils , de Perpignan. 

» 

Occupé à Tau^lyse de divers gypse» , je fes successi- 
vement amené à la rechercha de Fammoniàque dans un de 
ces matériaux de troisièi^e formation , répandant une forte 
odeur argileuse parinsufflation. Délayé dans un pead'eau, 
il dégageait la même odeur \ mais elle était bien, plus 
caractérisée encore , Lorsqu'on employait une .dissolution 
de gotasse caustique : ainsi humecté , il se recouvrait de 
va^urs blancbes très^^séttsibles par l'approche d'un tube 
plongé d'abord daps de l'acide hydro^-cblorique. 

Ces pr^mi^s e^ais donnant lieii de croire qu!il y 
,avait dégagement d'ammot^iaque , j'aî mis^ du même 
,gyp«ie argiloux pulvérisé dans un verre à réactif ; je l'ai 
if^pi^né d'uQO dissolution de potasse caustique , et j'ai 
recjouvert le tout avec du papier de tournesol rougi \ il 
a suffi de quelques inslans pour faire passer ce papier nu 
bleu , couleur qu^ ost redevenue in^usiblenient ronge 
par Je contatt de l'air, et bien plus rapidement aua 

moyen d'une légère ctialeur. 

m 
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La présence de rammoniaqye ainsi constatée dans €« 
^pse chargé d^argile, j^ai présumé que cet alcaH pour« 
rail exister dans toutes les substances tjêrrenses qaiémet- 
tént Todeur ai'gileose. Ain de vérifier cette supposition , 
un grand nombre de minéraux terreux ont été. humectés 
avec une dissolution de potasse caustique et i*econverts 
'avec du papier de tournesol rougi. Ce papier a été tou- 
jours ramené à une teinte bleue plus ou moins décidée^ 
selon que la matière terreuse répandait une odeur ai^- 
leusè plus ou moins forte. Cette action. 6*est continuée 
pendant tout le temps de la manifestation de Todeur ar- 
gileuse: il était facile de le vérifier &i changeant le 
papier rougi à mesure quUl devenait bleu. Avec de 
Targile ordinaire, ce dégagement alcalin a duré pendant 
plus de deux jours ^ à une température de lo"" c. 

J'ai ainsi essayé de la terre à pipe, plusieurs auti*es 
argiles, des gypses impurs de diverses formations, du 
plâtre de Paris, des pierres stéatiteuses antérieures à la 
présence des corps organisés, ^antiquité d'origine n'in- 
flue en rien sur le dégagement ammoniacal ; tous les mi- 
néraux dont Todeur argileuse a été' rehaussée par Faction 
de la potasse, ont bleui le papier rouge de toii^nesol. 

L'on admet assez généralement que Fodeur particu- 
lière aux argiles est due à des oxides de fer qui ahèneint 
leur pureté. Il est assez difficile d'expliquer conflnenc 
des oxides métalliques entièrement fixes peuvent rendre 
odorans d'autres corps inertes. L'indication de la pré- 
sence de Vammoniïique dans les fossiles argileux peut 
amener à se rendre raison de Todeur qu'acquièrent ces 
• minéraux par la simple impression de Thumidité , et 
avec des dissolutions alcalines eaustfcpcs. 
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Xi'aniiuoniaque serait le véhicule de Todeur particu- 
lière aux matériaux argileux» 

Un phénomène à peu près analogue se retrouve dans 
plusieurs matières odoriférantes , telles que le musc ^ le 
tahaCf etc., qu'une parfaite dessication rend pres- 
«{u'inodores , mais dont Todeur caractéristique reparaît 
an moyen d*tine faible dissolution ammoniacale. 
PMrpîgiMB , U 5 notembre i6a6. 



Ërratà du Cahier précédent* 

Page x&%, ligne a8^ au lieu de : savoir qa^aucun eorps 
métallique , le charbon excepté^ ne peut conduire, elc; 
lisez I savoir qu'aucun corps, excepté les corps mêlai-*, 
ligues et le charbon, ne peut conduire, etc. 
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SUITE. 

Sur la Combinaison du Chlore et du Cyanogène 

ou Cyanure de Chlore. 

Par m. Sérullas. 

. II. a été dit que Todeur piquante de la substance cris- 
tallisée tenait à une certaine quantité du liquide blanc 
qui y adhérait ^ ce qui le prouve y c^est qu en lavant tes 
cristaux avec une eau contenant un peu de poti^sse^ puis 
à Teau pure , les pressant fortement après «ntre du pa- 
pier josepli, ils cessent dMrriter les yeux , et ne con- 
servent plus qu'une odeur très-prononcée , ap|)rochanr 
beaucoup de celle du campbre. 

Le corps cristallisé est , comme le liquide jaune , in- 
soluble dans Feau , soluble daus Talcool , d'où il est 
aussi précipité par Feau \ chauffé fortement dans un 
tube de verre , il àe sublime en miyeure partie sans al- 
tération 9 une petite portion se décompose et du charbon • 
«st mis à nu. 

En faisant passer sur de la tournure de cuivre chauf- 
fée au rouge une certaine quantité du corps cristallisé , 
on obtient du chlorure de cuivre et du charbon \ un 
peu d'acide carbonique et d'hydrogène carboné a été 
recueilli. La présence de ces deux gaz dépend d'un peu 
d'eau qu'il est difficile d'enlever au corps crhtaïlisé ^ 
mais on voit que leur formation ne peut tenir ^ l'exis- 
tence d'hydrogène et d'oxigène comme faisant partie de 
ses élémens ; aucune théorie , d'après les propriétés 
que uousavons reconnues , et au liquidejaune et au corps 

T. XXXV. 22 
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cristallisé, ne pourrait se concilier avec une telle supr 
position , puisqu'on ne peut admettre dans leur compo- 
sitioil ni acide hydro-cyanique , ni acide cyanique , ni 
cyanure de chlore , ni acide chloroxîcarbonique , la 
combinaison de ce dernier n'y étant aucunement pro- 
bable. Tous ceux de ces corps qui nous sont connus 
ont une odeur analogue entr'eux , même avec le chlo- 
rure d^azote ; des méprises , à cet égard , pourraient 
avoît lieu si Ton voulait tirer des inductions de cette 
propriété physique. 

Le liquide blanc , après avoir été ^distillé plusieurs 
fois sur du dilorure de calcium et du marbre , décom- 
posé %ur de la tournure de cuivre , donne les mêmes 
produits que le corps cristallisé , mais beaucoup plus 
de chlorure de cuivre et d'hydrogène carboné -, ce qui 
doit être , vu son association à une assez grande quan- 
tité d'acide hydro-chlorique. 

Des faits ci-dessus exposés , voici les conséquences 
qu'on peut tirer sur la composition du liquide jaune : au- 
paravant teproduison^ en somme ses propriétés^ il a une 
odeur piquante et tout à la fois aromatique particulière, 
qui irrite les yeux et provoque la toux *, il est insoluble 
dans l'éau \ il se dissout dans Talçool duquel il est séparé 
par l'eau ; mis en contact avec ce dernier liquide^ il ne 
donne d'abord aucun signe d'acidité^ ihais avec le temps 
il le convertit en acide hydro-chlorique très-concentré \ 
dégageant en même temps de l'azote et de l'acide car- 
bonique, dont la formation est accompagnée de celle 
d'une matière blanche , solide , volatile , susceptible de 
cristalliser, solubleaussi dans Falcool et précipitable par 
Tëau \ ayant une odeur de camphre *, donnant dans sa 
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dëcomposition du chlore et du carbone ; caractères dont 
Tensemble présente ceux attribues aux chlorures de 
carbone. 

Le liquide jaune serait donc un mélange de fMTOto-» 
chlorure de carbone et de chlorure 4^a2ofe. 

La dissolution de cyanure de mercure , exposée avec 
du chloré au soleil , se cônTcrtit successivement en bi« 
chlorure de mercure et en cyanure de chlore ; mais à 
mesure que ce dernier est produit,' du chlore non com- 
biné est à son contact et réagit sur lui par l'influence 
solaire , partage les élémens du cyanogène , fotme avec 
eux le chlorure d'azote et le chlorure de carbone ; ac- 
tion très-probablement analogue à celle du éhlore sur 
rhydro-carbure de chlore qu'il transforme , dans la même 
circonstance, en perchlorure de carbone et en acide 
hydro-chlorîque. 

Une dissolution de cyanure de chlore mise au soleil 
avec du chlore donne très-abondammént du liquide 
jaune. ^ 

Le liquide jaune , considéré comme un mélange de 
proto- chlorure de carbone et de chlorure d'azote , co^n- 
tient toujours une certaine quantité d'eau , puisque sa 
production a lieu sur ce liquide , dont il va ensuite ofc- 
cuper le fond \ du reste , lorsqu'il a été préparé avec 
les matériaux secs , il ne peut être séparé du bi-ch)o- 
rure de mercure avec lequel il ne fait pâte que par Thi- 
termède de l'eau : le chlorure d'azote qui s'y frouve , 
à peine formé , tend à se décomposer et détermine efk 
même temps la décomposition de l'eatt •, l'hydrogène 
s'unît au chlore , forme l'acide hydro-chloiriqu'e qti'o» y 
trouve en si grande quantité ; l'oxigène brûle une parti» 
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du carbone, du proto-chlorure le faisant ainsi passer 
à Tétat de perchlorure dont la majeure partie reste dis- 
soute dans Tacide hydro-chlorique , ou , pour mieux 
dire, dans le proto-chlorure non transformé en per- 
chlorure , lequel est uni intimement avec Tacide hydro- 
«hlorique^ formant avec lui une espèce de corps gras, 
huileux , Yolatil , d^une odeur extrêmement piquante ^ 
qui tache le papier à la manière des huiles , et disparaît 
au bout de quelque temps san& laisser des traces de son 
contact. 

Le liquide blanc huileux , laissé sous Teau , dépose 
avec le temps des cristaux de perchlorure de carbone 5 
Teau enlève une partie de Tacide qui les tenait en dis- 
solution , et détermine la cristallisation ; mais on ne 
parvient pas , ni par la distillation , même sur le mar- 
bre , ni par le contact avec la potasse , à enlever entiè- 
rement à ce liquide blanc son odeur piquante ; Tacide 
hydro-«hlorique , auquel est due celte odeur y est pour 
ainsi dire combiné avec lui de manière à en former un 
composé assez stable. 

Maintenant comment admettre qu^un chlorure d'a- 
zote dont la décomposition s'opère si promptement et 
si violemment , soit par la chaleur, 3o degrés suffisent, 
soit par le simple contact de certains corps, jouisse, 
dans ces mêmes circonstances, d'une certaine stabilité, 
^ que sa décomposition puisse s'efiectuer paisiblement 
sans la moindre manifestation de ses redoutables pro- 
priétés ■: son union intime avec le chlorure de carbone 
ne serait-elle pas la cause de ce changement , tout extraor- 
dinaire qu'il puisse paraître? Dqà MM. Berzelius et 
Marqet, ont observé que du sulfure de carbone mêlé au 
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chlorure d'azote rempéchait de détoner; ou bien notr« 
chlorure d'azote serait-il une combinaison de chlore et 
d'azote particulière différente de celle découverte par 
M. Dulong. 

Pour éclairer sur la première hypothèse , et voir jus- 
qu'à quel point on pouvait s'y arrêter , j'ai préparé du 
chlorure d'azote à la manière ordinaire^ je l'ai mêlé 
avec une petite quantité du liquide jaune ; un fragment 
de phosphore projeté au milieu en a déterminé la décom- 
position sans aucune détonation ^ ce que j'ai répété pltr- 
sieurs fois avec le même résultat. Cependant on ne peut 
pas comparer absolument cet effet à celui du phosphore 
mis en contact avec le liquide jaune seul; la décompo- 
sition est lente , et le chloiure de carbone reste avec son 
ddeur piquante. Mais on doit encore tenir compte de la 
différence qu'il y a entre un simple mélange artificiel 
et celui qui s'est opéré à l'état naissant , atome à atome, 
ainsi que cela a lien dans la formation du liquide jaune. 
D'ailleurs, c'est un fait que je devais faire connaître, 
sans prétendre qu'il soit suffisant pour mettre hors de 
doute l'identité. 

Toutefois^ aucune autre supposition ne eoifncide mieux ' 
avec les faits , excepté celle d*on cyanure de chlore avec 
excès de chlore, lequel excès , combiné, eu cbangeraic 
entièrement les propriétés sans aucune ressemblance 
avec son congénère , puisque celuL'^ci est liquide, puis- 
qu'il ne donne pas de vert , puisqu'il décompose Teau^^ 
dont les élémens sont indispensables à la production des 
corps nouveaux dans lesquels se transforme le liquide 
jaune, puisqu' enfin il n'est pas, il s'en faut de beau-^ 
coup, aussi délétère ^ car un lapin, à qui ou eji ^ fait 
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sivaler une assez forte quantité , n'est mort que plusieurs 
heures après ; tandis que le cyanure de chlore y comme 
on le verra plus bas , tue sur-le-champ à des doses infi- 
niment petites» 

Nous reprenons le cyanure de chlore , et nous arri- 
vons à ses propriétés. 

Le cyanure de chlore est solide à la température de 
x8 degrés au-dessous de zéro; il cristallise alors en 
très-longues aiguilles transparentes; dans cet état, il 
n'a pas de tension ; on peut respirer aux goulots des 
flacons sans- en être incommodé ; il est liquide de 1 2 à 
i5 d^'és au-dessous de zéro , ou sous une pression de 
quatre atmosphères , la moitié de la somme des atmo- 
sphères sous le poids desquelles ses élémens séparés se 
liquéfient , la température étant à ao'-f-o^ il peut'^con- 
séquemment être gardé à Fétat liquide dans un tube 
qu'on ferme à la lampe , pendant qu'on Ty maintient 
solide au moyen du bain frigorifique; dans sa liquidité, 
il est limpide et incolore comme Teau } son odeur, d^à 
observée par M. Gay-Lussac , est insupportable et excite 
le larmoiement. 

Le cyanure de chlore est très-soluble dans Teau et 
l'alcool ; sous la pressîbn ordinaire et à la température 
de 2IO-4-0, l'eau est susceptible d'en dissoudre vingt- 
cinq fois son volume , l'alcool cent fois , l'éther moi- 
tié moins ; son absorption par l'alcool est presque aussi 
prompte que celle du ga? ammoniaque par l'eau. 

Il peut rester en dissolution dans l'eau un temps 
très4ong, probablement indéfiniment, sans éprouver 
d'altération notable ; on peut le séparer de cette disso- 
lution par l'ébuUition ; et c'est le moyen que j'ai près- 
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que loiyours employé pour isoler celui dontj^avais bc- 
soiii pour mes expériences \ je m'y prenais ainsi : 

La dissolution du bi-chlorure de mercure » ré<>idu de 
la préparation du liquide jaune, contient toujours pli)s 
ou moins de cyanure de chlore. Ces dissolutions réu- 
nies sont soumises à Fébullition dans un ballon qu'eu» 
met en communication d^abord avec un flacon cou- . 
tenant un mélange de chlorure de calcium et de marl^ve 
concassé , puis avec un tube horizontal un peu long , 
d^un assez fort diamètre , renfermant eacoi^ du chlprufe 
de^alcium^ à celui-ci est adapté le tube ordinaire plus 
étroit , courbé à angle droit , qui se rend dans un flacon 
vide placé au milieu d^un mélange frîgodrffîque. L'ébul- 
lition chasse le cyanure de chlore, qui ^ passant sut le 
cblorure de calcium et le marbre , se dépouille de sat> 
humidité et de Tacide hydro-chlorii^tte s^il y> en avait ^ ^i 
vient cristalliser. On a ainsi de& iMsses de eristau^i de 
cyanure de chlore , très-durs ^ susceptibles de se briser 
en les pressant avec un tube. 

Le cyanure de chlore privé de cyanogène et ^d'acide 
hydro-chlorique ne précipite pas par le nitrate d'ar- 
gent , ne rougit pas le papier de Kmrnesot ,. et n'altère 
pas celui de curcuma ^ que V&a touche avec tes papiers 
réactifs mouillés ,. le eyanuye de chloce , soit .en dis- 
Splution dans Teau 01» dans Talcool , soit liquide pu 
gazeux. Il se produit quelquefois une altération sur le 
tournesol en prologeant le contact , mais elle doit dé- A 

pendre de Talcali que contient cette substance. Il seira 
question tout-à-rheure des changemens qvie les alcalis 
font subir au cyanure de chlore. 

Le papier de tournesol est aussi quelquefois rougi 
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par le cyanure de chlore qui n'a pas ëlë séparé et pu- 
rifié par le moyen de la crisyiallisation ; mais il revient 
à sa couleur primitive par son exposition à Tair : cette 
altération est due à la présence du cyanogène ; comme 
d'autrefois elle est permanente, elle dépend alors de 
Tacide hydro-chlorique. 

Les cyanures de chlore , de bromure et d'iode sont 
des combinaisons bien stables , ne décomposant pas 
l'eau , quoiqu'en contact prolongé avec ce liquide. 
Cependant ^n remarque , après un temps très-long , 
dans les flacons contenant le cyanure d'iodt cristallisé , 
une légère atmosphère violette. Il est probable qu'il en 
sera de même pour le cyanure de chlore ; quelques par- 
ties de chlore seront mises en liberté avec le temps, 
se mêleront avec le cyanure de chlore 5 ce qui pourrait 
induire en erreur dans l'examen de ses propriétés. 

Le cyanure de chlore est très-caustique. Pendant mes 
expériences j'ai éprouvé que son contact , même à l'état 
gazeux , avec la peau la plus légèrement entamée, était 
très-douloureux . 

Il est aussi excessivement délétère. Cinq centilitres 
de ce gaz (à peu près !2 grains j) ont été dissous dans 
un peu d'eau , la moitié était à peine introduite , au 
moyen d'un entonnoir, dans l'œsophage d'un lapin : que 
l'animal n'a pu avaler le surplus , étant d^à foudroyé 
par les premières portions. 
W La circonstance qui mettait , pour la première fois , 

du cyanure de chlore très-pur à notre disposition , de- 
vait nécessairement nous conduire à déterminer par 
l'expérience les proportions de ses élémens. J'ai em- 
ployé le même moyen que M. Gay-Lussac a mis en usage 
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pour cette même analyse, si habilement faite au milieu 
de toutes les difficultés, qui lui présentait un gaz im- 
pur ] c'est en chauffant à la lampe à Talcool de Tanii- 
moine avec du cyanure de chlore , dans une cloche de 
verre sous le mercure. J'ai trouvé qu*après la forma- 
tion du chlorure d^antimoine , Tabsorption était exac- 
tement la moitié du volume total soumis àT expérience , 
et le résidu gazeux du cyanogène pur. Telle est la 
composition que Wt. Gay-Lussac a établie par ses cal- 
culs aussi justes qu'ingénieux- 

Le cyanure de chlore est donc formé de : 

> 

Chlore 1,2 15 i atome ; 

, Cyanogène... 0,901 i atome. 

Avant de terminer, je vais dire un mot de Tactiou de 
la potasse caustique sur les trois cyanures , et de la 
couleur verte qu'ils produisent avec le sulfate de fer. 

Les cyanures de chlore, de brome et d'iode éprou- 
vent de la part des alcalis une action très-remarquable ; 
elle a été signalée pai: M. Bertholet pour le cyanure de 
chlore , mais elle n'a été exactement constatée que par 
M. Gay-Lussac. J'ai reconnu qu'elle est absolument la 
même pour les trois cyanures , ce dont il était impor- 
tant de s'assurer. 

En faisant passer une dissolution, concentrée de l'un 
des trois cyanures précités sous une cloché pleine de 
mercure , y introduisant successivement une dissolution 
de potasse et un peu d'acide , l'action est très-vive ; du 
gaz acide carbonique est produit très-abondamment ; 
pas le moindre dégagement de gaz avant l'addition de 
Tacide. La dissolution , après ces dernières épre\ives , 
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traitée par un excès de cHaux , laisse exhaler de ram- 
moniaque. 

La dissolution de cyanure de chlore , mêlée avec la 
potasse , du sulfate de fer et un acide , ne donne pas de 
Vert. Mais si Ton commence par le sulfate de fer, puis 
la potasse , ensuite Tacide , la coloration en vert est 
produite. Cette belle et importante observation est en- 
core due à M. Gay-Lussac. 

J^obtiens le même résultat en traitant de la même 
manière le cyanure de brome. 

Mais le cyanure d'iode, qui se comporte avec les al- 
calis comme les deux autres , présente cette différence 
avec le sulfate de fer, qu'il se colore en vert en le com- 
binant directement avec la potasse , faisant suivre Tad- 
dition du sulfate de fer et celle de l'acide > ce que j'avais 
déjà reconnu dans mon Mémoire sur le cyanure d'iode. 

Résume. _ 

"^On voit, d'après ce qui précède , que l'acide chloro- 
cyanique est un cyanure de chlore qui vient prendre 
place à côté des cyanures de brome et d'iode , et oc- 
cuper le premier rang dans cette série de corps bien 
caractérisés ; 

Que sa préparation , comme celle des deux autres , 
n'offre aucune difficulté ; que tous les trois peuvent 
s'obtenir de la même manière, en mettant en contact^ à 
la température ordinaire (i)^ dans des flacons fermés, 

(i) On obûenl très-bien le cyanure d'iode en abandon- 
nant à la température ordinaire le mélange d^iode et de cya- 



( 347 ) 
OU le chlore y ou le brome , ou Fiode,, avec du cyanure 
de mercure humide et même dissous , en évitant la lui^ 
mière pour- le cyanure de chlore (i); que Ton peut 
séparer ces cyanures de leur dissolution aqueuse , dans 
laquelle ils n'éprouvent pas d'altération par Fébullition , 
en donnant à Tappareil les dipositipns convenables pour 
les dessécher, et les condenser sous forme de cristaux t 
au moyen du refroidissement-trèfr-diOférent qu'exige cha- 
cun de ces trois cyanures ; et pour servir de règle à cet 
égard , nous redirons : 

Le cyanure d'iode reste cristallisé jusqu'à loo de- 
grés au-dessus de zéro , terme aprèç >equel il se vapo- 
rise entièrement^ son passage de l'état solide à l'état 
liquide n'a pu être observé. 

Le cyanure de brome reste solide et cristallisé à 16 de- 
grés -}- o ; lorsqu'il est bien sec , le point de l'échelle 
où il passe de l'état solide à l'état liquide ne peut être 
saisi. 

Le cyanure de chlore reste solide et cristallisé à 1 8 — o ; 
il est liquide de 1% à i5— o , ou bien sous une pression 
de quatre atmosphères , la température étant à 20-f-o , 
pouvant alors être renfermé dans des tubes qu'on, scelle 
i la lampe \ il est gazeux à 12—0. 

ii— — fc— — ^iM— — — 1— — ■ Il iiiwii— ^— i III m 

nure de mercure humecté et renfermé dans un flacon ;ynaai$ 
Taclion est lente j on peut la hâter par une légère chaleur. 

(i) Je n'ai pas encore pu constater si le cyanure de brome 
ou le mélangé de brome et de cyanure de mercure n'éprou- 
vent pas 9 sous Pinfluence solaire^ un changement analogue 
a celui que subit , dons celte circonstance^ le cyanure de 
chlore. 
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Ces trois cyanures sont susceptibles de retenir de 
Veau de cristallisation , laquelle fait varier le terme de 
leur solidification qui peut s'opérer, lorsqu'ils sont 
humides , à une température relative plus élevée. 

Ils aiTectent tous trois la même forme cristalline , 
celle de longs prismes transparens ; seulement le cya- 
nure de brome , abandonné à lui-même , éprouve un 
changement: les longues aiguilles sous lesquelles il se 
montre dès les premiers momens de sa préparation , se 
convertissent en cubes qui , vu la grande volatilité de ce 
corps , se fixent et se groupent . souvent du jour au len- 
demain , vers le point du vase qui , par sa position ou 
par une circonstance quelconque , est le plus froid. 

On voit enfiti que le cyanure de mercure avec le 
chlore donnent des produits différens selon que Taction 
qu'ils exercent Tun sur l'autre a lieu dans l'obscurité 
ou à la lumière solaire ^ que , dans le premier cas , s'ils 
sont humides , ils se transforment en totalité en cya- 
nure de chlore et en bi-chlorure de mercure •, que , dans 
le second , le cyanure de mercure est dissous , et selon 
la plus ou moins grande vivacité des rayons solaires , on 
a, s'ils sont très-intenses, peu de cyanure de chlore, 
et beaucoup proportionnellement d'un liquide jaune 
considéré comme un mélange de chlorure , d'azote et 
de proto-chlorure de carbone ; que ce liquide peut être 
converti entièrement , par des distillations répétées sur 
du n^arbre , en azote et acide carbonique , eu perchlo- 
rure de carbone , en proto-chlorure de carbone et en 
acide hydro^chlorique, dont une partie reste combinée 
avec ce dernier, formant avec lui un corps oléagineux, 
incolore , très-piquant , surnageant souvent Veau , en 
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raison de son union à de Tacide hjdro-clilorique qui 
diminue sa pesanteur spécifique, étant soluble dans^ 
Talcool comme le perclilorure , de laquelle dissolution 
il est précipité également comme lui par Teau. 

En finissant , j'ai Thonneur de faire observer à l'Aca- 
ilémie, ainsi que je Tai d^'à fait à Toccasion de mes 
.Mémoires sur les cyanures de brome et d'iode , que 
Tétude de ce genre de coi'ps présente beaucoup de diffi- 
cnltés , parce quMls sont très- vola tilsi, parce qu ils sont 
excessivement délétères , et que de telles recherches ne 
peuvent être suivies avec toute la persévérance qu'elles 
exigent sans de graves inconvéniens pour la santé. Ma 
remarque n'a point pour objet de relever aux yeux de 
TAcadémie le mérite de mon travail , mais seulement 
pour appeler son indulgence sur ce qui peut y man- 
quer^ sur ce que je reconnais moi-même y manquer. 
Paris, le a juillet 1837. 



Bromure de Sélénium, 

■ 

Par m. Sérullâs. 

•( Lu k rAcadémie royale des Sciences le 16 juillet 1837. ) 

Le sélénium se combine au brome ^n beaucoup de 
proportions; cependant j'ai cru remarquer que 5 par- 
ties de brome sur i paiflie de sélénium donnaient un 
composé plus stable. 

On verse le brome sur le sélénium en poudre con- 
tenu dans un tube de verre un peu large , afin que le 
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sélénium présente plus de surface. La combinaison 
s'opère vivement avec un bruit semblable à celui pro- 
duit par Timmersion d'un fer rougi dans Teau ; il y a 
développement de beaucoup de chaleur ; tout est soli- 
difié à Tinstant. On réussit également en versant le sé- 
lénium sur le brome. 

Le bromure de sélénium a Faspect rouge-brun du 
pho^phure d'iode, et quelques parties sont jaunâtres 
comme le chlorure d'iode ; il répand des vapeurs à 
Fair, en exhalant une odeur tdut-à-fait analogue à celle 
du chlorure de soufre. 

L'eau le dissout entièrement , sauf quelques flocons 
de sélénium qui se précipitent. La liqueur filtrée est 
incolore quand il n'y a pas de brome libre ; elle est 
fortement acide ^ et ne contient que de l'acide sélénique 
et de l'acide hydro-bromique. 

Cette dissolution de bromure de sélénium , saturée 
par la potasse, donne par l'évaporation un mélange 
cristallisé des ^ deux sels, séléniate et hydro-bromate ; 
en y versant , soit avant sa saturation par la potasse, soit 
après , de l'acide hydro-chlorique , le sélénium se pré- 
cipite en flocons d'un beau rouge de kermès. 

Quand on tient plongée dans la dissolution de bro- 
mure de sélénium une lame de fer ou de sine , elle 
donne lieu à une action assez vive , surtout avec le 
zinc ^ de l'hydrqgène se dégage abondamment , du sélé- 
nium recouvre en masse la lame métallique , y adhère 
à la manière d'un métal précipité dé' sa dissolution par 
un" autre ; en agitant, on détache le sélénium, ainsi 
qu'une multitude de bulles du gaz qui y sont également 
retenues. Le sélénium étant séparé par la filtra tien , on 
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peut , par le moyen ordinaire , par le carbonate de po- 
tasse , transformer Tliydro-bromate de zinc en oxide de 
zinc qui se sépare , et en hydro-bromate d.e potasse qui 
reste en dissolution. 

Cette action du zinc ou du fer, dans la dissolution 
de bromure de sélénium , est la même que celle observée 
dans le contact de Tun ou Taulre de ces métaux avec 
Tacide sélénique , dans lequel de Tacide hydro-chlo- 
rique a été ajouté. 

La c^ésoxigénation du sélénium est opérée ; de Thydro- 
gène est mis en liberté par suite de la décomposition 
de l'eau. Ne serait-ce qu'une partie de celui-ci , l'autre 
serait-elle employée à la réduction de l'acide sélénique ? 
Ou bien y aurait-il , comme pour les métaux , forma- 
tion d'un élément de la pile ? Une très-légère odeur de 
cbou pourri s'y fait sentir , caractère attribué à l'oxide 
de sélénium. 

En chauffant fortenf ent le bromure de sélénium , une 
partie se volatilise et se condense en prenant un aspect 
jaune , l'autre se décompose en brome et en sélénium. 

Le défaut de matériaux ne m'a pas permis de donner 
plus d'extension à l'étude de ce nouveau composé. 



Haidingérite y minerai d'antimoine d Auvergne 

despèce nouvelle, 

Pak M'^ p. Berthier.^ 

■s 

Il existe du sulfure d'antimojne en une multitude dé 
lieux ^ dans la formation de gneis qui occupe F Au- 
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vergue : on Ty trouve tantôt en filons réglés , tantôt en 
veines et tantôt en amas ; mais si les gites sont très- 
multipliés , malheureusement ils sont en même temps 
presque toujours peu productifs : aussi les exploitant 
sout-ils obligés d'en attaquer un grand nombre à la fois 
pour pouvoir maintenir Tex traction sur un pied uni- 
forme. 

Le sulfure d'antimoine d'Auvergne est en général 
assez pur, et Ton en retire du régule de bonne qualité ; 
mais > il 7 a quelques années , on en a découvert , au- 
près du village de Cbazelles , un nouveau filon qu'on 
• s'est trouvé bientôt contraint d'abandonner^ parce que 
le minerai qu'il fournissait ne donnait aux fabrîcans 
de régule qu'un antimoine terne dont les consommateurs 
n'ont pas voulu faire usage. L'exploitant m'ayant remis 
quelques échantillons de ce minerai , j'ai reconnu 
qu'il constitue une espèce distincte et nouvelle, et 
je lui ai donné le nom X haidingérite ^ en l'hon- 
neur de M, Haidinger, savant minéralogiste ^ habi- 
tant d'Edimbourg , qui enrichit chaque jour la science 
par ses recherches , et dont j'ai l'avantage d'être 
ami. . 

L'haidingérite ne s'est pas encore rencontrée sous des 
formes régulières; mais elle présente, dans quelques 
cavités , des rudimens de cristaux prismatiques , qui , 
. quoique n'étant pas rigoureusement déterminables , suf- 
fisent cependant pour qu'on puisse s'assurer que sa 
forme principale n'est pas la même que celle du sul- 
fure d'antimoine. Le nouveau minéral est ordinairement 
en masses confusément lamellaires , mêlé de quarz hya- 
lin , de chaux carbonalée ferrifcre blonde et de pyrite 
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(Ro grains cubiques; Sa couleur est le gris de fer : sa 
surface est souvent couverte de teintes irisées* Il n^a 
pas, a beaucoup prè^^ autant d^éclat que le sulfure 
d'antimoine , et sa ntiance ne tire pas du tout sur le 
bleu. Il ne fait pas éprouver le moindre mouvement k 
Taiguille aimantée* Je n*ai pas pu m*eil procurer des 
morceaux assez purs pour pouvoir en jM'endre la pe- 
santeur spécifique. 

Ten ai purifié une certaine <)ilantité pour l'analyse, en 
pilant, tamisant e;t lavant à Taugette à main ; j^ar ce 
moyen , j'en ai séparé la plus grande partie du quarz 
et de la pyrite > et la totalité de la chaux carbo- 
natéCk 

Au chalumeau, la poudre se fond aisément^ mais 
elle ne présente a^cun caractère particulier. L'acide 
muriatiquê l'attaque aisément ] l'action commence à 
avoir lieu, même à froid; il se dégage du ga£ hydro- 
gène sulfuré pur, et tout se dissout , à l'exception d'une 
petite quantité die quarz et de pyrite de fer, niais sans 
aucun dépôt de soufre : la liqueur ne tient en dissolu- 
tion que de l'antimoine , du fer et une très-pestite qti(in- 
tité de ziuc. Ces caractères démontrent suffisamment 
que rhaidingérite est composée. de sulfure d'anûmo^fi^ 
et de sulfure de fer , et que les deux métau^ s'y trou- 
vent au minimum de sulfuration. 

J'ai procédé à l'analyse, comme il suit ^ pour^ d«Mer 
le soufre, J'ai chauffé au creuset d'argent 4gr.Mde la 
poudre bien porphyrisée avec 20. gr. de carbonate de 
soude seç et 10 gr. de nitre :. la réaction a commencé 
à se manifester à la chaleur sombre , mais sans déflar 
ï. XXXV. îSi3 
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gration ni boursoufflement. A la chaleur rouge , la mà^ 
tière est entrée en pleine lusion bien liquide. Après avoir 
délayé dans Teau et bien lavé , ilVst resté sur le filtre de 
rantimontate de fer d'un rouge d^ocre paie , et qui , à 
en *juger j>ar son poids , devait retenir de la potasse en 
eombinaîson. La dissolution y mise en ébullition après 
avoir été saturée d'adde nitrique pur, afin d en expuls<$r 
Tacide carbonique , a donné avec le mnriate de baryte 
i;n précipité de sulfate d^ baryte, d'après le poids du- 
quel il a été! £iicile de déterminer la proportion du 
soufre. 

Pour doser le quarz et la pyrite , on a fait bonilKr 
une certaine quantité du minéral en poudre avec de 
Tacide murialique concentré \ on a fait sécher le résidu 
et on l'a pesé \ puis on Ta traité par Teau régale, on 
Va calciné et on a pesé de nouveau : la matière inscH 
lubie ^tait du quarz pur : on a eu la proportion dé la 
pyrite par différence. 

J'aixherché la proportion de l'antimoine et du fer 
de deiit manières : 

i^. J'aî fait dissoudre , par le moyen de Facide nlu- 
/riàtique , une certaine quantité d'haidingérite que j'avais 
placée dans une cornue dont le bed plongeait dans un 
vase conftenant de l'eau : j'aî remarqué que vers la fin 
de l'opération il s'est fermé dans ce vase un dépàt brun 
floooainttttïc de lulfure d'antimoine ; la quantité en était 
toès<-*petite y m&is je l'ai appréciée. La production de ce 
snlfuk« vient dé ce qu'au moment où la dissolution a 
aoqnis un cerMiii dé^ré dé éoncentratioU , les vapeurs 
nmriatiques qtti s'en déga^étlt èhtraînetii avec elles une 



/ 
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petite quantité de chlorure d^antimoiue qui , se conden-^ 
sant dans, de Tçw déjà cteirgée dliydrogène sulfuré, 
doit se décomposer immédiatement. Tai ajouté beau- 
coup d'eau à la dissolution fortçpijeut rapprochée ^ pouf 
en précipiter la plus grande portion de, Tantimoine à 
l'état d'oxî-chlorure dont la composition est connue « 
Cet oxî-chlorure était mêlé avec le quarz et la pyrite ; 
mais on a vu que la proportion de ces substances avait 
été préalablement déterminée. . . 

Le reste de l'antimoine a été, précipité de la dissç-» 
lution par le moyen d'un courant de gaz hydrogène ^^l- 
furé : après quoi, la liqueur a été rapjMr^chée.eti misf 
en ébullition avec de l'acide nitrique |iour Amener, lé 
fer » l'état de péroxide, et l'on en a précipité ce 
péroxide par l'ammoniaque eu excès : là dissolution 
ttaqaoïmacale a donené enkiife liii léger précipité i>Uinc 
de ^lAirë de zinc lors^'on y a: vetié f uelquet goutta 
d'un h^diYHsalfate alcaltà. ' 

2®. Après avoir dissous l'hafdiàgéme cdmine'ItVièWîl 
d'être dix ,. ^'ai ajouté de l'jicifilQ taririqueà la (U^sQ^iiMm^ 
comme l'a indiqué M' H« Roèe , et je l'ai ensipite étendue 
d'eau ; elfe ne s'est pas troublée , et j'ai pa>en prÀ^ipit^ 
la totalité de l'antimoine à l'état de sulfure pair le nioye^ 
de l'hydrogène sulfuré : j'ai pesé ce sulfure encore 
eliaud^ iet'jé me sWaistiré, en lé (fi^s^olv^At dkâs î^a'> 
cide muriatiquë , qu'H ne cbntçnaît pas dV^cV^ài^ dé '«(fâ-^ 
fré. Le fer a été dosé ensuite par ! ammoniaque.*' ^'' \ 

Le résultat moyen de plusieurs analyses a éïé :' 
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Quarz — . ^ . . . . o,o33 { 

Pyriic de fer — o,o3a 

Soufre o,a83 

Antimoine 0,4^3 

Fer o,i49 

Zinc o,oo3 



0,98a 
ou indépendamment de la gangue, 

Soufre .... o,3o3 ^ ce qui donne Sulfure d*antimoine. 0^7 1 5 ; 
Antimoine. o,5âo> Proto-sulfure de fer. o«a55^ 

Fer 0;i6o^ Sulfure de zinc o,oo5. 

iUne. ;*.••* o,oo3- *. 



0,986. 



D'après ce résultat, il est évideat que rhaidîngërhe 
se compose de 4 atomes de sulfure d'antimoine et de 
3 atomes de proto-sulfure de fer ; car, dans cette snp- 
piosition., le cajcul. do^n^ : . ; 

S&aké.' . . . 0^1^985*18 at: ëuSulfure d^antîmoînew o,*]^2^1^. at. 
Attitmoinei o^ô55o« 4 ^t*-' " 'Proio-^alfarè de (è^^ ^^168-S at. 
fcii^l ;/. .j. o-,i685«- 5al.î MS'.f . ■ ' ' "' . 



• I ' . -* ' . • 

1,0000. 



1,000. 



^j.^aJpromJe est donc S/^'+^^i*?'. Cette formule, 
c jjljHfjiqufa en apparence, e9[pi;iq3e cependant un. rsip*- 
port trjif/^simple \ car elle fj^it voi^r que IMiaîdingérite 

a 1 

est constituée de telle manière q^ue dans^ le sulfure né- 
gatif (le' sulfure d'antimoine) il y a deux fois autant 
de soufre que dans le sulfure positif (le sulfure de fer) ; 
le même rapport s'est d^'à prasenté dans la jamme- 



/ 
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•onite , analysée par M^ H. Rose , et qui est composée 
de 4 Atomes de sulfure d'antimoine^ combinés avec 
3 atomes de sulfure de plomb. 

Lr existence de rtiaidingérite , comme espèce jkrti-* 
culière , ne parait pas pouvoir être contestée ; car, d*a* 
bord , les sulfures dont elle se compose s'y trouvent en 
proportions atomiques et dans Un rapport simple ; en 
second lieu , Tun de ces sulfures , le sulfure d'anti** 
moine se trouve bien à Tétat isolé dans la nature ^ mats 
l^autre sulfure, le proto^sulfure de fer n'existe pas sous 
cet état , puisque la pyrite magnétique , qui est le moins 
«ulfuré de tous les sulfures de fer natifs , est une combi- 
naison de proto^aulfore et dé persulfure. Enfin , comme 
le proto-sulfure de fer est très-fortement magnétique , s*il 
n'éiait q«e m^'langé au sulfure d^anti moine dans le mi- 
néral de Chazeile , il communiquerait oercainement à ce 
minéral la propriété de faire mouvoir Vaiguille aimantée : 
(HT, j'ai d^à fait observer que l'haidingérite'nè possède pas 
cette propriété ^ il y a donc combinaison entré les deux 
sulfures. 

On imite très-fecilement rhaidingéritè par ^yftthè^e^^ 
les deux sulfures d'antimoâne et de fer peuvent se com- 
biner en toutes proportions à- la température àe l«ur* 
f»siop , et il est probable qu'on les trouvera aussi dfrhs 
]a nature unis en d'auti^s proportioôtr que dahé le mi^ 
néral de Chazeile. ' 

> Dans les fal^riques de Franteé^', pour ^pi^parer. le ré^ 
gule* d'antimoine , <>n est dans^ l'usage de griller le snb 
fure an four k réverbèi^ , et de fondre ensuite la Ératière 
gviUée dans de» creusets avec Hfu carbonate de potassé 
et^tt charbon. Il est clair qil'eti'a|>pliquant ce procédé. 



M 



/ 



# 



( 35e ) 

coniinf} on r» fait , à rhai4îngérhe ^ on ne pouvait pa« 
en çxtrf^ira dç rantiinoinç pjor -, car la matière grilIéeT est 
un mélange d'oxide d*antipu^ine et dVxide de fer ; or, 
cefifd/çuxqxidesét^.pre^qi^'^fisi f^pftiilepdem rëduotijbles 
Yfip. M^ Tantr^, e^^çs d^ux métaux ayiii^t une grande 
tend^nf;e ^.se çombiQ^r^ jtldçritsje produire Avec, les flux 
riédiioti&.d)e rmtim4>niure 4^ fer ; c'est e^eetivement ce 
qui a 'lieu , e^ je me suis as^cé, p^r des expéiiences en 
petit l 'qu'il pe te^^ pas la plw peiîie trace de fer âfins 
1;^ sqprie^ quan4 le^ n^în^rai. a été cc«ii(>lèteniept dq3u{T 
furé pai; le .grillane. . 

. IJ fipv^ ^réï$-façîle dVill^urs d'extrairç de bon régule 
du mi^çr^i: d^ Ç^^eUe^ ^t «qmme le gite est abondant, 
il est à souhaiter qu'on ne t^rde pas à en reprendipè 
rexplpitaiion. J'ai publié , dans les A anales de Chimie 
et 4^ Physique^ t. xxv^p^c $79 » plusieurs piocédés que 
roiil pourra ei9p]o>{rer. Le plua facile à exécojier cousis-^ 
terail k fondre les ininerais dans des creusets où dans 
^esfoufs k réverbère 9 avec addition de fer et d'un peu 
de sulfate de soude mêlé de charbon. En n ajoutait que 
)a pfï^c^portifHit de fei* sit|:'icteQient nécessaire , Tantimoine 
sfUraît #eul déwlfuro^^ t^ la sulfure de fer qui se trouve 
• dM^ lé niin^r^i > aiueii q^Q celui qui résulkeràitde la réao* 
ilon du fer «nétalliquei wx le sul&re d'antimoine > res- 
terait en totalité dan$ la scorie , rendue très^fiuide par 
la présence du sulfure de sodium. 

, lia; proporiJM^n^ rîgourQuae de fer à employer sesaU de 
tia^OîU^ pour J aïoipe do winerai pur, oiu 337 pour J $ 
j^is jll^^ait coz^vep^lf de s^ twir toujours aù-diessous 
4^ cette pi^pprtioA, aKi li^quede peidt^^tin peu de 
sulfure d'amimoiuerdaQ^bssijaQnQs^ parof^^ube^ &1ly 
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avait excès dç fer, i\ h*en cQtuJ>inemt une oertaiaci 
proportion avec TanUiAoiue , qe <}ui eâ «dtéçerait beaur 
coup la qualité. « 



SUITE DU MÉMOIRE INTITULÉ ;< 

De la Construction des [Appareils ( burners ) des-^ 
iinés à brûler le gaz de Thùile et celui du 
charbon y et des' circonstancesjjui influent sur 
la lumière émise par les gaz pendant leur 
' cofnbijLstion j avec quelques observations sur 
leur pouvoir éclairant felatij, et sur les diffê^ 
rentes méthodes de V estimer. 



Pi^r MM. RoBEUT CmiisTisoN et EowARo Turneîi, 

II. Nous allon» maintenant |iasser à la considéra-*- 
tion des diverses parties des becs qui peuvent avoir de 
riofluence sur la lumière des gaz, et nous nous oqiu-* 
pefons d'abord da diamètre du trou des jets. 

En raisonnant d'après les principes éCkbIis 'pltis 
haut , on doit en conclure <jue dans un ska^eujec^ le 
diamètre de^ l'ouverture doit être assez grand po^irsâs^ 
sui^r la complète combustion du gaz, mais nob pour 
la rendre plus vive qu il n'e^t: nécessaire pour cet.«'ffiet. 
Si le trou est trop grand , la combustion sera incom'- 
plète : la flamme éfânt a^lors trop large , la-portîon expo*» 
«ée a Fair %t trquVe trop petite ;; le diarbon provenant 
de la déeomposition du giâ n'est pas tout brûlé\ la 
flamme Ixxm^ o«i prepd uiie côuleu brune. Si le^ u*ou 
est trop petit, la flamme <pii en provitiindrà, préseht9(Qt 
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beaucoup de surface à Tair , bi*ûtera trop vivemeni et 
le gaz ne iubira pas de décomposition préalable. G^est 
pour cela qu'en brûlant du gaz €e Thuile dans un bec 
de gaz au charbon j la flamme est brune et pi^oduit de 
la fumée. En brûlant, au contraire, du gaz de cbar^ 
bon dans un bec à gaz d^buile , Ik %mme sera blanche ; 
mais il y aur^ moips de lumière produite, que s'il eût 
brûlé daii9 son profHre bec. 

Les auteurS' admetteut que, pour brûler 9y^ avan- 
tage le gaz du ch9rbon dans.pn bec à simple jet, le 
diamètre de ^ de pouce est, le plus eonTcnable \ ils 
n'ont pa$ fait cependant 4'expériences exactes sur cet 
objet. Quant à un g^z d'huile d'une densité de 944 ^ 
)es proportions de lumière données par des flammes 4p 
3 pouces et par des trous de ^, ^ et — de pouce , 
étaient , pour uncv égale dépense de gaz , 85 , 97 et 
100 \ d'où il faut conclure qu'en consumant un gaz 
d'huile dont la densité se trouverait entre 900 et 1000 , 
le ^i^unètre pour les trous du bec doit être de -^ de 
pouce. Des trous plus petits ont en outre 1 inconvénient 
d'être facilement éteints, 

' Qil^nt au diamètre des trous , dans le bec d'Argand , 
les expériences de MM. C, et T. prouvent qu'il doit 
décroître suivant la qualité du gaz et à raison da^ 
nombre de trous \ le diamètre ,qui leur a paru le plus 
«oni^nable pour le gaz de la houille dont la densité 
e&t d'environ 600 et lorsque les trous sont au 
nombre .de. 10 dans un cercle de -^ de pouce de rayon , 
est ,1^ de pouce. Le diamètre le plus convenable pour 
•le gaz à Thuile dépendra beaucoup de sa qualité. Lors- 
OT'il y a ^5 irpu^ dans un cercle de 7^ de pouce d« 
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rftyou pour un gas d'uue densité de 900 à 1000 , leurdia- 
raètre doit être de -^ de pouce. Pour une densité de. 680 , 
le diamètre le plus économique est de -^ de pouce. Si , 
dans ce cas , le diamètre iétait poussé jusqu^à -3^9 on fai- 
i sait une perle de lumière de 6 p. ^ : si on diminuait le 
^ diamètre jusqu'à j^ la perte était de 18 p. '^ ; et si le 
diamètre n'était pltis que de g^9 la perte pétait de 3g 
p» l. Lorsque la densité du gaz était de 778, on ob- 
tenait la même lumière avec des diamètres de j^ et -^ de 
pouce 'y avec un diamètre de 77 9 la perte était de 1 1 p. | , 
et avec un diamètre de ~ de 20 p. f. Ainsi , pour ce 
genre de gaz , le diamètre le plus convenable est de 77* 
Cepeiidant lé^ auteurs sedétermiuent à adopter ^^ de pouee 

» 

imur le diamètre des trous des becs^ d'Argand quand le 
^ gaz d'hùil.e a^une densité comprise entre 900 et 1000, 
Mais on voit que les expériences conduisent à cette re-^ 
marque importante , qu'on perd beaucoup moins eir 
faisiant les ouvertures un peu plus larges qu'en les 
rendant plus étroites qu'elles ne doivent être. 

Le point le plus important auquel on ddive faire at* 
tention en perçant lés trous, c'est de les rendre uni- 
formes* Toutes les fois que quelques-^uns sont plus larges 
que les autres ^ quoique la différehce soit tiès-petite » la 
flamme a une tendance à s'éleverdu côté des trous les phis 
larges.. Par ^conséquent y avant que la flamme arrive à la 
Iiauteur convenable , ces points plus élevés deviennent 
bruns et donnent de la fumée • et si la flamme est baissée • 
on ne produit pas la lumière aved le plus d'économie pos« 
sible. Un bec de gaz d'huile ne doit jamais être reçu dea 
mains de l'ouvrier si la flamme , à la hauteur de a ponc. 7 ^ 
pe s'élève pas également de tous Ips c6té$t 
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Le damier point à considérer dans la constmctioa 
des becs , est les dislances respectives auxquelles les trous 
4es jets» doivent être plaoés. Lorsque quelques* jets 
sont unis comme dans un bec d'Argand, la himi^ aug- 
mente dans un plus grand rapport que la dépoise* 
JV|. Brande a fait d^à cette observation dans une Noie in- 
sérée dans les Transactions philosophiques de 1820. Il 
remarque qu'un seul jet de gaz oléfiant, donnant de la 
lumière comme une bougie , consumait 640 pouces cu- 
biques, tandis que dans un bec d'Argand , douze trous 
donnent une lumière égale à celle de dix bougies , la con- 
sompiation n'étant que de 2600 pouc. cub« j au lieu de 
6400; d'où Ton voit que, pour des dépensés égales , la 
lumière fournie dans le premier cas était à oelle foumig) 
dans le second, dans le rapport de 100 à 246. Pour le 
gaz de l'huile, il trouva , dans les mêmes circonstances , 
*oo à i64« 

Les auteurs trouvent que ces rapports ne sont pas 
exacts , parce que M. Brande n'a pas opéré avec le jet 
seul, dans les circonstances les plus favorables à la pro- 
duction. de la lumière. Ils ont trouvé que lorsque le 
gaz d'huUe brûle à la hauteur' la plus favorable dans 
les jets isolés et dans les bées d'Argaiid de la meilleure 
coustruGiion, les rapports de lumière déduits d'un grand 
nombre d'expériekices , varient de 100: i4o jusqu'à 
ioo:i5o. Le rapport est à peu près le même pour le 
ga^ du chatbon. ' ^ 

L'avantage qui résulte de la combinaison des jets 
dans le bec d'Argand, dépend de la distance qui sépare 
les trous« Lorsqu'ils sont tellement disuins que leurs 
flantmes ne peuvent pas se réunir, il n'y a aucun profit^ 
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mais 41 ne faudrait pas croire, comme semble le dirç 
M. Brande, que le plus grand avantage possible est 
coteau quand les flammes sont simplement en contact. 
£a série suivante d*ex^ériences faites avec le gaz de 
rbuile, prouve le gain progressif qu'on obtient en rap- 
prochant les trous, et établit la limite à laquelle il 
s'arrête. Des becs, dont'le cercle des trous avait -^ dé 
pouce de diamètre , portant le n^ a' de la Compagnie du 
gaz d'huile d'Edimbourg, étaient percés à 8-10- 1 5 -20 
et 25 trous de -^ de pouce de diamètre; dans chacun 
de ces différens bécs^ le gaz se brûlait avec la hauteur de 
flamme la plu^ favorable; les nombres "isuivàns pré- 
sentent les rapports de la lumière et de la dépense de ces • 
becs comparées, à celles d'un jet de 4 pouces dont la 
lumière et la dépense sont représentées par loo. 

r 

Becà.... 8 trous. lolious. i5trou$. 2otrous- 25trou8^ 
Lumière. 56o 36o Sgi 4^9 ^^^ 

Dépense. 867 5 18 296 289 275 

d'où l'on co9clut les nombres suivans pour des lu-^ 
mîères. répondant à pne dépense égjaile k celle des Jets, 
exprimée. par 100 : . / 

98 118 ' i3a i4?\ 189. 

' lia distancé la pluis avantageuse pour des trous de V^ ^^ 
police est donc de -^ de pouce. On peut remarquer 
qu'à cette distance , quelque courte que soit la flamme , 
fAt-élle à peine vîâible, elle forme un anneau uni- 
forme où chaque Jet tie se distingue pas. Ceci pour- 
l^it servir de réglé pour placer les trous dans la 
con^irttclion' de tous les becs. ïl est nécessaire d'ob- 
server cependant que , pour une Compagnie publique ,'des 
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becs dans Ies<{ueU la distance des trous est si petite , 
sont sujets à un inconvénient matériel dont on fera 
mention lorsqu'il sera question de l'inQuence de la 
cheminée de verre. A cause de cet inconvénient , I& 
auteurs recon^mandent pour les Compagnies publiques 
Mne distance entre les trous de 7^ de pouce. Les becs 
qui ont servi dans les expériences précédentes devraient 
donc avoir i5 trous ^ 

La cause de la supériorité des becs d'Argand sur les 
jets , doit être cherchée dans le même principe qui a été 
appliqué plus haut à Texplication de Tinfibience de la 
Ictngueur de la flamme et du diamètre des trous des jets, 
M. Brande a suivi Tidée généraleinent reçue , en attri* 
buant cette supériorité à ce que la combustion est plus 
parfaite dans le bec d'Argand, parce que le courant 
central de Fair est rendu plus rapide par le tube de 
Verre entourant la flamme. {Philos. Trans. ^ iBs^o, 
p. 22.) On a vu cependant que le rapport de' la lu- 
mière à la dépense n'est pa^ toujours augmenté par de 
pareils moyeiis^ en tout cas, une explication plus cor- 
recte sera^ que la flamme étant plus complètemçfft 
unie à partir de la base , une plus faible portion de sa 
surface est exposée à l'action de' VjsXv \ moins d'air est 
^ussi mêlé avec le ga^ k sa sortie ).. et par conséquent 
indîns de gaz est brûlé sans ^voir subi uiie déçonipo-r 
SÎMon préalable. 

On peut remarqueri eri exaxuiniMo^t up bon bec d' Ar* 
gand^ que la base de lumière, bl^ue qui y .co|npie on l'a 
dit^ est formée par le gaz brûlé tout d'un coup â l'état 
de gaz , est proportionnellement plus courte que dans 
fin jet j et que le corps de la flamme n'a pas de marge 



bleue comme dans le jet. Cette différence est encorre 
plus sensible^en comparant un bon bec d'Ak*gand avec 
un bec semblable^ mais dout les trous seraient placés à 
une trop ^nde distance. Dans le premier, le corps de la 
flamme est d'une couleur, blanche saits mélange , et la 
base Meud est couitë ^'dans l'outré , la base bleue est lon*- 
gue , et une partie considérable du corps de la flamme est 
formée de bandes bleues et blanches. Les bandés bleues 
s'ftmoindris&eni en longueur et en largeur à mesure queles 
trous sont percés de plus en plu^ près tes uns des autres^ 
eti la fin elles sont diminuéesau pôitit de ne.plus former 
qu'un anneau- uni forme â la base. On peut reconnaître qne 
Texiscence des baftdes bleues a une connexion nécessaire 
avec la portion plus ou moins grande de là surface delà 
flamme qui est exposée à Tarir; en cona^idérant la forme de 
la flamme lorsqu'on }a coupe daiis^ son miKeu avec un 
moveean de toile métallique lalors, 'si leâftronsdujet sont 
teUement rapprochés que les jeta ne puissent se séparer à 
la plus- faible élévation , le cylindre de la flamme sera 
pavfiiiitement uni ; m»fs si la flamme e9t rajée de bleu et 
formée, de jets >imparfaîtement ténrm ^ la surface tant 
intérieure qu^c^érieure sera çnnnejée. 

• La distUfiGe que [iea auteurs assignent pour les trottk 
des Jets., diffère cmsidérablement de celle qui e^it 
vàqftéfi dans'icB becs d'Argaiiâ émj^tyik A présent 
peur le ga* dé l'hi^le. Les» becs dé' Tayior et Mar*- 
tîneau •<, généiuleinent employés par les Compagnies 
de gaz de l'huile:. de Londres, sont les: plus parfaite 
qu'ils aient vus. :La distance des trous est la mAthe 
pour :t6us; le, diamètre est ^ de o,i5 de pouce. La 
cliétance adoptée à ' Edimbourg ^ avant que la Com- 
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pagnie de Thuile commençât ses opémiioas , était de 
l!JL. Par le changement <me MM. C. et T. pr<^sen|^ 
on pourrait effectuer sur de tels becs une économie 
de 7 à l5 pour cent, en augmentant Téelat de Ja 
flamme. Les becs de Dublin , d^mt une gmnde irariëté 
l^ur a été remise, ne paraisisent «voir été. pertes fur 
aucun plan régulier : run a 5 trous ^. à uoe distance ) 
de T^ de pouces un aiMte ^,, à une distance de o^aa; 
un autre ia> à o,i8; uuiiUitre i4, à O916; et un .a««> 
tre , enfin , 17, à 0,17 de pouce* La dépm^e des deuxx 
premiers est extrêmement considérable : elle é^àle 
celle d^i^n simple, jet; les deux derniers,, qui Aont les 
meilleurs , pourraient avoir 6 oU 8 trous de plus k la 
circonférence.. • 

Il semble qiji'oti ait donné plias d'attention à la eoa* 
slructiondès be^çadu gaxdek hoilLiUe. PeçkstiNBi fëoom-f 
mande de pkoçr les 4rous i Ja distante de 0, 16 de pouce; 
Cette distance est suffisante quand ils ont jz^ poncé ide 
diamètre. Les diVera becs de la Gompagtiie.dé Glasgàv^ 
§ont Consutiits d'une manière* analogue^ la distànœ 
inoyenne des trpus est de o,i8« IL*n*est jpas, a£Bé:4è 
concevoir ce qui peut aarotr décidé lu Gà«npagnied'Ed}m> 
^ourg à copMtiiuire^des becs dans lesquels cette dblahce 
est d,e o,d5, etihéme de à'yi'j, . Dans ceadérniers, la dé^ 
|^9e> poiâ^une quantité donnée dé lusâière^ est à'pfau 
près aussi: ^aiide que dans un simple jet* .' 
.. . Les bées de gaz de la hoû^Ue n? exigentpas ;Dn si> grand 
liombre de tcotis «que. ceiix du 'gaz de Thmle, «pance 
que dans ks premiec»^ on peut compenser paf la graii«> 
deur de rouvërture des trous-, là. diminétioaidti nom- 
bre, de telle maniëre que les jets s'ùlriséent j^mlfai* 
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tcmënt et' forment un cylindre de flamme régulier, ^i 
les trous étaient trop petits , on devrait en n^mehter 
le nombre ) et entre certaines limites la compensation se- 
rlltassea exacte. Si cependant les trous étaient trop étroits, 
tl y atirtiit une perte , parce qu'une trop grande surface 
de la flamme serait eicposée à Tair. Cest pour cette rai- 
son qu'on éprouve une perte en brûlant le" gaz du char- 
bon dans dés b^ecs arrangés pour le gaz d'huile. Ifixh 
autre côté , le gaz de L'huile btûlerait avec une flamme 
parfaitemMt unie dans un bec dont le noinbre des trous 
setiiit moindre qu'il n*a été dit , pourvu qu'ils fussent plus 
larges; mais alors la flamme aurait une teinte jaune , parce 
que le charbon réstiliant de la décomposition préalable du 
gaz^ xte pourrait pas brûler avec titne intensité suffisante. 
Il « semblé au&àtitenrs du Mémoire, quoiqu'ils né l'aient 
pasétabli positivement, qu'enprenant la dépense en con- 
sidération , la flaQime jaune ainsi formée , donne plus 
de Icnniére que là flamme blanche produite par des 
ouvertures pittë {xetites et plus nombreuses. 
~ Les questioils qui restent k considérer dans la construc- 
tion des becs, sont moins importantes et plus faciles; elles 
concernent surtout te rayon du cercle des trous ,' la lar- 
geur du bord , It diamètre du conduit central de l'air. 

Le diamtoe du eeiréle des trous ou le contour du bec 
e^- déterminé pfar tè nombre des trous. Les beCs 
employés par la Compagnie de gaz d'huile d'Edim- 
bourg, ont 10, tS, ao et aS trous, et par conséquent 
leurs cercles- ont | , 77 , -^ et ^ de pouce de dia- 

La longueur du bec Â' est > pas très-importante; elle 
. influe seulement un peu sur le courant central de l'âir. 
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Le» becs de la Coippagnie du gaz de l'bnile d^Edim-^ 
boni^ ont i pouce et | de long. 

JLa largeOT du bord ne peut pas ètrt grande, parce 
que, dans ce cas , Tair tombe à angle droh sur la éh^ 
lonne du gaz , la rompt, se mêle à lui , et fiût qu'une 
grande quantité brûle sans déoompoaitîon préalable^ 
Dans les becs que les auteurs ont reccmniandé , la lar- 
geur du bord est de 7;^ de pouce. On peut quelquefois 
avec avantage le faire plus étroit. 

Le diamètre du trou de Fair, s*il est cylindrique , est 
nécessairement réglé par le cercle des trous \ mais 
quaiid ce dernier augmente , le courant d'air augmente 
dans une plus grande proportion que le flux du gaz. 
Ainsi la dépense des quatre becs qui ont été cités plus 
haut, est dans le rapport de loo'k 177 » a8o et 366, 
pendant que le courant d'air est dans. le. rapport de 100 
à a55 , 44? et 63i : de là il résulte , par les raisons qui 
ont été exposées plus haut , qu'il çemit avantagéux.de dir 
minuer le courant d'air, en donnant an canal , dans les 
' becs larges , la forme d'un cône tronqué renversé* Lors- 
que les becs doivent être employée pfir les consom- 
mateurs d'une Compagnie publique, il devient néces- 
saire de rendre le canal de l'air plus l^rge. qu'il ne le 
faudrait pour une combustion coàiplète du gaz , à, cause 
de circonstances qu'on doit prendre en considéra- 
tion, et qui vont être exposées dans le paragraphe 
suivant, consacré à Tinâuence qu'exerce la cheminée 
sur le rapport entre* ia lumière et la dépense du' gaz. 

Deux objets sout remplis par la cheminée de verre: 
elle rend la flamme tranquille, elle anime la com- 
bustion* 



t>*apfè3 ce qui a été dit plus haut concernant relîet 
produit par l'activité de la combustion , il est évident qu'il 
doit y avoir un certain point au*dclà duquel cette acti- 
vite ne serait pas augmentée sans perte de lumière. Ge 
point ne peut être obtenu qu'en adoptant de certains rap<> 
poris entre la distance des trous de jet ^ le diamètre de 
Touverture de l'air et la forme de^ la cheminée de 
verre ; par conséquent aucun de ces objets ne peut va- 
rier sans entraîner quelque changement dans le reste : 
on ne saurait , par exemple , adopter pour la cheminée 
ni une forme ni une proportion qui répondissent bien 
i chaque espèce de bec. ^ 

Si le bec est construit de manière que le gaz soit ^vlt*- 
faitement consumé sans aucun verre , sa lumière ne 
peut être augmentée par la cheminée , quelle que âoit 
sa forme. Tel est le cas de tous les becs dont le .trou 
de l'air est large et les trous dé jet fort éloignés. Par 
exemple, le bec d'Edimbourg à cinq trous, donne au- 
tant de lumière avec une flamme nue qu'avec aucune 
espèc^ de cheminée. \àes trous de jet y sont si éloi- 
gnés que leur flamme peut s'élever à i pouce sans 
qu'acnés se réunissent , et .l'air peut circuler Ubremoit 
autour pour brûler le gaz complètement. Par consé^ 
quent , le seul usage de la cheminée pour un pareil b|ec 
est de rendre la flamme tranquille. Pour obtenir cet 
effet sans rendre la combustion trop vive , la cheminée 
doit être très-large. Celle qu'on emploie dans Vtisage 
ordinaire a -6 pouces de long et de i**,6 de diamètre; 
elle remplit bien l'objeté Si son diamètre était diminué 
jusqu'à iP,3 ou i^^~^ la flamme deviendrait plus 
courte et plus brillante; mais en "même temps la lu- 
T. XXXV. 24 






( 37» ) 
iBEuire dimittiiaraît dans h rapport de loo à 80 
et 66. 

Le bec à dix trous d'Edimbourg est aussi construit 
' de manière à donner presqu'antant de lumière avec et 
sans chemioëe , et par conséquent il en exige une très- 
large. Celle qui lui est généralement appliquée a de 
1^,9. à a pouc. de diamètre; elle est à peine asseï large» 
Si la lumière qu'il fcmrnit avec cette cheminée es! r^r 
présentée par 100, elle est diminuée jusqu'à 81 avec 
une cheminée large de ip^6 , et à 66 quand le dianiètre' 
est i*,3* Mais le verre avec lequel ou 'obtient la lu- 
mière la plus grande et la flamme la plus tranquille est 
une cheminé^ resserrée en un tube étroit au som- 
met de la flamme : . le cylindre inférieur a 4 pouces de 
long et 1^,7 de large , et le supérieur 3 pouces de long 
sur l'^i de large. Avec un pareil verre, la lumière est 
portée à 1 15 , et la flamme est parfaitement tranquille. 

Quand les trous d'un bec sont très-no mbrenx , de 
manière que les jets se trouvent unis à la naissance de la 
flamme , et que l'ouverture de l'air est en même temps 
petite, on observe en allumant le gaz et en augmen- 
tant graduellement spn écoulement sans eojipjoyer. de 
cheminées de verre , que la flamme se contracte par 
degrés à l'extrémité , et qu'enfin elle se réunit k en- 
viron I pouce du centre du bec ; dans cet état , la 
flamme est jaune, et si on larend plus longue, jcu aug- 
mentant le flux du gaz , elle devient brune et fume. 
La raison en est évidente ; cela tientà ce que , tandis que 
la surface extérieure de la flamme brûle convenable- 
ment , la portion imérieure du ^az , décomposée par la 
chaleur, n'est pas consumé^. L'air ne peut pas pénétrer, 
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à travers les jets, de reixtérieur de la Aaïame à l*Inté- 
rieur y et le courant d*aîr central est trop faible. Dans 
un tel bec , il est ûéees^alire 4'aUiser. la combustioa par 
VaugoientatioD du coki&*ar)t. c^ntr^l ^ Tair , et c'est ce 
que produit la cheminée de verre. Mais la rapidité du 
couraiH centrar croit à mesure qu^ la distance efitro la 
âaniœe et la cheminée s'atnoindrait, ott, eq d autres ter^ 
mes, à mesure que le diamitre de la cheminée dimiaue,; 
conséquemment , $i t^e dtamèire est diminué succesf^^. 
vement , la flamme brune fùmaDie dpikt. no^s venloua 
de parler /deyient plu& brillante ; le P9|nt qi!|l ^Ue s^ 
contracte s'élève de plus en plus; enfin le s<nu«)e| 
s'otivre, et la flanmie devient tout-à-fait cylindrique. 9i 
Texpérience est poussée plus loin en employant 4¥^ 
verrefe d'un diamètre de plus en plus petit » l'inten^î^ 
de la lumière va en augmentant , mats en même t^mfi^ 
la .flamme devient plus comte* En raisonnant d'après ]u 
principe précedemmônt.exposé , nous devons pré^umei^, 
que par rapport à ia dépense , la plus grailde lumière» 
sera émise quand la flamme est parfaitement ouverte ^ et 
que la combustion' ne peiit plus alors être excitée ^aUs}'. 
perte. Cette conclusion est parCuitemeiia confoTme fi^ 
réstdtatderciipérience directe. / .' 

Comme ekempie de formes de chemijiéiei» qui c<Ori^ 
viennent ô (âMr<|ref)s genres de becs., les autevira ci*- 
teiit celles Wils ont trouvées lés meilleures poui" les 
beés dont ils se «ont servis- dati^ leurs' expériences 
iBur l'eflet du rapprochement des trous du je^. he^' becs, 
à S éc è i« (TOUS do^Vieiit le maximum, à^ lumière 
Avec un terre ^d'un pouce et demi de diatièltir^ Quand 
le nombre des irous est porté i q«îtt«e, il est néce^'- 
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saîre de diininit^r ne diamètre ju.^qu^à ip^i. La même 
chemiirée <;oiivicnt assez bien quand le nombre des 
trous est de vingt 5 maïs lorsqu'il arrive à vingt- 
èinq, le diamèti^ le plus favorable est d'an pouce seu- 
lement. 

Là hauteur à laquelle la fiamme peut être portée sans 
fumer ^ ou Télé va lion à laquelle elle donne le plus de 
lumière relativement à la - dépense , diffère beaucoup 
dans tous ces becs^ dans le bec à 8 trous, Je nuucimum 
de lumière est à 4 ponces ; dans celui de 10 trous . à 3 ^ ; 
dans le bec de i5 trous et dam celui de 20, à 2 ;^ ; dans 
le bec de ^5 trous, enfin, à a pouces seulement. Il est 
singulier que toutes- ces flammes émettent presque la 
méme^ quantité de lumière , ain%i qu'on peut le voir en 
jetant les yeux sur {es nombres obtenus par les auteurs. 
Cependant, la flamme du dernier bec n'a que la moi- 
tié de la surface de celle du premier : par conséquent 
à surfkcës égalas ^ celle-cî donne deux fois plus de lu- 
lûière que l'autre-, au^si leur différence, jugée directe- 
ment par les yeux , est très-frappante. Laâamm^ du bec 
à 8 ou à 10 trous est rayée de bleu et vacillante; celle du 
bec à i5 et à 20 trous est tranquille ^ iuiie, sans bandes 
bleues , et d'un éclat particulier semblable à celui' des 
étoiles ^ mais celle du bec à a5 trous qui ^ pour une 
égale surface , donne un cinquième de plus de lumière 
que la précédente ^ est la plus, belle et la plus brillante 
que nos auteurs aient jamais vue ; ils out aussi prràvé 
qu'elle était la plus économique. ' j : 

Après avoir examiné les principales circonstances qui 
indueb^t sur la lumière dotinée par le gazde^I'huiie et du 
clvâvbon p«»ncfant l«uV combustion , les auteurs résun^ent 
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en peu de mots tout ce qu'ils ont démontré sur cetl« 
^partie de leur sujet , dans la vu« de donner tles règles 
précises pour, la construction des becs. 

Quand le diamètre des trous dejet est petit,) la âamme 
a des bandes bleues ; quand il est grand, des bandes. , 
jaunes. Le diamètre qui cOnrient le mieux pour le gaz 
du cbarbon y en supposant que sa densité soit comprise 
esLlre 55o et 660 , est -^ de pouce ; pour le gaz d'huile 
dont la densité serait entre ^00 et 1000 , le meilleur 
diamètre est ^ de pouce. 

Si la distance entre les trous des jets est teùp grande ^ 
les jets de flamme ne se réunissait pas , et la flamme 
est rayée eu bleu ; s'ils sont rapproel^és jusqu'à ce que 
les jets soient complètement réunis , la flamme est plu& 
brillante et uniforme. 

Quand l'ouverture centrale de Faiv est petite., hk 
flamme tend à deyenir brune et à brûler impadEahement ^ 
quand cette ouverture est grande y la flamme ^ au couh 
traire , brûle avec éclat et avec .tro{vde>iFi«bc&eX 

Quand les trous des jeis^ sont laK^aet<rappra(}tié& 
et que l'ouverture centrale de l'aîr e$h petite^ la. tàie^ 
minée doit être étroite et ^^icè ^rsd^ 

Finalement , la luixiièi:e.Ift pl^^ bf Ulaate et en mème> 
temps la plus écoaomlqifte^,. est foucv^ie^ par; le bec dont 
lés trous sont; très.*«kQyDQ[ibj?ettx^ l'ctiîkTertiu^^de l'aie p^ 
tite et la cheminée étroltev 

, Si , dans le choix d'un bec , a» ne consultait ^ne la 
beai^té de la lumière et Téc^nomie , les aujLeiwsrn! vi- 
siteraient pas à reccNwnmd^r eelui qui serait oeASlU^t 
sur les principes du bec k liB trous décrit plu$<.hau^> 
lirais nvallveureusemei^t le verre est si près de ta :flaiiU!^ 
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^ue la plu» légère agitation de Y ait , le {ïlos petit mto* 
veinent tin verre , une augmentation dans le courant de 
gaz , le font fumer et la cheminée se brise. Par celte rai- 
aon, il ne peut pas être employé par les consommateurs 
d^un^ Compagnie publique , car il serait nécessaire que 
chacun réduisit la flamme de son bec toutes les fats que 
-quelques lumières seraieul; éteintes dans le voîsinai^e. 

Pour remédier à cet .inconvénient, les becs d*uiie 
'Compagnie publique doivent toujours être construits de 
manière à brûler le gaz avec .quelque perte. C'est poiir 
0eU« i^isonqne.M M. C. etT. recommandent que le nom- 
birede inausdansun cerle de-;^ de pouce de diamètre u'esc- 
•iièdepas t5. La cheminée <k verre, pour les quatre es- 
pàcefr.de becs qui ont été meati<H3nés plus haut <, doit 
avoir pour largeur ~ > 771 ■— et -f- de pouce , avec une 
.hauteur d^ environ 6 pouces. Comme Touverturedu pre- 
mier dé. œa ^verres serait trop petite en bas à cause de la 
•petilecrpismétallique qui 1^ Supporte, on peutTëlargir 
un peu daa& ceue partie. 

IILJbe dernier point qui reste à considérer est le 
^pimvi^r éclairant relatif du g*2 de4'huile et du gaz du 
charbon. 

^ . Pourxèf te détermination , diverses méthodes plus s!m- 
l^es que la mesure directe de la lumière ont été pro- 
posées. Ces méthodes sont toutes déduites plus ou 
moins directement des Mémoires du D' Henry xle Man- 
'ches^ter sur la composition des gaz propres- à Féclaîrage. 
Il' aarouvé que ces 'gaz contiennent un ga^ dense , le gaz 
bléfiant , qui brûle avec une flamme blanche brillante, 
- et d'auti^^ gaz , leU <pïe Tolride de carbone , l'hydro- 
gène proto-oarboàé et riï^rogèâe , ijui sont^en général 
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pbu légers que le gas oléâant « et qui âoniient t r ès *p e » 
:de, lumière pendant /iear combuelîon» Il a moDlré en 
même temps, que la proportioti de gaz oléfiant peut éire 
«stin^^ d'un côté, par la quantité d^oxigène néceseaiœ 
pour brûler dans la détonnation le gaz de Thuile ou du 
charbon) et de l'autre, par la diminution opérée dans^ 
le volume du gaz par Faction du chlore dans Tobscurité. 

On a déduit de ces recherches trcna méthodes pour 
esiimer la lumière comparative produite par les gaz de^ 
rbttile et du charbon : 

i^. Gimme la pesanteur spécifique de ces gaz doit tou-* 
jours croitre avec la quantité de gaz oléfiant qu'ils coti- 
tiénuent y et comme le gaz oléfiant était, danf lea îdées^ 
reçues, le seul ingrédient auquel ils dussml la faculté 
! d'éclairer / on en concluait que le pouvoir éclaîvant et la 
vjpesanteur spécifique doivent suivre un certain rapport.. 
L'expérience seule poomt déteraaÎBer quel est ce jrap*» 
port. M. Leslie est le seul qui se soit oeeupé die eet ol^^ ^ 
il suppose que ee rapport est un rappo^rt géoinébPÎ<{tie> 
c'est*à-dire, que le pouvoir éclaÎKani des^gaz^ est dans le 
fait comme leor pesanteur spécifique; mais son résultat , 
ainsi que ce sera bieiH&t prouvé,, est Icdn/ d'être es^et> 
même en i'en Fa^p<Mrtant aux indiealkma dnpholc^aràtre ;, 
en tout cas, il est très->possible qu^il n^exisie aucmie 
relation entre ces qualités > puisque ta pesanteur spéei* 
:fii|ue est susceptible d'être augstentée par la présence 
de divers gaz qui diminuent au< lieu d'augmenter le pou-*^ 
^oir éclairant. 

a^. Le D'. Fyfe a supposé que ie gaz oléfiant était 
non -seulement le principal ingrédient qui produise 1^ 
lumière dans les gaz de l'huile et du charbon , -mais 
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encore qu'il exprimait par sa quantité la valeur exMte 
de leur pouvoir éclairant ^ par conséquent, il admet que 
ce pouvoir peut être estimé par l'absorption que le ehlore 
opère dans Tobscurité ; il. a comparé les résultats ob- 
tenus par ce procédé avec ceux donnés par la mesure 
directe de la* lumière, et il a trouvé qu'ils se corres- 
pondaient très-exactement. 

Cependant il a été prouvé depuis par M. Dakon , le 
D^ Henry et d'autres , qa il existe dans le gaz de Phaile 
et probablement aussi dans le gaz du charbon , outre le 
gaz oléfiant , un atitre gaz analogue qui a plus de densité , 
qui contient plus de carbone , et qui par conséquent doit 
avoir un pouvoir éclairant bien supérieur. Les auteurs du 
Mémoire ont eu Foccasion de reconnaître que cette opi- 
nion est fondée , car ils ont obtenu un gaz de Thuile qui 
contenait une proportion^d'acide carbonique n'excédaaC 
pas 3 pour loo, et qui ce^ndant avait une pesanteur spé- 
cifique plus forte que celle du^gaz oléfiant ou même que 
celle de Tair atmosphérique. Or, ce nouveau gaz est, 
comme le gaz oléfiant, con4^n$é par le chlore dans Tob- 
^urité. L'obsorption par le chlore peut donc ne pas être 
.tt)U)ours proportionnelle au pou#>ir éclairant , à moins 
qu'on ne suppose que les deux ingrédiens qui procu- 
rent la lumière soient toujours dans le même rapport , 
ce qu? n'a pas été prouvé. . 

En outre , ne se pourrait-il pas que les ingrédiens des gaz 
du charbon et de l'huile , autres qne les deux dont nous 
venons de parler , fussent non-seulement inutiles , mais 
encore nuisibles , de sorte que les ingrédiens oclairans 
donneraient plus de lumière sans eux. 
, Cci^ considérations portent à douter de l'exactitude 
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de la méthode proposée par le D^ Fyfe ; et comme il 
a trouvé que les résqltats cle son procédé rprresppn- 
daient avec ceux de la mesure directe de la lumière , 
quelques inexactitudes ont dû se glisser dans les*^opéra- 
,tions. MM. C* et T., dans leurs propres expériences, 
n^olit pas trouvé Tuniformité de ce vapport. En effet , 
d^ns une circonstance où les a];>sorptiQns par Ift chlore 
élaiçm i4et:349 l^s pouvojrs éclairans étaient comufe 
roo à 233 au lieu de d4^. Ici la diffîrence nW pas très- 
grande ; ipaist.daj^s une autre expérfence , lorsque les 
coiidensatjons ^par .le chlore étaient i6 et 4^ 9 1^^ pou- 
ycivs éclairans. étaient seulement cpmme loo à !î5o au 
Uev de aS^. Dans une autr^ cirçpiistance où les absorp- 
Aioms, relatives étaient comme li.h 37, on trouva, pour 
le rapport, des pouvoirs éclairans , ,100 à '2a5 au lieu 

de :aS4- 

3^, Il y a. une troisième méthode qui a été proposée 

•par lô D' Henry lui-même^ mais qui est moins exacte 
que l^s deux précédentes, et qui parait avoir été aban- 
donnée par son ingénieux auteur. Elle consistera faire 
détonner le ga^ avec Toxigène , et à évaluer le pouvoir 
éclairant par Ja quantité d^oxigène qui disparait. Cette 
méthode. e3t susceptible de plusieurs objections, dont 
il. est inutite de parler : on se b<drnera à dire qiie.deux 
^'azayant^ur pesanteur spécifique 620 et 906, devraient 
avoir, d'après la propre table du D' Henry, des pouvoirs 
éclairans exprimés par 3 et 4 9 tandis qUe les auteurs 
ont trouvé Va Plaide du phQtomètre du comte de Rum- 
ford^ les nomlH'es I à 3. 

11 ne^iiiâte donc jusqu'à j>résent aucune méthode 
pour déterminer la lumière relative que peuvent don^ 
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ner l^s divers gaz , autre que la mesure directe de cetu 
lumière. Les auteurs en OBt imaginé une t^i don-^ 
nerait des indications exactes, même entre les mains 
d'un homme ordinaire , et qui pourrait par conséquent 
devenir d'un usage jounialîer pour les Compagnies de 
gas ; mais ils n'ont pas achevé les expériences qui doivent 
servira calculer la taèle. Elle ccmsiste simplement 
à brûler par un jet d'une certaine hauteur et d'une ou- 
verture d^un diamètre donné , le gaz sortant d'un petit 
gazomètre soumis a une pression parfaitemem con- 
stante, et 4 noter la dépense qui pourra servir de me- 
0ure à la lumière ; cependant le rapport^ii^est pas stm- 
pleiiient inverse; Âinsâ , quand uû jet de 4 foaoes 
exige , pour être alimenté par un certain gà£^, le double 
d'un autre, la lumière relative n'est pas comme i à a, 
mais bien comme i à 2 ^. Mais comme le rapport exact. 
n'a p^s .encore été déterminé , nous serons obligés ^ pour 
tout ce qui novts reste à dire , de nous en rapporter seu- 
lement aux meèures, données par le photomètre. 

La différence qui existe entre les opinions de divers 
expérimentateurs très-connus , sur la lumière relative 
que peuvent fournir les gaz de l'huile et du charbon , 
est presque incompréhensible. Elle tient non '-'seulement 
aux pauses qui ont été présentées précédemmem conune 
exerçant la plus grande influence sur la quantité de lu*- 
MJèrè qu'on peut se procurer avec chacun de ees gaz , 
mais eit<;ore à leurs diverses qualités. 
' La qualité du ga^ de charbon varie ednsidérâblement 
suivant la matière première , suivant le mode d'appli- 
quer la chftl^r> la position çt la fon^Ledes cornues^ 
\^époque de l'opération k laquelle le gaz est recueilli , et 
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d'autre» circonstances qu'il eat. întrïile cTéDumërer. La 
densité de» gÀz qi»e fitbriqueiitlesdiTers<fc& Compagnies 
v^rie do 4o6 à 700. Geldi de Londres est dUino qualité 
trètr^ioférieure* MM. Phillips et Faraday en oiat employé 
qpi avait une densité de J^at)] celui de l'usine de West- 
minster a , d'après; MkiBifàiide 9 une piesanfeurspéciique 

de 443 ; il en a tt>û^¥ë aiusi de 494« ^ V^^^ manvais 
gtz que les iinteurs Àimt tiBminé k'Eàiàihmtg, pesait 
5i0; raremeni il totnbé-àu docsous de 58o ; rarement 
aussi: il surpassé 6%o, ; cc^ieiidfknt ils Font trouvé une fois 
de 68a* Laraoyeone densité obtenue parvin grâfhd n6m- 
hre d7fixpffrience9:»t e^aictemeiàt 600. Le'D'^ Henry a 
litoavé que lé gas préparé «rec le WigaÂ to4l eartkel ^ 
recuinlli après une beu're de fi tfvail , pesi<it àe 6*20 à65o. 
Le gaz de Glasgow est généralenrmt considéré comme 
égal à celui d*Eâimhèurg« M. Anderàon dePerth assitre 
que le gaz de csette : ville a 't^be pesanteur spécifique 
q»i s'élèye jusqu'À 700. 

Le gâz.du .€iiaift)0«i/est donc évidemment très^diffé- 
reot d^ifïs les divers payi ; mais les ^périenceè: tetî- 
dent i prouver qu'il est 'le m^è dans chaque contrée ^ 
et particulièrement dan» le inème établissement. Cela 
tient aant« doiute à ce^ que. les procédés de fabrication 
ont >^^bîen étudiés en tout lieti ei pottéa à une grande 
iiiiifôrmité. 

Le cas est bien différent pour le gai dé Phtiileir Utie 
idée généralement- répaiidue parmi les manufacturiers 
et adoptée miè»e par les* sovans^ e^0st que k qualité 
du gaz de rbnile n'est pas susceptible des mêmes varia* 
tions que cell^ du gaz du ebarbon* Cette opinion a {tris 
son origine, selon toute apparence) dans 1^ fait que la 
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malière première est presque toujours la inèn!i6. En 
effet , la similitude dans la matière première doit , cœ^ 
téris paribus , produire Vuniformité dans la qualité dti 
gaz dans différens pays. Mais il est une autre catise dé 
variations outre la dÎT^sité des matières, ce sont les 
chaagemena dans le mode de fabrication • En opposition 
à Jl'opinîon {[énérale , le mode de fabriquer parait aux 
auteurs plus délicat et moins parfaitement connu pour 
le gaz de Fliuile que pour celui du charbon ; ce qui le 
prouve , c'est qu'il n'a. pas été publié d'expériences 
étendues et. soignées sur les circonstances de la fabri- 
cation du gaz de l'huile qui peuvent altérer *sa qua- 
lité. Le point auquel on doit parvenir dans «cette fa-^ 
brication n'est pas encore atteint, car l'on remarque 
de grandes, différences dans les procédés suivis dans 
divers pays. Cette incertitude dans la méthode doit 
rendre précaire la qualité du gaz obtenu. On ne peut 
en fournir de meilleure preuve que ce fait parvenu 
à la connaissance des auteurs:, que le gaz^fabriqué par 
le même ouvrier sous des circonstances en apparence 
les mêmes , et qui était généralement d'une densité très- 
élevée , s'est trouvé une fois de 7^8 seulement. 

A ces. causes de variation dans- la qualité du gaz , il 
faut aussi ajouter la dîfl^rence des matières* • En effet , 
on a retiré des gaz dissemblables de l'huile dé ba- 
leine y de l'huile de morue , de-I'huile de palmier, de 
l'huile de noix de coco et de l'hiiile de lin ; mais il est 
Trai que la difiërénce entre eeé gaz n'était pas si grande 
que celle qui existe entré di^Eé^ens échantillons de gaz, 
, extraits en apparence avec beaucoup de soin de la, 
bonne h\iile de baleine. 
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Quoi qu^l en 3oit^ il est facile de proilTer .que les 
gaz. extraits de l'huile présentent dans leur qualité des 
variations aussi grandes que ceux du charbon : la table 
suivante en fait foi : 



Gaz tait avec grand soin par le D^ Henry 

Ditto 

Ditto / 

Ditto employé par M. Brande, dans ses expé- 
riences '. • • 

Gaz fait à la fonderie de cuivre de M. Mylne 
d^Edimbourg , et employé par M. Leslie dans 
ses expériences 

Ditto 

Ditto.. 

Ditto fait de l'huile de morue , par Taylor et 
Martineau 

Ditto employé par M. De^cy dans ses expé- 
riences tf . • . . 

Ditto par MM. Philîpps et Faraday. •..•.... 

Le plus mauvais gaz de l'huile examiné par les 
auteurs -^ • 

Gaz fait chez M. Mylne et employé par eux. . 

Ditto fai;t avec Thuile de baleine 

f 

Gaz fait avec Thuile de baleine à la Manufacr 
turede glaces de M. Rahken, et employé par 
les auteursw « 

Ditto. '. ^ 

Ditto .^. 

Le même , après un repos d'un jour sur spn vo- 
lume d'eau fraîche \ 



464 

Sgo 
758 



769; 



674 
810 



906; 

939; 
966; 



660 
820 

944 



778 
968 

I IIO 

I 
I 

io5o. 



Ij^ienmf 0if a tinè peaunteùr sjpécifiqiie |^us^l^ée 
fifatti:ta'jK»X: â^hoile àmnmk aât fiâl mentton Jœqa'i 

douter de Fexactitude de cette détermination , e&r elle sÂt- 
corde avec les résultats obtenus concernant la dépense de 
ce gaz , son pouvoir éclairant et l'absorption qu'il éprou- 
vait par le chlore : cette absorption était de 46 pour cent. 

Après ces considérations sur la fabrication et les qua- 
lités des gaz de Thuile et du charbon ^ les auteurs pas- 
sent à la comparaison de leur pouvoir éclairant'^ mais 
ce qu'on a à dire sur ce sujet ne doit être appliqué qu'aux 
gaz d'une certaine densité , et non au gaz de l'huile et 
du charbon pris abstractivement, 

La table suivante renferme les principaux résultats 
qui ont été obtenus Jusqu'à ce jour. 

M. Brande. ....../...,... i à 2 7. 

M. Nielson i à 2 ou a^, 

MM. Herapaili et-Rootsey.- i à 2. 

MM. Phillips et Faraday. . . i à 3f- 

M. Dev^ey i à 3 7. 

D' Fyfe I à i{. 

M. Lcslfe. ........... ^ .. . I à I f . 

M. Dalton , ..'. i à 2 

M. Ricardo i à 4- 



<• 



Tous ceç rapports ont été obtenus par la mesure di- 
recte de la lumière , excepté celui de M. Ricardo , qui 
a été copclu de la comparaison de chaque gaz fabriqué 
par les Compagnies de Londres avec le nobibre de lu* 
mières qu'ils alimenlenl. c . 

Il suffit de faire attention aux observations conlsignées 
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dans ce Mémoire pour comprendre sans difficulté k 
quoi toutes ces différences extraordinaires doivent leur 
origine. 

Le^ résultats des expériences des auteurs diffèrent 
nussi suivant la qualité des gaz comparés. Quand 1« 
gaz de rixuile était de qualité inférieure et le gaz de 
charl>on de supérieure qualité ^ quand, par exemple^ la 
densité du premier était 8i8 et celle du second 659 , le 
rapport éclaii;ant relatif, diaprés des expériences de 
MM. Christison et Turner, était 100 à t4o. Quand 
le gaz de Thuile était' des meilleurs et celui du cha- 
rbon- d^une qualité moyenne ^ les densités étant res- 
pectivement 6o5 et II 10, le rapport des pouvoirs 
éclairan» était celui de 100 à 260. Si le même gaz 
d'huile eût été comparé à du mauvais gaz du charbon , 
tel que celin employé par M. Dewey et MM. Phillips et 
Faraday, dont la densité n'excédait pas ^oo^ le rapport 
^aurait probablement atteint celui de i.à 4* 

IjCS expériences .suivantes sont celles qui paraissent 
mériter la plus grande confiance. La première série fut 
faite peu de semaines après que MM, C. et T. eurent bien 
connu les circonstances qui peuvent influer sur la produc- 
tion de la lumière. Uii jet de 5 pouces de gaz de charbon , 
brûlant à travers une ouverture de ^ de pouce de dia-^ 
mètre , était comparé avec un jet de 4 pouc. de gaz d*huile 
brûlant à travers une ouverture de :— de pouce , les 
pesanteurs spécifiques étant 5^8 et .910. Dans une expé- 
rience , les distances des becs au photomètre du comte de 
Rumford étaient 64 1 pouces pour lé gazdu charbon et 69 
pour le gaz de Thuile : la dixième partie d'un pied cube 
était consommée par le premier en 867 secondes , et par 
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Tautre en 685 seulement. Ce résultat donner une pto-* 
portion de loo à 218.6. Dans une autre expérience , la 
distance était 627 pour le gaz du charbon et 67 \ pour 
le gaz de Thuile^ et la consommation 355 et 685 , d^où 
Ton tire la proportion 100 à 228^. 

Les expériences ont été faites d\Lne manière ana- 
logue avec les becs d'Argand. Celui du gaz de chàrboil 
avait i4 trous d*un 82^ de pouce de diamètre dans un 
cercle de -^ de rayon , et celui du gaz de l'huile , 20 trous 
de YZ ^^ pouce sur un cercle semblable. La flamme 
du gaz du charbon avait 2 1 de pouce de haut , celle du 
gaz de Thuile 2 '- , élévation la plus favorable pour de 
tels becs. Dans la première expérience , la distance 
était 62 pour le ga^ du charbon et 76^pour le gaz de 
rhuile ^ { d\in pied cube du premier gaz était consommé 
dans 212 secondes ; 7 du pied cube de l'autre dans 3 1 4- La 
proportion de la lumière , calculée d'après ces nombres , 
est de 100 àv223.' Cette expérience a été répétée de la 
manière suivante : les premières distances étant con- 
servées et les lumières éteintes, la flamme du gaz du char- 
bon a été rallumée et ajtistée de manière que la dépense 
fût exactement la même que tout-à-l'heure ; la flamme 
du gaz de l'huile a été réglée alors de manière que les 
ombres fussent égales \ les élévations respectives des flam- 
mes étaient les mêmes qu'auparavant ^ les dépenses ont été 
212 secondes et 307. Ces données fournissent un rap- 
port de 100 à 217. La moyenne de quatre expériences 
^onne celui de 100 à 220, ou très-près de i à 2^. 
Le pbotomètre de M. Leslie a donné un rapport un 
, peu plus fort. Dans la première expérience avec les 
becs d'Argand, il est tombé a 17 degrés , à la distance 
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dfi 6^ pouces <l.u centime de la flamme du gftz'du c|iar-« 
bon; et dans la seeonde expérience^ avec les mêmes 
becs il est tombé à 27 degrés, à la même distance du 
milieu de la flammedu gaz d^huile. Prenant les dépenses 
moyennes respectives, égales aux nombres 2 1 2 et 3 1 1 , on 
trouve pour le rapport des lumières , par cette méthode , 
100 à 233. Le rapport obtenu par le professeur Leslie 
(rapport de la Compagnie du gaz du chi^bon, i g juillet 
i8a4) est seulement 100 à i5o. Les auteuA eopcilient ce 
rapport avec celui qu^ils ont trouvé en faisant les correc- 
tions que semblent exiger les becs employés par M. Leslie 
et la densité du gaz de Thuile i^JXt il s^est servi. 

Les condensations opérées par le chlore dans les gaz de 
Thuile et du charbon employés dans la dernière expé- 
rience étaient i3 et 3^. Ce moyen d'obtesnc le pouvoir 
éclairant est donc daps ce m.oment erroné. 

Une autre détermination qHe les auteurs croient 
devoir rapporter, a été faite en octobre dernier : à cette 
époque , les circonstances qui peuvent modifier la lu- 
mière du gaz ne leur étaient pas encore parfaitement 
connues; et quoique^ pour cette raison , le résultat ne 
soit pas entièrement exact, il peut être coiwdéré comme 
très-rapproché de la vérité. Les pesanteurs spécifiques des 
gaz étaient 1 1 10 et 6o5 , et les condensations par. le chlore 
46 et 1 6. Un bec à 5 trous de gaz du charbon , brûlant avec 
une flamme de 3 pouces et consommant -^ de pied cube en 
186 secondes , était comparé avec un bec à .i5 trous de 
gaz d'huile, ayant une |Uimme de ^ { pouces et consom- 
mant ~ de pied cube en i'j5 secondés.. Les distances^au 
photomètre étaient 56 pour le gaz du charbonet 6r' poiu- 
le gaz 4'huile ; de ces données on conclut le rapport Je 

T. XXXV. 25 
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looi 2^i. Un bec de gaz de charbon à lo trous avec une 
flamme de 3 pouces, consommant 7^ de pied cube en 
1 20 secondes , a été comparé à un bec à 20 trous de gaz 
d^huile^ ayant tme flamme de a^ pouces et consommant 
-p^de pied cube en 2i5 secondes. Les distannes étaient 
56 et 677, et par conséquent le rapport des lumières 
100 à !i6o. Dans ces deux expériences, le bec du gaz 
du charbon n'était pas de la meilleure construction ^ 
mais , dVn Autre côte , la flamme du gaz de Thuile 
n'était {ms à la hauteur la plus favorable. La moyenne 
donne le rapport de 100 à a5o , qui doit approcher beau- 
coup de la vérité. 

Une dernière remarque est présentée par MM. C. et T. 
sur ce sujet , c'est qu'il convient de faire les expériences 
sur le pouvoir éclairant comparatif de divers gaz , en usant 
de simples jets d'une hauteur^bien réglée , parce qu'il 
résulte de leurs observations , que tous les gaz inflam- 
mables reçoivent une égale augmentation de lumière 
par la combinaison des jets dans un bec d' Argand , et 
que les expériences faites avec ceux-ci sont sujettes à 
Quelques causes d'erreur que ne présentent pas celles 
faites avec de simples jets. 

Les auteurs terminent leur travail par les considé- 
rations suivantes : 

Nous avons maintenant présenté , disent MM. C . et T. , 
l'histoire de nos expériences , conformément au plan tracé 
ftu «commencement de ce Mémoire. Ce n'était pas d'abord 
notre intention de faire des rwiarques concernant les 
avantages relatifs des deux gaz sous un point de vue gé- 
néral. Mais- comme dernièrement le snjet a conduit à une 
investigation du parlanent , et que des notions très-erro* 
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nées ont prévalu sur des matières qui avaient attiré 
une partie de notre attention , il peut èu*e bon de le4 
noter brièvement. , 

La question des avantages relatifs du gaz de Thuile 
et du gaz de charbon se réduit à deux points : le pre-^ 
mier regarde leur économie relative ; le second , leur 
utifité comparative. 

I. Avant que nouç soyons en état de déterminer leur 
éconoBsiiie relative , il est nécessaire d'é^blir un état 
N moyen de leurs qualités. Prenant la pesanteur spé- 
cifique comme fondement de la comparaison , nous con> 
venons que dans les petites villes où le catinel côal 
peut être obtenu à bas prix , les Compagnies d'éclai- 
rage puissent manufacturer un gaz d'une densité de ^ 
^00. Dans les cités plus grailles j telles que Glascow 
et Edinburgb , où le charbon de toute espèce est plus 
cher y et où on ne peut aisément se procurer le cannet 
coal en. quantité suffisante^ la pesanteur spécifique 
moyenne du gaz n'excédera pas 600 \ et dans Une 
ville comme - Londres ^ où Ton peut à peine avoir du 
cannel coal 9 la pesanteur spécifique moyenne À'ira 
pas au-delà de 4^0. 

La pesi^nteur spécifique moyenne du gaz obtemi des 
huiles serait, quoi qu'il arrive, la même partout. I) est 
difficile de déterminer ce qu'elle e&t à présent dans les 
grands établissemeus \ mais il n'y a pas de cause ma- 
térielle qui puisse la faire tomber au-dessous de 91ÏO. 
Sf ous avons cependant de fortes raisons de croire que bien- 
tôt elle doA||re considérablement augmentée. Cette amé- 
lioration , à la vérité , peut n'être pas un gain ; car ai<^rs 
la queslion se présente de savoir si elle peut être effec- 
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tuéç sans diminuer la quantité de gàz dans la même 
proportion qu on augmente sa qualité» ^ 

On suppose généralement qu^une amélioration dans 
la qualité du gaz d'huile es# nécessairement Suivie 
d'une perte en' quantité ; Auôs amant ïfa^aa puisse Je 
découvrir^ cette idée repaie war des «xpérienoo» faites 
seulement par des oiavriers , à Vautorité desquels nous 
ne pouvons nullement nous en rapporter d'après des 
observations répétées. Si du charbon est laissé dans Itô 
cornues à la fin de chaque charge , il est clair que le 
gaz peut être amélioré par cette circonstance sans au- 
cune diminution en quantité *, car si ce charbon 
s'sgoute au gaz hydrogène proto-carboné > qui donne peu 
de lumière , en quantité suffisante pour le convertir en gaz 
oléfiant, qui est puisamment riche en lumière , le chan- 
gement , comme c'est bien connu , aura lieu sans nulle 
altération dans le volume. D'un autre côté , si le boti 
gaz d^huile est exposé à une haute température , il est 
en partie décomposé et dépose un peu de son charbon. 
Une partie du gaz oléfiant devient hydrogène proto- 
oarboné , sans augmentation de volume ; car le vo- 
lume n'est point changé , à moins que le gaz ne soit ré- 
duit en charbon et hydrogène. Il résulte de là qu'on 
peut extraire de l'huile un mauvais gaz qui n'excédera 
pas en quantité le bon gaz de Taylor et Martineau. Et , 
au fait 9 nous avons trouvé plusieurs fois , quand les cor- 
nues étaient bourrées de charbon et que la pesanteur 
spécifique du gaz n^était que de 660 , qu'on en obtenait 
an-dessous de 100 pieds cubiques par gallt4r<^6 qui est 
environ la quantité qu'on dit être produite quand le gaz 
est boa. Lors* même que le gazd'hnile a une pesanteur 
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spécifique de 910 , on trouve du cliarbon dans tes- 
cornues. En conséquence , il peut être bonifié par l'ad- 
dition de tout ce charbon et conserver son volume. 
Remarquons en omre , qu'il est possible de Taméliorer 
par Taddition de charbon tiré d'autres sources. D'après 
cela , puisque nous assignons maintenant au gaz de 
l'huile une pesanteur spécifique de 920 , nous ne pou- 
vous nous empêcher d'annoncer d'avance une amélio- 
ration considérable et un gain positif. 

D'après ce que nous avons dit sjir la qualité moyenne 
du gaz du cbarbon dans les difiérentes parties du royaume, 
il est clair qu'on ne peut pas répondre d'une manière ab- 
solue sur la question de son économie quapld on W.eom- 
pare avec le gaz de l'huile. A Edinburgh et à Glasgow, 
où le charbon est assez bon marché ot son ga,z de bonne 
qualité , le gaz de l'huile doit ^tre Un peu plus cher; 
à Londres où le charbon est cher et le gaz mauvais y 
le gaz de l'huile devrait être positivement meilleur mar-^ 
ché; dans d'autres endroits les deux sont presque au 
même prix. Cette conclusion découle naturellement 
de nos propres expériences sur le pouvoir de produire 
la lumière , réunies aux calculs bien connus d'Accum , 
Peckston^ Ricai^do, et autres sur ce qui regarde le& 
dépenses relatives de fabrication. 

Le second élément dans la question des avantages re- 
latifs des deux gaz , eit leur utilité comparative. Il est 
certain que quelque djjfférônce qu'il existe entame eux à 
ce sujet, elUe doit être en faveur du gaz de l'huile. 

En premîei: lieu , la qualité de sa lumière est supé-» 
qeiire ; elle est plus blanche; et a fin' éclat particulier 
q^c ne possède pas celle du gaz de charbon : elle 



(390) 
est donc plus convenable pour Tëclairage artificiel 
des couleurs , et ne donne pas aux 6gures humâmes 
cette apparence de désagréable pâleur que tout le 
monde a reconnu dans l'éclairage par le gaz du 
charbon. 

On a fait une objection contre l'emploi du gaz en 
général ; e'est qu'il a une odeur désagréable. Cette objec- 
tion n'a aucun fondement, à moins que les gaz ne soient 
point consumés ; car ni le gaz d'huile ni même celui 
de charbon , autant que nos observations nous per- 
metjtent d'en juger , n'émettent d'odeur s^ils sont con- 
venablement brûlés; mais s'ils s'échappent et. se mêlent 
avec ^iiir , leur présence est aussitôt reconnue par l'o- 
dorat. L'odeur do gaz d'huile est purement empyreuma- 
tique , mais d'une nature très-distincte ; nous avons eu 
parfois des échantilloi^s qui avaient une faible odeur ; 
jamais nous n'en avons trouvé de complètement ino- 
dores. Le meilleur gaz de l'huile parait être celui qui 
a le moins d'odeur* L'odeur du gaz de charbon est 
mélangée ; elle est en partie empyreumatique comme 
celle du gaz de l'huile, et en partie d'une nature 
^excessivement offensive comme celle du > gaz hydro- 
gène sulfuré. Dans le gaz de charbon d'Edimburgh , 
nous avons observé la seule odeur empyreumatique, 
mais fréquemment l'autire odeur s'aperçoit, et quel- 
quefois elle domine à un degré insupportable. 

La plus sérieuse ol^ection contre le gaz de charbon 
vient de la présence des impuretés qui se composent 
d'une matière noire comme le goudi^n et des combi- 
naisons du soufre. * Ces impuretés provi^neut toutes 
4u charbpn lui-même , et ,en conséquencis elles exis» 
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leot Bécessaîrement dès l'origine daiis les gaz de char* 
bon de toute espèce. C'est pourquoi, sans la purifi- 
cation, on pourrait à pehie user du gaz de charbon^ 
C'est une question très^importante que de détermincF 
si Ton peut ou non en éloigner entièrement les kigré*" 
diens nuisibles. La plus grande partie du gotidron est 
déposée à Tusine dans les appareils , xpais une pe- 
tite partie passe communément avec le gas« Elle tend à 
engorger les ouveitures des becs , et > par suite > noircit 
les substances sur lesquelles elle se dépose* Dana les bou- 
tiques ordinaires où Ton conserve ua eourant dWrlibre , 
on remarque à peine cet effet ^ mai^ saus; soupçon* 
nous qu'une partie de ^i^eonYénienl Ico^vé pa? les bi- 
joutiers à se servir du g^z du ctiarbon provint de cette, 
cause. 

Le plu& incommode de& cosiposé» de soufre contenus 
dans le gas» de charbon esl l^ydvogèue sulfuré. La pré-»: 
sence de de ga^ est pernicieuse de d^ux mai^ières. S'il 
s'échappe sans être bmlé y il répand une odeur in- 
supportable, et attaque l'argent et les. peintures avec 
une grande promptitude^ S-^il est brûlé, il forme les 
acides sulfurique at sulfureux > qui portent atteinte 
à la santé quand 019^ les respke Kabiiuellement., et qui 
agissent chimîquem^ent sur diverses substances telles que 
le fer et l'acier. De là la uécessité d'en purger entière- 
ment le gaz du charbon. Il se présente naturellement 
sur ce sujet deux questions impoctafites auxquelles nous 
pouvons faire une réponse. décisive, i"". Le gaz hy- 
drogène sulfuré peut-il être entièi;ement séparé du gaz 
du charbon ? a^. Quaijid il eu est séparé , le gaz peut-i^ 
iyi être regardé comme parfaitement privé de soufre?. 
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Nous nous sommes assures que Thydrogène sulfure 
peut être entièrement élimihé ; car nous avons plusieurs 
fois examine le gaz du charbon d^Édimburgh, et les 
épreuves les plus délicates ne nous en ont pas fait décou- 
vrir une trace. Nous ne conclurons pas de là qu'il est tou- 
jours également pur y car la moidre négligence de la 
part des ouvriers doit faire parvenir Thydrogène sulfuré 
dans les tuyaux. Il est toutefois certain que le gaz 
de charbon » quand il est entièrement privé d'hydrogène 
sulfuré , contient encore du soufre. En brûlant un petit 
jet de gaz parfaitement purifié , de manière à recueillir 
le fluide formé pendant la combustion, la présence deFa- 
cide sulfurique nous prouva l'existence de quelque com- 
posé de soufre. Qu'est ce que ce composé ? On ne s'en 
est pas assuré ; mais , soit à cause de son odeur par« 
ticulière et désagréable , soit à cause des circonstances 
sous lesquelles il est formée il est très- probable que 
le soufre est en combinaison avec le carbone ^ ou sous 
la forme de liquide volatil, de sulfure de carbone, 
cpmme M. Brande le présume ^ ou , ce qui «est peut^ 
être plus raisonnable, sous la forme d'un composé gazeux 
contenant une moindre proportion Âe soufre qu'il n'en 
existe dans ce liquide. 

Dans quelque état de combinaison que le soufre puisse 
être , il çst certain qu'il n'attaque pas les sels de plomb 
oomme l'hydrogène sulfuré, et qu'il n'agit pas non 
plus sur l'argent etsur Tor poli. D'après cela , le gaz qui 
ne contient que cette impiireté , sera moins pernicieux 
s'il s'en échappe une petite quantité sans être brûlée , 
que celui qui contient de l'hydrogène sulfuré 5 maïs 
puisqu'il se formera des vapeurs acîdçs durant la com- 




bustion , une partie de robjcction conserve toute s>i 
force. 

Ces objections diverses , quel que soit leur poids* , ne 
s'appliquent , au reste , qu'au gaz du charbon. 



Nouvelles Obsers^ations sur V Endosmose et 
V Exosmose , et sur la cause de^ ce double 
phénomène. 

Par M. DnTROCHET, Correspondant de l'Institut , etc. 

(La À PAcadémie royale des Sciences le a3 {uîllet 1827. ) '^ 

Lorsque deux liquides de densité ou de nature chi- 
mique difiërentes sont séparés par une cloison mince, et 
perméable 9 il s'établit au travers de cette cloison deux 
courans dirigés en ^ sens inverse et inégaux en force. Il 
en résulte que le liquide s'accumule de plus en plus au 
côté vers lequel est dirigé le courant le plus fort. Ces 
deux courans existent <lans les organes creux qui conv- 
posent les tissus organiques , et c'est là que je les ai 
désignés sous les noms di endosmose et d^exosniose. Mes 
expériences m'ont prouvé que ce phénomène n'est pas 
produit exclusivement par les membranes organiques. 
Les plaques poreuses inorganiques très-minceâ le pro- 
duisent également. L'extrême minceur de la cloison 
perméable est une condition nécessaire pour la produc- 
tion du phénomène, qui ne se manifeste point , par 
exemple, lorsque la cloison perméable aura 4 milli- 
mètres d'épaisseur , mais qui aura lieu lorsque celle 
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cloison ne Sera épaisse que de i millimètre. Or, cepeiw 
dant^ dans ces deux circonstances , les plaques poreuses 
auront eu une action capillaire égale , c'est- à-dire 
qu'elles auront été susceptibles de transmettre par fil- 
tration une égçile quantité d'eau dans iin temps donné. 
Le rapprochement considérable des deux liquides hété- 
rogènes parait donc être une des conditions nécessaires 
pour la production du phénomène , lequel ne dépend 
point de la seule capillarité, comme Ta prétendu un 
célèbre mathématicien , dont je vais ici retracer som- 
mairement la théorie (i). Lorsque deux liquides de 
densités différentes , et dont la hauteur est en raison 
inverse de la densité » sont séparési par une cloison dont 
les canaux capillaires sont perméfibles à ces liquides , la 
pression exercée sur les orifices de ces caiiaux est égale 
de chaque câité; mais la force capillaire étant inégale 
aux deux bouts du canal , il en résulte que le liquide 
soumis à la plus forte action capillaire remplii*a le ' ca- 
jpal entier. Alors ce filet de liquide se trouve sollicité 
par deux forces opposées i i^ l'attraction du liqude au- 
quel il appartient ^ a^ l'attraction du liquide différent 
situé du côté opposé. Or, cette dernière attraction étant 
supérieure à la première , il en résultera que le filet de 
'liquide contenu dans le capal capillaire s'écoulera sana 
discontinuité dans le sens où il est sollicité par la plus 
forte attraction , et augmentera ainsi continuellement h^ 

(i) Noie sur des Effets qui peuvent élre produits par la 
capillarité et l'afEnilé des slibstances hétérogènes ; par 
M. Poisson. {Annales de Chimie et de Physique ^ l. xxj^v^ 
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masse du liquide vers lequel il se trouve auirë. Cet efibt 
continuera d'avoir lieu jusqu'à, ce que la diflerence des 
pressions que les deux liquides exercent eu raison de 
leur iiàuteur^ soit égale à celle des attractions exercées 
par ces deux liquides sur le filet de liquide contenu dans 
le canal capillaire. 

Il résulte de cette théorie mathématique, qu'il ne doit 
exister qu'un seul courant au travers de la cloison qui 
sépare les deux fluides hétérogènes , et que ce courant 
unique doit être dirigé vers celui des deux liquides qui 
est doué de la plus grande force d'attraction. Or, l'ob- 
servation prouve qu'il existe au travers de la cloison 
séparatrice deux courans opposés et inégaux en force. 
Ce ^it , à lui seul , suffit pour infirmer la théorie de 
M. Poisson, et pour prouver que c'est à une autre 
cause que celle qu'il a indiquée qu'il faut attribuer le 
phénomène dont il est ici question. 

Des preuves nouvelles dé cette vérité seront fournies 
par les observations que je vais rapporter. 

Si l'endosmose et l'exosmose sont des plfénomènes 
dus à la capillarité , il doit exister un rapport coustant 
entre la hauteur à laquelle les différens liquides s'élè- 
vent dans un même tube capillaire ^ et la manière dont 
ils se comportent par rapport à l'endosmose et à l'exos- 
mose. Paur rendre ici les idées plus faciles à saisir, ne 
considérons que le seul phénomène de l'accumulation 
du liquide quf a lieu de l'un des côtés de la cloison 
séparatrice , et voyons si cette accumulation a toujours 
Heu du côté où existe le liquide dont le pouvoir ascen* 
dant dans les tubes capillaires est le moins considé- 
rable, comme, le suppose la théorie de M. Poisson, ei; 
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comme cela a liett elTectivement dans beaucoup de cir- 
constances. 

En général , plus un liquide est dense , moins il 
s'élève dans un tube capillaire^ mais la densité n'est 
pas ici la seule cause qui détermine la moindre ascen- 
sion du liquide i on sait que certains liquides très-peu 
denses s'élèvent cependant très-peu dans les tubes capil- 
laires. C'est ainsi que l'alcool et l'atomoniaque , quoi- 
que moins denses que l'eau , s'élèvent cependant bien 
moins que ce dernier liquide dans les tubes capillaires. 
Ainsi les qualités chimiques du liquide produisent ici 
le même effet que son excès de densité. Or, j'ai observé 
que lorsque l'eau pure est mise en rapport , au moyen 
d'une cloison séparatrice membraneuse , avec un liquide 
dont l'ascension dans les tubes capillaires est moindire 
que celle de cette même eau pure , on voit l'a^^cumula- 
tiou du liquide s'effectuer du côté où se trouvç le li- 
quide l& moins ascendant dans les tubes capillaires. 
Ainsi il se trouve ici un rapport constant eutre le phé- 
nomène de l'accumulation du liquide et le pl^énomè^e 
de l'attractioh capillaire^ Etudions actuellement 4'siutre^ 
liquides. 

La hauteur de l'ascension de l'eau distillée dans un 

tube capillaire , étant représentée par .# loo , 

L'huile d'olive ^'élève dans le même tube à . . • 67 5 
L'huile essentielle de lavande s'élève à. ...... . 58 ^ 

L'alcool à 36 degrés s'élève à 47* 

L'huile d'olive étant mise en rapport, au moyen d'une 
cloison séparatrice membraneuse , avec l'huile essen- 
tielle de lavande , on voit l'accumulation du liquide, 
s'effectuer du côlo où se trouve l'huile d'olive , c'est- 
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à-dire, du coté où se trouve le liquide le plus ascen*- 
dant dans les tubes capillaires. Celte aétion , qui est 
très-faible , a besoin , pour devenir appréciable , d'une . 
teihpérature qui ne soit pas inférieure à 1 5 degrés R. 

Si par le même moyen on -met en rapport l'huile 
essentielle de lavande avec Talcool ^ on voit l'accumu- 
lation du liquide s'effectuer du côté de l'huile essen- 
tielle ) c'est-à-dire , du côté où se trouve le liquide le 
plus ascendant dans les tubes capillaires. Cette action 
est plus énergique que la précédente^ L'huile essen- 
tielle de térébenthine se comporte , dans ces expériences, 
comme l'huile essentielle de lavande, et je pense qu'il 
doit ep être de même des autres huiles essentielles. 

Dans ces dernières expériences , nous obervons entre 
l'accumulation du liquide et l'action capillaire , un rap- 
port nouveau et inverse de celui qui a été noté plus haut. 
En effet , dans les premières expériences ^ l'accumu- 
lation du liquide a lieu du côté où se trouve le liquide 
le moins ascendant dans les tubes capillaires , tandis 
que dans les secondes expériences , celte même accu- 
mulation du liquide a lieu , au contraire , du côté où 
se trouve le liquide le plus ascendant dans les tubes 
capillaires. Ainsi il est démontré que l'accumulation 
des liquides , dans les expériences dont il s'agit , n'est 
point dans un rapport constant avec la manière dont 
ces mêmes liquides se comportent «par' rapport à l'at- 
traction capillaire , et il eu résulte , en définitive , que 
l'action capillaire n'est point la cause de ce phénomène 
d'accumulation. Ce fait et celui de l'existence simnl- 
tanée de deux courans inégaux diriges en sens inverse 
au travers de la cloison séparatrice , prouve complètc- 
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temaat rin^issaBcé de la théorie mathématique au 
moyen de laquelle M. Poisson croit pouvoir expliquer 
le phénomène dont il est ici question. Il reste à dé- 
temûner- n Taffini^é qui peut exister entre des liquides 
hétérogènes est la cause de ce phénomène. Cette ques- 
' tien se trouve résolue par une expérience que j'ai rap- 
portée dans mon ouvrage (i) , et que je dois rappeler 
brièvement ici. Si on met de l'albumen d'œnf dans un 
large tube de verre , et que Ton fasse coulei^ par dessus 
avec précaution de l'eau pure , il ne se fiera aucun mé- 
lange de ces deux liquides \ on verra parfaitement la 
ligne de démarcation qui les sépare. Or., cette ligue de 
démarcation ne varjera point ; il n'y aura aucune aug- 
mentation de vplume de Talbumen quel que soit le temps 
que durera cette expérience. Ceci prouve invincible- 
ment que Talbumen n'a aucune affinité pour Tean qui 
le recouvre. Or ^ lorsque ces deux substances sont sé- 
parées par une icpembrane -^ Teau traverse cette dernière 
pour js'accumuler du côté de l'albumen avec lequel elle 
se mêle alors. C'est donc à une autre cause qu^a l'af- 
iSnjité réciproque des liquides , quHl faut attribuer ce 
l^hénemène* Pour moi ^ je persiste à penser que sa 
cause est l'électricité , tout en convenant cependant que 
cette électricité ne manifeste point du tout sa présence 
au galvanomètre^ ainsi qUe-je m'en stiis assuré par 
diverses tentatives. Il y a plusieurs manières de con- 
cevoir la formation de cette électricité. J'ai d'abord été 
porté à penser qu'elle naissait du rapprochement des 
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devLX liqpiîdes Iwlérogènes que s^we i«ijparf«it€m«fit 
la cloison perméable qui le«r est interposée ^ mais alors 
les deux liquides devraient , ce nu» semble , posséder 
une électricité différente , ce que le galvanomi^tre né 
manifeste point. Il me parait donc assez probable que 
celte électricité résulte, du contact des liquides sur la 
cloison ^paratrice« On sait par les expériences de 
M,. Becquerel , que le contact des liquides sur les corps 
solides produit de Télectricité : ainsi , dans cette cîr-^' 
constance , le contact des deux liquides différens sur les 
deux faces opposées de la cloison séparatrice produira 
deux degrés différens d'électricité , laquelle sera , par 
conséquent , plus forte d'un côté que de l'autre 5 c'est 
probablement de cette double action électrique que ré* 
sultent les deux courans opposés et iu^aux en inten- 
sité qui traversent la cloison séparatrice. Ce qu'il y a de 
certain , c'est que ce phénomène cesse d'avoir lieu lors- 
que les deux faces opposées dé la cloison séparatrice 
ne sont plus en contaict immédiat qu'avec un seul des 
deux fluides différens, comme le prouve l'expérience 
suivante. Un tube de verre muni d'un évasement ter- 
minal , lequel était bouché par une pli^ue d'argile 
blanche cuite ( teite de pipe ) d'un millimètre d'épais- 
seur, fut rempli avec une solution de gomme arabi- 
que , et plongé ensuite dans l'eatk au-dessus de laquelle 
la partie vide du tube s'élevait verticalement. L'endcTs* 
mose eut lieu et le liquide gommeux s'éleva graduèlie-^ 
ment dans le tube. Quelques heures après , l'asicfeiision 
du liquide s'arrêta et bientôt il commença à descendre. 
Ayant retiré l'appareil de l'eau , je m'aperçus que la 
plaque d'argile était enduite en dehors par le liquide 
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gommeux chassé du dedans au dehors par Texosmosei 
J'essuyai la surface extérieure de celte plaque , et je 
replaçai Tappareil dans Teau. Dès ce moment^ Tendos- 
çaose se manifesta de nouveau par l'ascension du liquide 
dans le tube. Ici les deux faces opposées de la cloison 
séparatrice ayant cessé d'être en contact immédiat avec 
les deux liquides diâférens , le phénomène de l'endos- 
mose a cessé d'aii^oir lieu. Il parait donc que c'est dans ce 
double contact qiie se trouve la cause de ce phénomène. 

Le double phénomène de l'endosmose et de Texos- 
mosc pouvant être produit avec des lames minces de 
corps inorganiques perméables aux liquides , comme il 
Test avec des membranes organiques , il en résulte que 
ce phénomène n'est point exclusivement un pbéno^ 
mène organique , mais qu'il est un phénomèue de phy- 
sique générale. Cependant , ce phénomène se trouve ap- 
partenir exclusivement aux corps organisés , parce que 
ce n'est que chez eux que Ton trouve des fluides difle- 
rens séparés par des cloisons minces et perméables. Cette 
disposition ne se trouve nulle part dans la nature inor- 
ganique. Ainsi le double phénomène de l'endosmose 
et de l'exosmose est , par le fait et non par sa nature 
un phénomène exclusivement phy^ologique. C'est le 
point par lequel la physique des corps vîvans se confond 
avec la physique des corps inorganiques. Plus on avancera 
dans la connaissance de la physiologie , plus on aura 
de motifs pour cesser de croire que les phénomènes 
de la vie sont essentiellement di/Térens des phénomè- 
nes physiques : cette opiuion , que l'autorité de Bi- 
chat a surtout contribué à établir , est indubitable- 
ment erronée. 
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Sur V Électricité des Jluides^ élastiques, et sur 
une des causes de VÉlfictriciié de Vatmo^ 
sphère. * 

Pak m. Pouillet« 

(Lu là rÂOadémie des Sciences le 5o mai i8!&5, } 

DEP.U18 la découverte de Franklin 8ur rélectriekë de 
Tatmo^phire , on a^fait dans Ions les pays savans de 
Qoinhifeiises observations .sur les phénocnènes €p.L dé- 
pendent de cette ^ectricite naturelle. On a démojitré 
queies nuages orageux sont fortement ëlectnséa , lés 
uns positivepci^it 9 les autres ^négativement; que les 
nuages ordinaire^ ont presque toujours Tune ou l'autre 
électricité , mais en Vtof faible charge pour produire 
les explosions de. la foudre ; elifin on a recminu que , . 
par un ciel pur et sans nuftges ^ Tair lui-même a une 
certaine intensité électrique, et que cette intensité sem^ 
ble augmenter à mesure qu'un s*élève^ns des régions 
plus hautes. . ' 

Paidant les orages de nos climats, et surtout gjeu- 
dant les orages plus violensdes tropiques,^ les éléc^ 
tiicités ' de Tatmosphère <e recomposent eu grande 
quantité et se détruisent Tune Tautre ; car Téclair est , 
comme on sait > une recomposition- des électricités con^ 
traires^ Il faut donc que pendant le cours d'une année 
il se reproduise dans Patmosphère auta;it d^électridté. 
qu^il s'en détruit par les otages et par les autres fké^^ 
T. XXXV. ab 
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nomènes électriques. On a fait des hypothèses sans nom- 
hre stirTorigine et«urla formation de cette prodigieuse 
quantité tl^électrioîté , mais entre toutes, l'hypothèse 
âeVdha parait seule avoir quelques fondemens : Volta 
supposé que les corps prennent de l'électricité en chan- 
geant d'état , et qu'en conséquence la vapeur d'eau qui 
s'élève sans c^sse sur les continens et les mers doit être 
électriséie par le fait seul de son passage à l'état de fluide 
é1asti|gue# C^llfi opinion a trouvé peu de contradicteurs; 
et 'sans doute, pour venir la comhaitre aujourd'hui , il 
finit avoir des preuves ibien-directcs. et bien d^'siveg. 

En joqpîrana^t 1«b «spériences jpar lesquelles les plus 
hftbile^»ob6arvateoTS|OBi cru. prouver queies changemens 
'4àéMi dés };coi[ps .sébti.'accompa^és d'un, dégagement 
4!éleotl?kîlé , il m'est arHvé que 1^ signes électriques 
ont 4lé d'uutant plus faiUes quej''ai piis^plus de sdînà 
Varier ies «causes rétr^gènea. Par exemple ,- quand j'ai 
j^is de l'eau farfaitfrteent'iptivf^ pour la. faire évi^porer^ 
^oJit|lep|j^eiH,;Sflit rapidement $ suc on <:ox^.qm ne 
<|lfllivail»Ae.0Od)himi;'hiavfMi'eIle niavec aea élémens ^ i^ 
j¥lla^téimpp9kible'dejpcneiUir aucune tcaeed'-électrixméi 
«: t . Vlfànàtàk^mMB josperiences , iuies sur diffécena corps^ 
m'ont fait voir que cen'est jamais le changement d?éù$. 
i|i^. dégage' 4^ Valeelricité , moi» >^ii!gDurâ .unèaéâon 
ji!ibt9Qt¥i(e.plii^.0U»iaiioifito «ire tqfuia'ésferce' entre lés.éUr 
41^^11 (le .c^s i}i>rp6 m les va«ts qui' Itticont^eniieiu^: .oài\ 
efi^vjl^ti )e« «^ctioi»^>:hiinÂfùiea> toiites les iracea d'éle^ 
iffëdt4;4î^«^i^^A^::^^i )-âecui^ Jà i'aunoflidsèie 
A© ffiv^y^^Pl ^wiéT 4 **!»«« tqffe . Volte' lui > aâsignail , j'ai 
é(l^ji^m&\é 9i^e.Ç(/iiu#}qT)e i)Mâapçckii> hùijtopfKiaer une 
jilflve origine à laquelle j 'a vaU pe«sé d^p«»$.lQDg'*téanp^. 
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' Il me semblait que les phénomèi^es de la végélatioa 
ne pouvaieHt pas s'accomplir sans an d^agement d'élec- \ 

t^idté y et rexpérience a eu effet con6rmé cette idée de 
la manière la plus fraj^pante. ' 

Mais avant d'entreprendre sur lés actions végétales 
des expériences diirecftes qui devaient nécessairement 
être très-délicatc;s et très-HCiotnplîquées , il était néces- 
Miire d'examinér-les propriétés électriques des gaz , au 
moment de leurs coimbinaisons. Ainsi ee lyiémoite se 
divise ^en deux parties : la première est relative à l'élec- 
tricité des combinaisons gazeuses , ei ta secondé à Télec- 

tricité qui- se développe dans la végétation. \ 

• • • . . 

VREMlt^RE ^ARTÏE; • ». ' 

De V Électricité, dés Copihinaisons gazeuses., 

' < 

'■ . .. » t 

La première découverte du développemetit de Télèc- 
^l*ipité piir les actions cfaioiiques remonte à Fannée 1781. 
4V ceilte époque , Yolca /était à Paris ; d^à célèbre eti • 
Itfil^e) il parcourcdt FËurope pour visitei^ les savans* 
Entre .^outeS' les inventions aremarquables auxquelles il 
av«dt atmcké son nom^ celle du oond^sateur était \è 
pl|is Jrécente et excitait alors. un vif intérêt. Cet instru-^ 
mient ne potivait manqu^ d'être 'accueilli ^èt Aj^récié 
par TAciidémie des Sciences dé' Paris , et^tï hSet , detix 
de^ qiepvibres.lea plus, illustre» dé cette Compagnie ^ 
MM* TniVQisMr et de Lapkce en eurent à -peitte- con^ 
n^i^^flicfe qM^Us en consaccèrâit en quelque soi^t^ l-usage 
et rimmenéeûtiUlé'paj:* une gj^de découverte : ils firent 
voit:, p4l>ur la première fois» et de concert avec Vol ta, 
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que , dans les combinaisons chimiques , il se développe 
de Félectricitëi et qu'au moyen du coùdensateur on peut 
la recueillir ^et la rendre sensible. Ces expériences , qui 
ouvraient une nouvelle carrière , furent répétées depuis 
av^c des sqccès différens. Volta rapporte dans ses ou- 
vrages qu il ne manquait jamais d^obténir de Télectricité 
par Tévaporation de Teau et par la combustion du char- 
bon. De Saussure, au contraire, qui fit des expériences 
si exactes et si curieuses sur la formation de la vapeur, 
ne parvifit jamais à obtenir de Télectricité par la com* 
bustiohv Enfin sir' H. Davy ne put découvrir non plus 
auï^une trace d'électricité par la combustion du fer on 
du charbon^ dans Foxigène pur ou dans Tair. Plus récem- 
ment d^autres physiciens ont tenté de nouvelles recherches 
sur Télectricilé de la flamme {Annales de Chimie, t. xxv, 
p. 3^8 et t. XXVII, p* 5) ^ mais les hypothèses qu'ils ont 
faites ne pouvaient les conduire à la vérité. 

Le fait fondamental auquel je suis arrivé explique 
très-simplement ces contradictions et ces erreurs. En 
raprenant ces expériences , je me suis appliqué d'abord 
k la • combustion du chaii)on, et, dans mes premiers 
essais , j'ai vu avec une grande surprise qu'on en pou- 
vait tirer» tantôt l'électricité positive, tantôt la néga- 
tive , et que d'autres fois il n'y avait -pas moyen d'ob- 
tenir le moindre signe électrique. De ces résultats dif- 
férens et même opposés , il senible d'abord qu'il n'y ait 
rien à conclure^ mai» en y réfléchissant; on voit que 
certainepient la combustion du' charbon donne de l'élec- 
tricité^ car, si elle, n'en donnait pas, on ne pourrait 
jamais en observer. Déplus, il est certain qu'elle donne 
le^ deux électricités^ puisqu'on obtient tantôt la rési- 
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neuse et tantôt la vitrée .> Supposant alors que Tune des 

électricités est prise par le charbon et l'autre par lîoxi- v 

gène ou par Tacide carbonique , le plus sûr moyen d'ob^ 

tenir des effets réguliers et constans devait être d'isoler 

ces électricités au moment de leur formation , et pour 

cela de séparer autant que possible le corps comburent 

du oorps combustible. 

En disposant rexpérience d'après cette vue , loutesJes 
contradictions disparaissent \ on peyt recueillir à vo- 
lonté Vélectricité du charbon ou celle de Facide carbo- 
nique , et dès-Jors on voit lés phénomènes se montrer 
toujours parfaitement semblables et avec une grande 
intensité. Après bien des essais , je me suis arrêté aux 
dispositions suivantes^ :. pour avoir rélectricité de Tacide 
carbonique , il suffit de éprendre un seul charbon d'un 
assez grç» diamètre , de le façonner en cylindre dont 
les bases soient à peu près planes , et de le placer ver- 
ticalement à 6 ou 8 centimètres au-dessous d'une f^laqu^ ^ 
de laiifon qui repose sur Tun des plateaux du çonden- 
sateur \ alors , si lé charbon communique au sol et qu'on 
l'allume à sa- base supérieure sans cfue le feu gagne la 
surface latérale, il s'élève une colonne d'acide carbo- 
nique , qui vient frapper la plaque de laiton , et en 
très-peu d'instané le condensateur cçt chargé. L'élec- 
tricité qu'il reçoit de l'acide carbonique est toujours 
positive. Si , au lieu- de tenir le charbon tout' droit , on # 
le tient à peu près horizontal «de. manière que l'âoide 
carbonique qui se forme ne puisse à'^élever qu'en mon- 
tant le long de la base du charbon qui est alor$. ver- 
ticale , on n'obtient plus d'effet sensible. Pareillement , 
si , en le tenant vertical on allume la surface latérale 
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aussi-bien que la surface supérieure , on n'obtient plu» 
que des effets ineertains.^ 

Pour avoir maintenant Télept^ité que prend le cbai^ 
bon luii-mème par la combustion , on peut se contenter 
. de lé poser, par sa base inféneure , direclèment sur le 
plateau du condensateur-, alors on allume sa. base supé- 
rieure , on soutient le feu par un léger courant d^air, 
et en quelques instans le condensateur est chargé. 
L'électricité qu'il reçoit du charli>on est toiyours néga- 
tive. Si le charbon ne Xouche le c^densatéur que par 
quelques points , ou s'il bnite par toute sa surfi|ce , on 
n'obtient plus d'eflfet ^ sans doute , dans le premiar éasy 
u^ petit nombre de points de contact ne donnent pas- 
sage qu'à une trop petite quantité d'électricité ^ et dans 
le second cas , l'acide carbonique étant électrisé posi^ 
vement à l'instant où il se forme., et touchaiu^ la^ sur- 
face latérale du charbon qui est négative^ les deux élec- 
tricités contraires se recomposent. 

Pour obtenir .des^effets pins prompts et fins intenses , 
ou peut prendre plusieurs cylindres de charbon, ayant 
la m^me hauteur, lesl placer debout et très-près l^n de 
Fautre sur une plaque de laiton d'une assez grande lao^ 
geûr ; alors , àprèft avoir enflammé toutes les bases 
suj^érieures , oi^ a une large colonne d'acide carbonique 
qui s'élève et qu'on reçoit contre une autre plaqua de 
laiton élevée de quelques pouces ^ i on même dé pins d^un 
pied, et communiquant au cèndeusateun Avec cett? 
disposition l'expérience^ est tr^^-rapide , et dans quel- 
ques secondes on a une forte charge d'électijcité vitrée 
dans le plateau qui communique avec l'acide carbo- 
nique» Au contraire, si l'on veut avoir rélectricité da 
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cbarbou , on joint au condensateur «h plaque deliiitott 
$]ir laquelle tous les cylindres allumés s^nt debta^t. ï) 
si^t' éncora dé quelques ^eeomies de tetiipsi pôui: que 
le cpndeBdateur prenne abondainraent Véleciritlté'fédi-^ 
tmise.. Ijorsqpiè là oombui^â^n est alhnentée par 'tin 
coérahti.d^bsdgkiey rëlectrlcjté se dégage' plue- V^-* 
dJenent et prend une plus forte tcnl^ion. Il suffit ttl^fH 
d^un ^eul instant pour que lef^ kmiss d'or du conden'* 
attettr aoient portées au plus haut degré de âiTergè&oe^ 
Mais 9 dans tous lès ots^. soit qo'dn* opère sur de pçtiieft 
eU' s«tr de grandes^ sor&ces de obarbofa , sofit qû-ott 
^ahdonn^.la comlmsticni^ à dlle^mème^ soit quW l^fili-^ 
m^ite par un courant d- air ou par tlini courant' d'oxiginft^ 
plûsounK^ins vif , si^FonTeut ol^teflir des signes d'ékkK 
tricité toiyours dertaàns et identiques» là coâditioii 
essentielle est d*enflànuner. seulement 1» surCsusé/lioii- 
siâatale du charbdti » 4e telle sorte que ladde ca&boK 
nique se formé et s^âève en un.* moment et aans^avoiv 
loucbé aucun eorps avant d^ar^i ver à la plaqué de Iftitôn 
oà il doit déposer son électricité» Cette cox^itiôn est .si 
décisive <^e, si oà dirige, par éxe^ley un dard d'oti^ 
gène contre le flimc d'u^ cyUndré de fï.kai'bonL qui est 
debqût sur le cbndensAteur, et qù|on eiccite ainsi inné 
trèsrvive combustion qui forme bientôt «ne cavité pro- 
foi^e, il est impossible , malgré rexeessive rapidité de 
la. combustion y d^ recueillir, des quantités; sensîbleB 
, dhiélecuicité^ ou bien les signes qu'on obtient sont ie^tôt 
rpositifs et tantM négatifs. • 

D'après ceU 9 il suffit de savoir que Bavoisier et de 
Làplace, Volta et de > Saussure faisaient leurs expé- 
riences dans . un réchaud de métal ^ pour se. rendre^ 
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compte des opposilîons ou. des incertiiudes de leurs 
réftulcau. 

Après avoir levé ces premières difficultés d'expé- 
rience , il était permis d'aborder la question fondamen- 
tale que j'ayais en vue , celle de savoir si rélectricité-eét 
produite par le changemàit d'état ou par Faffinité chi- 
mique. Tolta avait supposé et on avait généralemetu 
admis que le charbon, en passant de l'état solide à 
r^t gazeux, absorbe de l'électricité vitrée, et laisse 
aux parties solides restantes l'électricité résineuse qu'on 
j découvre. D'autres recherches sur l'électricité des 
combinaisons chimiques me conduisaient , au oostraire , 
à supposer que, si les deux élémens qui se combinait 
dégagent de l'électridté , l'un d'eux dégage le fluide 
positif et l'autre le fluide n^atif , et que récipro- 
ifuement, quand ils.se séparent, chacun d'eux a besoin 
~de reprendre le fluide qu^il avait perdu, l^our résoudre 
cette quettion et arriver à la véritable origine de l'élec* 
iiicité chimique , il fallait former des combinaisons qui 
ne fussent pas accompagnées de changem^t d'état , et 
^ntre toutes celles qui se présentaient, j'ai choisi d'a- 
bord celle de Toxigèhè et de l'hydrogène^ comme ^nt 
la plus facile à produire dans des conditions requises. 

La flamme de l'hydrogène m'a ofierC des résultats con- 
tradictoires, comme la combustion du charbon : dans 
l'întervaille de quelques minutes , eHe donn&tour a tour 
l'électricité positive, et la négative , des signes très- 
intenses et des signes très-faibles , et souvent même il 
est impossible d'obt^iir aucun effet. En recherchant 
les causes de toutes ces contrariétés, j'en- ai troUvé plu- 
sieurs avant de trouve^ la véritable et là plus eM^eniielle* 
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J'^ai pu reiqarquer d'abord que tout ce qui m envi- 
ronnait avait de Tinfluence sur les résultats , par exem- 
ple , qne croisée ouverte ou. fermée, un peu. de feu dans 
le laboratoire , ou même une bougie allumée , une pile 
en activité ou, une petite machine dont on aurait tourné 
le plateau seulement d'un quart de tour, toutes ces cir- 
constaT\pçs et d^autres encore étaient autant de sources 
de discordance entre les résultats. Cependant tous ces 
accidens tiennent à une cause ^ simple quHls n'auraient 
pas dû m'arrêter ^ong- temps. On sait que les gaz 
tr^-*i;hauds sont de bons conducteurs de Télectricité , 
et on peut le démontrer par une expérience*^ Curieuse : 
que Ton place sur pn élecjtroscope ordinaire une très- 
peti^ lampe à esprit-de-vin, et qu'à 5 ou 6 pie<fs au- 
dessus d'elle on présente un bâton de résine électrisé, 
on une lamé de. verre, ou,, un autre corps quelconque 
irès-faiblement. chargé 9 à l'instant on verra une très- 
grande divergence dans les lames; et cependant le même 
corps avec la même charge, électrique ne donnerait au- 
cun ^gjue de divergence si * on le présentait à l'élec- 
ttokcope sans flamme , même à la distance d^un pouce. 
Cet appareil m'est devenu très-utile pour reco>^naitre les 
plus petites^ ti^aces d'électricité , et. il m'a fait com- 
pren4^e. tous le^ accidens dont je viens de parler. *■ En 
effet, quand on a tourné le plateau d'une machine élec- 
triqucî, l'air de l'appartement estélectrisé^ et la flamme 
qui s'élève dans cet air se charge à l'ih^taiit de l'élec- 
triciié de même nom et l'apporte au condensateur. Une 
pile en activité électrise Fair comme uue machine , et la 
flamme de Félectroscope en donne la preuve; un feu 
dé charbon du même une bougie allumée produisemde 
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Tadde carbonique électrisé po$iti?$iit^til , et la flsimme 
de Telfctroscope aecuse encore' la! {irë$eiife dé "êette 
élfiotrioité/. Enfin rair'»tin<>sptiérf4{a^;65t t^djoiit^ élëc- 
iti&é y et ç'il pénètre dans nn/appurtemem peir tine croi- 
§^ ouverte et. qu'il p y renoutelle^ je mèsnis a$siiré 
qU^jlN peut eot^rvec assex lotig^teÉtfps son ëitat élee-^ 
trique pour jeter Vm grand trouble dttos led recherches 
qu^ J.oo fait anr dès. quantités d^éleetricité ti-éàrfàibled. 
Maf^^ il y a des moyens de se mettre à Vabri de toûtè^ 
ces causes d'eiTeur,. et on peut admettre que ^ daùs tôttl 
ce j)^i va stittre'9 elles n'ont eu* aucutie espèce d'in^ 
fluônce sur lea césultatsi ' 

~ JB^venons tSàflintenant k- la eombUfidloli de Thyditi- 

geiie«, Le gax's'écaule pan* un tub^ de verte ; 1^ flamme 

lest veiticale^ offrant une largeur àè ^ùvl S ligues sur 

une longueur, d'enyîron, 9 pouces v l'électricité est cote:- 

dii^ite' au condensateur , non plus par une plaque de lai^ 

tën,. mais par un; fil di platine dont l'eittréfnité t^t 

roulée en<^pirale ou en tire-bouôhon. «La# spire est ton- * 

jonfs yerticale t inais tântôfses eivcanvoIutioQS sont d*un 

assers grand dîainètre >pour envelopper Ja flamme' sans 

}a tounber« tantôt elles sont assez petites pour que la 

spire' entière puièse être enveloppée eomplèClMnent dans 

l'ititérieur d^ la flamme. Lorsqu'on approche la flamiiàfè 

dn, Cootç^ur extérieur' de la làpire eli la maintenant â 

10 iiiillixiiètres^e distence , on obtiç^t dés signes' d'élec- 

tridté vi|rée. Ces &ignes devienneM de plus en plus 

intenses à mesiiire qne la distance diminue. ' Mais quand 

la flamme touche \la. spire, les signes électriques de- 

vienn^t faibles et incertains. Il eh e^t de même quand 

la flamme passe à l'intérieur de la .spire et suivant son 
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axe« Ainsi 9 autour de la flamme s^pparente de Thyclro- 
gène , il y a une sorte d'atmosphère de plus de lo mil- 
limètres d'ëpt^isseur^ qui e^st toujours chargées d'él^tri-' 
eîte vitrée (i). . 

Puisqu il y a de r^eclricîté vitrée de développée dans 
ce phénomène de combustion , il faut bien qu'il y ait 
quelque part de l'électricité i^ésineuse^ essayons dç la 
découvrir. Comme elle ne paraît eu nucuri des points 
du dehors de la flamme, il faut essayer de pénétrer à 
Fintérieur, en évitant. autant que. possible le coAtour 
extérieur qui . donne toujours de rélectrici,té: vitrée. 
Pour cela , il suffit de prendre la spire à petit dJkmètre 
et de la plonger au c^itre de la flamme cle manièce 
qu'elle en soit bien enveloppée de toutes parts ; en «effets 
de cette manière le condensateur se charge eacore , mais 
cette fois la flamme , lui donne l'électricjté résineUse. 
Ainsi le dedans et le dehors de la flaamie sont dans des 
états^lectriques opposés , le dehors est toyjours vitré et 
le dedans toigouis résineux. Il suit de là qu'il y a uae 
couche de la flamme où Téleptricité serait nulle \ et en 
efi^et, si on plonge la' spire de ^manière qu'elle pénètre 
à peu près par . moitié dans la partie brillante de la 
flamme, tous les effets plectriques disparaissent. Yoil^ 
une analogie bien frappante entre la combustion de 
l'hydrogène et celle du charbon. Certainement y dans 
toute l'épaisseur de cette atmosphère extérieure où noua 
. trouvons l'électricité vitrée , Ja combinaison né s'y fait 

h ■ 1 I ■ I I . . I II 

(i) li est impossible de confondre «ceti^ élecirici te ayee 
celle qui pourrait se dégager au contact de différentes pièces 
de j'âppareil^ oar sa tension e$t beaucoup plus grande. 
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pas 9 <3ar L'hydrogène ne peut pas y arriver ; il faut donc 
que cette ékctridité que nous y observons soit une élec- 
tricité communiquée; et à^oxL peut-elle provenir si ce 
n*est de la copibjiilien elle-même , ou plutôt de Toxi - 
gène, qui est prédominant à Fextérieur et qui enve- 
loppe en quelque sorte tout le jet d^hydrogène ? 
^ Il faut donc que cet o^igène qui se oonibine dégage 
de*réleetricité vitrée , qui se communique aux couches 
d^air voisines élevées à une assez haute température, 
pour faire l'office de corps conducteur ; et pareillement 
dans rintérieur de la flamme c'est Thydrogène qui est 
ent plus grande proportion, et puisqu'on y trouve de 
l'électricité résineuse , il faut bien qu'elle se dégage de 
l'hydrogène qui. brûle, et qu'elle se communique aux 
parties excédantes de l'hydf*ogène qui ne sont pas en^ 
core combinées. 

Si les phénomèpes se passeut de la sorte , il est pro- 
bable qu'à une certaine distance au-dessus de la flamme, 
les deux fluides contraires ne doivent plus paraître , 
parce" qu'ils auront pu se conïbiner^ et c'est eii effet ce 
qui arrive lorsqu'on essaie de recueillir l'électricité à 
une assez grande distance au-dessus d'une flamme ver- 
ticale Vouais si on se meta une distance de quelques 
pouces seulement , oa obtient d'autres effets , les deux 
fluides électriques paraissent bien en même quantité , 
tnais ne sont pas recomposés ; car si on présente une 
plaque soudée de zinc et de cuivre , la partie zinc attire 
le résineux et la plaque cuivre , au contraire ;» attire le 
vitré. Enfin , si , au lieu de faire sortir l'hydrogène par 
un ti^e de verre , on le fait sortir par un tube de 
métal qui ne communique point au sol ,'mais seule- 
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ment avec le condensateur , ou observe que ce tubç de 
métal qui touche Thydrogèné sans même toucher la 
flamme , prend tràjours l'électricité résineuse \ et que 
si au contraire on le fait commuiuquér ixx sol , il perd 
de cette- manière l'électricité résineusçque tout-à-rheure- 
il apportait au condensateur, et le produit de la com-^ 
bustiou conserve un excès d'électricité vitrée. . 

Ces expériences^ sur la combustion de l'hydrogèpe 
et sur celle du charbon me rendaient facile l'examen 
des autres substances combustibles ; soit qu'elles fussent 
so1ide$, liquides ou gazeuàes ; il serait trop long et peut* 
être inutile.de rapporter le détail des noml>reuses expé- 
riences que j'ai faites sur l'alcool , Téthier , la cire^ les 
huiles y les graisses et plusieurs substances v^étales. 
Les flammes de tou%ces corps m^>nt présenté exactement 
lé même phénomène que la flamme d'hydrogène: .. ! 

J'ai remarqué seulement que les molécules de car^ 
bone qui sont flottantes dabs les- flammes* de pette es- 
pèce , et qui 9 suivant, l'observation de sir H. Davy , 
leur donnent cet éclat^ dont elles brillent, les rendent 
aussi plus propres à manifester l'électricité résineuse. 

De l'ensemble de toutes ces expériences .résulté un 
principe général : savoir, que dans la combustion les 
molécules d'oxigèna qui se combinent , dégagent de l'é- 
lectricité positive qui peut se communiquer aux molé- 
cules voisines non encore* combinées ,.et que le corps 
combustible, au contraire , dégage de l'électricité néga- 
tive qui peut^ pareillement se communiquer à. toutes Les 
parties combustibles environnantes. 
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DEUXIÈME PAR.TIB. 

pé V Électricité produite par W^. végiétaux. 

Après m'étre assuré, autant* quMl était en mon pou- 
TOir , de la vérité et de la fécondité du principe dont 
je viens de* donner l'énoncé, j'ai entrevu la possibilité 
de rappliquer aux combinaisons qui s'opèrent dans la 
nature) et surtout à celles que les feuilles des végé-^ 
taux produisent - sans cesse avec Tair atmôsJ^Hérîque. 
On sait par les eXpériencesde Priestlej, d'Inghenbtizde 
Senuebier, et surtout par les recherdbes si ingénieuses 
et* si'^xaeées de M. Théod. de Saussure , que les dt- 
vevsea partes des plantés agissetat sur Fair atmosphé- 
rique^; que" tantôt elles* forment awx dépens de Toxi- 
gèUe' une' aasée grande- qualntité d'acide carbonique qui 
s« dégage insensiblement ; et que tantôt elles exalent de 
Voxigène pur , provenant de quelque combinaison qui 
«*epàre dans rititérieur de la plante. ! 

Or ^ 's'il est vrai que tout acide carbonique est élec- 
trisé vitteusement au moment de sa formation , il en 
ré&ùlte qiie lès plantes doivent produire dans Tair par 
l*expitati(m 4fe cet acide, une quantité d^électrici té vi- 
trée plus ou moins considérable : c*étaitlà lé but essen- 
tiel de mes' recherches , et j'avais assez dMmpbtience de 
voir arriver lès beaux jours ' pour niettre à l'épreuve 
cette conséquence qui me semblait nécessaire. Depuis 
le' mots de mars , j'ai fait, dans mon laboratoire, un 
assez grand nombre d^ expériences pour constater qu'en 
effet la végétation est une source abondante^d'électricité^ 
et par conséquent une cause puissante pour produire 



( 4r5 ) 

Télectriciilë atmpspbérique. Mes expériences ont été . 
conduites de la n^ainère'suivatue. - "■' 

Dpuzé^ c^psutes de veri'e, de 8 à lo pouces de dîa- 
mètre , soint enduitfs à. 1 ext6rije^r et seulement vers^ le 
bord , ^?i^s\xaei ^l^pdûeide th% {)ouces , 4'une^tiche dé 
vernis à la gotame laque*. On les dispose sur {deux ifangs A 
côté Viitie de.Vautfîp^ soit en. les plaçant simplement sûr 
une ^i>le 4e-lK>i« .tiès'*aec ^ spit en'lesr posant ^ur.Dné 
t^b|e qi|î.es| éUornaM^W v.enué'à la gomme* liujue. On 
le&jrem{^lii de tei^fe/jv^féttlé./. et oncles fait com^ncrni^. 
x^Vi eiïs$mbJ^ f»ar.dea fils ;de métal:,' q[ui vom de Tin^ 
ti^rijeur de Tune a Tiatériear de Tautr^ en passant slir )e^ 
boiKl^ de^ çapâule^. Ainsi . tous les intérjeurt des douase 
capstfles Qt I0 ^rr-ejom qn elles conûiineiKi ^ ne forment 
qu'mi #?nl cqif^s i^fuiduetsuA. ; Supposiez . <pie par une 
c^llfç , qf)elpoigique' pn, donne de rélectrioitë à ce sys- 
tèiQp,;; ^)}e;Çe<}lstril^uepadmtts les-douflieôap^les , etne 
pouipraitas V4po«]«r dans 1b .sol > ni ^Évème passer -à leur 
sui^acç eifXéfV^f^M iPftr. eUe se trouvèr«'arrétiée sur lès 
bpcd^'da chacvLaB4'<llteB» psHflarjoou^heKlejgiimm^ hu|ûe. 
I\!)|iis 4aJ^s ^vf^jpsii dé Télectriftité tjttliil serait petit*- 
&tf0 di^^Ue d!ffîW^^.eil9uite> on approdlie «in cori- 
densai^uç -,t onr^elrifPttrplateatt st^iâeur em^ iôbmmti^ 
nicatibn *ayep IVPfn^ capsulés .|lu> moyen d'ui^fil de 
laifo^M et %i^ p]4l9i(M^ infi^rieiir^en^eommûnicatioa^evec , 
Iq^dl, par le inlii^er mP}^eiiL< Ces .domtimniicatioiis soiit 
etablije;^ 4f! ip^^:^ ^ •p0u^oit àc maiDtènEiipendaiit'plti-' 
siçurs heùi:iq|s, iQt[l¥l^ci.pmiiam f»luBte?]ta jours.: Âtors 
dans la .terre dpS)CiBip«ules,o«i.3èÉri6'la' graine^ dont on 
veut étudi^;lei^ eff<^ta» du blé, pa(r lexeinple, Dè$- ce 
il^9XQei;tt, rexpérieiapQ M$t commenoée, le lalnk^atoire 
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reste exactement fermé ^ et on n'y perte ni feu ni lu- 
mière, ni aucun corps électriâé. 

Au mois de mars , pendant les vents Siecs du nord 
et de Test 9 ces précautions étaient- suffisantes ^ et j^ai. 
observé les phénomènes suivafis; Pendant les^ deux pre- 
miers Jours , la surface du terreau s'est dessécbée , les 
graines se sont gonflées , le germe est sorti de son en- 
veloppe d'environ une ligne , sans paraître encore au- 
dessus de la mince CQUclie de terre qui recouvrait le 

grain ^ et le condensateur , -essayée pltisieurs reprises^ 

> . - ■ 

n'a dolxné aucune trace d'électricité* Le troisième jour ^ 
1^ g^mes étaient sortis de terre , et commençaient à 
élever leurs. pointes en les. inclinant vers la croisée qui 
u.'avait pas de volet \ alora^ en. essayant le cçnidéhsa- 
teur, j'ai vu, pour la première fois, une divergence 
dans les lames. Ain$i l'action rapide ,que le. germe 
naissant exerce sur l'oxigène de l'air ^ dégage de l'élec- 
tricité. Cette électricité était résineuse dans lestcap- 
suies, et-par oïBÀéquent vitrée dans les gaz qui s'étaiem'f 
déga|[éa. L'appareil est remis à l'état naturel , quelques 
hiçures s'écoulent encore, et il s'ejs^hai^é d'tme nou- 
velle quantité d'électricité. Il était rarieux d'observer 
1^ effets de la nuit , car on sait qpie durant cette pé- 
riode les plantes en général se comportent autrement 
à l'égard de l'air. Le lendemain , dès le matin y en visi- 
tant mon appareil , il .a donné une assez forte charge 
élecft^que , et l'électrjicité n'avait pas changé de ûature. 
Dès ce^^flEioment, là .végétatio|i a continué assez active- 
ment pendant huit jours ; et dans cet intervalle de 
temps , je n'ai pas cessé d'observer le condensateur , 
soit à différentes heures de Ja- journée, soit le soir après 
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le .coucher du soleil , soit à une heure plus avancée de 
là nuit ,,soit le matin de très-bonne heure , ou au lever 
du soleil, et toigours Tëlectricité s'est ïnontrée en plus 
ou moins grande 'quantité , suivant le temps qui s'était 
écoulé , après douze heures la divergence était dé plus 
d'un'poude dans les lames; et dans toutes ces expé- 
riences , la terre des capsuler prenait toujours-^ rétectri- 
cilé résineuse, r ■ j» 

Après cette première période de huit jours , lé temps 
a changé ; une grande humidité à pénétré xlans le labo-^ 
ratoîre', bien qu'il fût fermé avec toutes le^ précautions 
possibles , et dès-lors il a été imjpossible de recueillir la 
moindre quantité d^éledtricité. 

Jiôxae autres capsules étaient prêtés , dans lesquelles 
une autre végétation était commencée; et comme elle 
était très-aictive tandis que la première étaît devenue lan- 
guissante à cause de la sécheresse , j'imaginais que cette 
nouvelle végétation me donnerait des marques très- 
fortes d'électritite»; mais, après l'avoir prouvée àviec 
des attentions infinies, il m''a été impossible d'en rien 
tirer. Ainsi , contrarié par le temps, il n'y avait qu'un 
moyen de me mettre à l'abri de ses variations , et de 
faire des expériences suivies -; c'était de fermer lé labo- 
ratoire encore plus. exactement, et d'y maintenir un de- 
gré de séchere^e convenable au moyen de corps absor- 
bans. Plusieurs boiss^ux de chaux vive concassée en 
petits fragmens, ont été répandus dans l'appartement 
qui est très-vastie , plusieurs kilogrammes de muriate 
de chaux , distribués dans des soucoupes de porcelaine^ 
ont' été ^placés près des capsules de végétation , et enfin , 
après cinq ou ^ix jours de l'acdon desséchante de tous 
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ces àgens réunia» j'ai pu produire ariificielleipLeiil une 
atmosphère conyenableinent sèche el pareiUe à celle dtt 
mois de mars. AIchts tous les sigues âeçtriqaçs ont 
reparu mèmç avec .iiue plus gi*ande inten^ité^ et desojc- 
mais- à Tabri des influences et dé9 vaxiationa du teqfips, 
J*ai pu multiplie^ les expérîence^^ autant quJil ^tait né* 
cessaire. J'ai fait de cette manière deux voûtions de 
blé , deux de cresson alénois , une de giroflée de IVfa- 
lion , et une autre de luzerne ; dans chaque opération , 
le développement de Tacuon végétale et ^lui des phé- 
nomènes électriques qui Taccon^^gUWti, Qnt été suivis 
pendant ^ix à douze jours. 

Il se présente .une circonstance singulière , c'est 
qu^après les trois ou quatre premiers joui^s de végéu-^ 
tion , si Ton met le condensateur {t Vétat naturel après 
une observation , et qu'ensuite on le r^nette en expé- 
rience seulenient pendant une seconde , d^ja il ^e trouve 
chargé d'électricité. Or, il est évident que. pendant une 
secondie', le poids d'oxigène qui se combine ou qui se 
dégage dans une végétation laiiguisçante » jqui n'a que 
trois ou quatre pieds carrés d'étendue ^ est un. poids 
si faible et ,uue fraction de m^ligramme si impercep- 
tible que Félectricité qu'il dégage ne peut être sensible 
au condensateur. On pourrait craindre^ d'aprè$| cela que 
cette électricité n'eût une autre source , et qu'elle ne 
fût développée par quelque cause étrangèf^ } maison j 
réfléchissant , on voit que la terre des capsules se des- 
sèche , qu'elle devient un conducteur: imparfait > que 
l'éleclricité qui s'y est accumulée s'y trouve retenue > 
et que c'est elle qui charge le condensateur. Pour s'en 
assurer , il suffit de mettre en contact , avec le conden* 



sateqr successivement une « deux , trois , oii qn pins 
grand nombre^ de capsules , e( çp yoti la <^9f]ge aug- 
qienter à mesure cpie }ear nopit>re augmente; pn- 
69 , il suffit dQ les mettre en communication avec le sol 
p^il^nt Ipn^-témps ^ alors elle» ne donnent plus d^ 
charge au condensateur « et il faut que dçs heures ei>«- 
dères s^écoulent pour quelletf^ puissent, après if^la ^ li|ii 
compiuiiicpier une électricité 'sensibîç, Cest saQS dpute 
cette impar&ite conductibilité de la terre do^échée 
qui m*a mis dans ^^impossibilité d'observer jusqu'ici 
aucun changement électrique par les périodes du jour 
et de la nuit, bien que j'a^ pris beaucoup de précaution^ 
pour le constater^ présumant que si- le dégagement d'a- 
cide carbonique produit dans le sol de l'électricité ré^i*- 
neuse , le dégag^^ent de* l'oxigène devrait , au contraire^ 
y produire da Vâectricité vii^e* 

Ce3t peut-être aussi la n^ême cause qui a donné.uaiS'^ 
^ance à un autre phâiomène que je u'ai pas içucore asseï^ 
étudié pQw en rendre un compte exact. Il est arrivé deux 
fois que l^s signes électriques ont cessé pendant de^x ou 
trois jours, et qu'ils se sont présentés ensuite en^^ens 
4^posés , ç'est-à:'dire que les capsules ont manifesté l'élee- 
tricité vibrée , et ont contiuué de la tnai^ifef ter ainsi ayec 
une (r^-faible iutensité pendant tout }e reste de la y^é- 
tation. 

» , ■ / 

E^ résumant l'ejisemble dé ces expérieBces^, il en résuV- 
tera les conséquences suivantes ; ' 

Premiènsii^ent. Que les gaz dégagent de l'électricité 
lorsqu'ils se combinent^ soit entr'eux 9 soit avec \t» corps 
solides ou liquides ; 

Que dans ces combinaisons , l'oxîgène dégage toujours 
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rélectricité positive , et le corps combustible , quel qu^il 
>5oil^ rëlectncitë négative^ \ 

El que réciproquement, quand une combinaison se 
défait ^ chacun des ^lémenb , inanquant alors dé l'électri- 
cité qu'il avait dégagé , se trouve dans un état électrique 
opiposé. Cette réciprocité montré en quoi Fetat naissant 
diffère de Tétat définitif dVn corps. 

Il en résulte , secondement , que Taction des végétaux 
sur Toxigène dé Pair est une des causes les plu^ perma- 
nentes et les plus puissantes de ^électricité atmosphé 
riqoe ) et si Ton considère , d'une part , qu^un gramme 
de charbon pur, e|i passant à Tétat d'acide carbcmique , 
dégagé assez d'électricité pour charger une boùte^le de 
Leyde; et d'une autre part , que Je charbon qui est en- 
gagée dans la constitution des végétaux ne donne pas 
moins d'électricité que le charbon qui brûle librement , 
on peut conclure , comme mes expériences directes ten- 
' dent à l'établir , que sur une surface de végétation de 
t'oô mètres carrés il/ se produit en un jour plus d'élec« 
tricité vitrée qu'il n'en faudrait pour charger la plus 
forte batterie électrique. 

Cette origine de l'électricité de Fatmosphèrè une fois 
démontrée par '^ des expériences rigoureuses, il reste à 
voir ce qu'elle devient , par quelles lois et par quelles 
propriétés elle se propage dans l'air, se disperse, s'élève 
et s'accumule dans les hautes régions de l'atmosphère. 
J^ai d^jà recueilli quelques données fondamentales sur ce 
siget , et j'espère que mes autres occupations me per- 
mettront de/continuer ce travail. / 



( 4'^i ) 

( ■ » 

SvK ks Combinaisons , du Mercure. 

Par M' C; G. Mit^chbrxich. 

» 
, Acide nitrique et Protoxide de mercière. 

LoESQu^oN laisse agir à froid de Tacide ' nitricpie sur 
le mercure , ou que Ton chauffe de Tacide nitrique fài^-. 
ble avec un escès de mercure , on obtient des cristausç 
transparens dans lesquels Toxide est au plus bas degré 
d'oxigénation. On a pris jusqu'à fHrésent ce$ cristaux 
pour une combinaison neutre , sans faire attention que 
la forme des costaux change aussitôt ^ue Ton fait varier^ 
un peu la méthode de préparation. On «trouve, par 
exemple , que lesr cristaux du nitratç fait à froid chan- 
gent de forme au bout d'iin certain temps , et que si on 
les fait digérer avec du protoxidé , on obtient d'autres 
cristaux différeos des pi^'écédens. Dans tous, lô mercure 
est au plus bas degré d'oxidation , et pour savoir si ces 
trois espèces de combinaisons diffèrent par le rapport 
de Vacide à la base, ou par la proportion de Teau de 
cristallisation , j'ai entrepris les recherches suivantes : 

Nitrate de protoxidé de mercure neutre. On le pré- 
pare en mettant de Tacide nitrique avec du mercure. 
Avec l'acide concentré ou étendu,' on obtient bientôt, 
même avec un excès de mercure , des cristaux transpa- 
rens, qui changent de forme au bout d'un certain 
temps. Il parak, d'après cela , que pendant qu'il reste 
beaucoup d'acide libre , le sel neutre sie forme toujours; 
mais que , lorsque l'acide n'est plus en grand excès , il 
ne sert plus qu'à oxiduler le mercure ^ le sel neutre se 
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redissout, prend une noofelle quaatilë d'ôxide et forme 
xm sel basique. 

En décon^posam Içd cristaux obtenus en premier lieir 
par le sel marin , tout le mercure se précipite à Tétat 
de protcH:h!pnire, et. lé liquide est parfaitement neu- 
tre ^^ ce qui prouve que le mercure éta^t à Tétàt de 
prôtoxide , et que le sel n^était ni avec excès de basé ni 
avec ekcès d^ElcidQ. En traitant les cristaux avec i>eau- 
coup d'eau , ils se décomposent en un sel acide solùJble 
et eti un sel basique insoluble ; mais il ne se fait aucun 
cbangemént dans Toxide. 

Pour analyser ce sel , on Ta dissous dans Teau , puis 
on a ijjouté de Tacide hydro-chlorique et enfin du proto- 
eblorure d'étain. 11 se précipite aussitôt du mercure en 
poudre très-fine qui se rassemble en globules par une 
douce cbaleur, Qn laisse le liquide s^éclaircir, on le 
décante et on fait bouillir le résidu avec de Tacide 
hydro-:chlorique jpour réunir le mercure^ en un seul 
globule y mais en ayant Tattention de ne point laisser 
échapper de vapeur, parce qu^^lle entraînerait un peu 
de mercure. De loo parties de nitrate, on obtient 78,1 S 
de protoxide de mercure. La décbmposilion du nitrate 
par le feu a donfaé 78^8'. 

. La quantité d^eàu* contenue dans le nitrate a été ob- 
tenue en le transformant en nitrate de baryte ) ce qui a 
fait connaître aussi la proportion diacide nitrique. On 
a ainçi obtenu : ^ . ^ 



Protoxide de mercure. . . 73*78 ; 

Acide nitrique ^99^7 ? 

Eau. 6,65^ 
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Ce (fiii retiem à i atonie diacide , i d'oxid^ ei l d'eau ; 
car , dans cette supposition , on trouve : 

[ Protoxide de mercure. • . 74^^4 9 
Acide nitrique ^9j^ 9 * 

Eau...^. -••• 6*37. 

« 

NUtûte hàiiifie de protôxide de merâure. On Tob- 
tient de là mèifte dl&lfoltltiou que le nitrftte neutre , 
{imittti qti'oti tàë ëôià d'y étitrëtei^ii' tm éitès de tner- 
cWe. Il &Ai formé de 3 atomes d*ôtide , % dWde et 

s. • 

3 d'eau ; en effet : 



Oxide. 
Acide. 



Par raoalyse. 

l4,2I 

3*^ 



Par le caloiil. 
8x^0$ 

i4«o8 \ 

3M. 



Le r«ppott de l'oxigèbe de î'adde à Celui dé la base 
est M de 3| à t ; et cotnmè ce rapport est très-rare , 
j'âi'^pdnsé qu'il potilrâit y avoir un autre sèl bdsique 
daus hoquél le rapport serait db a ^ i i ; mais ayant dis- 
«otHi^ lé niti^té précédent dans de l'ëau aî^sée d'acide; 
nitrique , et l'ayant fkit digérer avec du prptdxide de 
ifiéh;um, j'ai retrouvé le mètue sel , mais avec une 
forme difliit^nte de celle^es deux précédens. Le nitràie 
basique d'dtidulé de mercure apt^rtieut par conséquent 
à la bkssë de» corps dimorphes. . 

Il est cependant inconteàtabile qtké les sels insolubles 
que Ton obtient. èh traitant le nitrate basique par une 
grande quantité d'eau démontrent l'existeiice d'un autre 
nitrate basique; mais n'ayant ^paç réussi à l' obtenir 
éMstalIisé , j'en aurais regardé l'analyse comme trop 



inceriaine. Par le même motif , je n ai pas fait celle du 
sel insoluble qpue laisse le^nitfate neutre traité par 
Teau. 

Donovân admet deux autres combinaisons basiques y 
}\ obtient la première ep, traitant le nitrate neutre par 
Feau froide y et la seconde en le traitant par Téau bouil- 
lante. Mais comme on peut obtepir^ par de longs .la- 
yages à Teau cbaude, de roxidule pnr , il est évident 
que ces poudres diversement colorées sont des mélangea 
de combinaisons "basiques., et non des composés dé- 
finis. La précipitation du nitrate de mercurje pai; la po- 
tasse, ou la trituration de Toxidule de mercure avec 
Tacide nitrique faible , ne dèànent aucun résultat 
certain. 

' Acide nitrique et Peroxide de mercure. 

Le nitrate de peroxide de mercure cristallise très- 
difficilemçjnt , et donne raxement des formes déter- 
minées. Traité^par l'eau , il donne nn sel soliible et ua 
sel basique insoluble j mais , par de nombreuses lo- 
tions à Teau bouillante , lé peroxide perd tout son acide*. 
La potasse précipite une poudr& jaune , et Fammo- 
niaque une poudre blanche dont la naturft sera déter^- 
minée plus bas Les cristaux de nitrate ^ tnturés avec du 
sel marin et de Teau , donnent une poudre rougé inso- 
luble, et Veau tient en dissolution du perchlorure. IL 
résulte de cette expérience que les cristaux ' sont un 
sel basique. En mêlant du perchlorure de mercure avec 
du. nitrate d'argent , on obtient une dissolution, qu'dn ne 
peut ap[iener à, cristallisation. ^ 

Les cristaux de nitrate de peroxide , décomposés par 

/' 
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ia chajieuir, ou paf le protp :chlorure d*iét#iu,, ont donné 
à peu près la même quanti tp d'o^ide ; Tadde » été dé- 
terminé çn , transformant le sel en nitrate de baï^te, et 
Teau, par soustraction. Voici le résultat de l'analyse : 

Peroxîde de mercure. . . 75^88 ; 
Acide nitrique. ... :^ . • iB,go; 
Ëau. . .^ w ' 5f?2 ) 

d'où il suit que le sel est formé de 2 Atomes d'oxide, 
I dacide içt 2 d'eaù. ^ 

Nitrate JPôxidule:tle mercure et iï ammoniaque. La 
meillemre manière de préparer ce sel est de prendre du 
nitrate de protoxîde de mercure pur , de le dissoudre 
dans Peau. aiguisée^ d'acide nitrique, et d'^outer une 
dissoltttion très-étendue d'ammoniaque : il se fait un 
précipité d'un gris noir qui est le sel double d'oxidule 
de mercure et d'ammoniaque. Si on ajoute plus d'am-* 
moniaque qu'il n'en faut pour former le sel double , le 
précipité est cbangé en une poudre grise trèstpesante , 
qui , chauffée avec de Tacide hydro-chlorique , donne des 
globules de mer.cure , et le liquide contient du' per-. 
oxide. Il suit de là que' le protoxid^ se change en métal 
et en peroxidé \ la décomposition est déterminée par le' 
nitrate d'ammoniaque , qui a plus d'affinité pour le per« 
oxid^ que pour le protoxide , et parce que le nitrate de 
protoxide de mercure et d'ammoniaque se dissout dans 
un excès d'ammoniaque , et forme une nouvelle com« 
binaison qui contient le nitrate de peroxide de mercure , 
et l'amponiaque dans un autre rapport que je ferai 
connaître plus tard^ précisément comme cela arrive 
avec le proto -chlorure de mercure , qui , traité par 
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riBKddè h^drOHskforiqM baiiiUttiil , dottlle lia ittéitîtirè 
cfl4tl pen5(ildHiré (i). 

prépiiré eOfmnie SI viéfil d'èttié dit-, ii été biéii lave et 
desséche ensuite lentement entre des feoilles dp papier» 
Traité par Tacide hydro-chloriqne et le prolo-chlorure 
d'étàin , iUà donné une quàiitité de merctir^ représen- 
tant 88^95 d'oxidule pour cent. lia décoinposition de 
ce sel paf la baryte , pour déteri)iinèr Faeide Aitlriqùe , 
n'a pas réussi , mais bien le sulftifé de barîutoi. Le 
4$ÀultÀt *dé eeltë aùalyàé a M 9,3^ pôiir Cent d'adde , 
flikic)^. Qh a t^btettu ràâimoniaque en décomposant 
le sel double par la, potasse, où mietiit le sulfui^ dé 
bafiuâi, J^t en la recéVâUtdans utt réctpiëm.contenàht 
de Tacide hydro-cblorîquë. On à ainsi , pour la com- 
position du sét .' 

Pr4»to]&îde dé mercure. . . 88/95 5 

Ammoniaque • . . • ,. %%l^^ \ 

r ' Acide nitrique. .-« . « • . • • 7*32 ^ 

laquelle revient à t atome de iiitraie d'ftÉtinlOtilAqiM ^ 
t di^^ pfotoxide de^ metcute» 

Nkrùîë dé peh^xidê de mereuft H d^àmmùHieufiMè. 
On rnbtiimt en précipitant \é nitrate d« pertaide dé 
iilenmf^ jiar TAmmoniaque. tie métal a été obtenti tA 

■ 

' > I I I I I I ; ■!■ I 

(i) Que deviendrait y dans cette Ocpérience, Iliydrogene 
de i^acicle hydro-chlorique ^ Lorsque, tes précipités traités 
par cet acide ont donné du mercure' coulant , l^acîde n^a 
Fait àtiire ehose que de délerii)iner la réunion des partiéutes 
métalliques, - R. 
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tt^iuhc U set pat* Tàtâdé liydro-dUôrïcpie , pui» par le 
pi^to^^chlûtUire d^titaiii ; et racide nitrique et Tammo* 
ilîaqtie Tont été par le sulfuré dé^ barium. On a ainsi 
trèuté la cdmpositiab suivante : 

Peroxide de t^iercure. • ^i^&i : 

/ An^or^<^e.. 4-68; 

Acide nitrique t4*3î ; 

qui peut être représentée par « atomes de nitrate d*am«- 
moniaque et 3 de peroxide de mercure. 

Si , en prédpitaoït le nitt«te de pénnttd^ dé Mercui^ , 
on met un excès d'ammoniaque , une portion itu i^té*- 
cipité blanc se redièsout^ et quelque tenipft. aptèë de 
pe0ts criitaux se déposent* Lai solubilité du pré<iipité 
est beaucoup augmentée par «n mélange d^amttioniaqtie 
et de niti^ale d'ammoniaque. I^ar Tévaponition de Tatu* 
moniaque , il se dépose des- cristaux d'une couleur Jatl'- 
uBires <p^ sont très^peu solubles et tie se laissent dé«- 
c<»npo6er que par un très^pelit nombre de corps, ti* Acide 
magique n'en dissout qu'une petite quantité^ l'adde 
sulfurique e^ la plupart des alcalis ne les attaquent pas; 
la baryte ne I^ décompose qi|*eti partie et très^îftci- 
lemeot. L'acide hydro-chloriqioiÀ et lé sulfure de barium 
^|es décomposent au tontraire trèJSH&cilemeut». Ils sont 
composés de : • 

* i 

Oxide de mercure T^j^^'h 

Ammoniaque S,8o ; 

Acide nitrique. . « . ^^ . . . iB^ift \ 

ou de 1 atome de nitrate d^ammoniaque et de a de 
peroxide. 
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Chlorure de mercure et fTamT^niaque, Ce sel y qu'on 
a obtenu en précipitant le perchloriii'e de mercure par 

I ammoniaque^ est le même que celui qu'on obtient eu . 
versant des alcalis caustiques ou carbonates dans ua 
mélange >de éel ammpniac et de percblorure de mer- 
cure. Il a donné , â l'analyse : 

Pçroxide de mercure. . • . • 8a>4' î 

Ammoniaque 7,10 ; 

^ 'Acide hydro-chlof ique. • . . 10,705 

ou 1 atomtç d'kydro-K&lorate d'ammoniaque et 3 de 
pero3d4e. ^ : .^^ ^ 

Il est à remarquer que dans les quatre sels pré- 
cédens il y a assez d'acide nitrique ou d'acide bydro- 
cnlol*ique potir neutraliser entièrement l'ammoniaque , 
et que l'oxMgène de l'oxide suit leji lois de capacité de 
saturation de Tacide nitrique. On pourrait considérer 
ces combinaisons coip^e des sels doubles ; mais il me 
parait bieii plu^ probable que L'adde , réuni à l'une des 
deux basc^ , se cpmporte comme un acide, par rapjfort 
à l'autre. 

.Nitrate d^atgent et d'ammoniaque. On obtient ce 
sM en ajoutant de l'ammoniaque à du nitrate d'argent. 

II cristallise assez facilement et est très^soluble. L'am-^ 
moniaque et l'acide nitrique ont été déterminés pdr les 
moyens d^à indiqués, et l'argent en décomposant le 
séljpar l'acide bydro-cblorique. Il' est composé de : 

Acide nitrique. . . ^ . ,26,4 ; 

» 

Oxîde d'argent 55, o 5 ^. 

Ammoniaque. . . . i . 18,0 ] 
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ou (lé 1 atome de nitrate d'argent et de 2 d'amtno- 
nîaque* • . • . ; » 

Sulfaté d^€Êr§eii\ et éT ammoniaque. On Pobtieàt de 
la même manière que le précédent 5^ il est très-spluble 
et cristallise facilement; \\ est eOËnposé de : 
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Acide sulfurique. . . . 4 21960; 
Oxide d'argent. ....'.. 6o^65 ; 
AmmCtfiiaque 1:994^ î 

ou de I atome de Sulfate d'argent, et de 1 d'ammo- 
niaque. . * -. 

Ces deux derniers sels ont une compositio)^ tout'-à?^ 
fait analogue et«en^))lfible à celle que M. : Berzelius! a 
donnée du composé, que Ton obci^iit jen trailautii le 
sulfate de cuivre par Vamnloniaque.. . ^ . ; ; ,. ' 

[Annalen der Phfsik, Lxti[v.> 587.) 



S 17 1 T E ^2^ Mémoire sur les Combinaisons du 
Phosphore apec l'Hydrogène etl^^ métaux. 
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Par M. HBifiti Hose. 

Composition de t Acide hyrpa-fphosphoreux. 

Avaut de passer aux sels de Tacide hypo-phosphorçux , 
il est nécessaire que j'expose les expériences que' j ai 
faites pour déterminer la composition de cet acide. A la 
vérité, elle a d^à été l'objet des recherches du célèbre 
chimiste auquel on doit la découverte de l'acide bypo- 
phosphoreux ] mais. comme elle est diflTérente de celle 
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donnée p&r sic H. DaTy,^ ei q;ii*«Ile ne pouvait pas jexi4i«> 
quer plusieurs phénomènes que jVvais observés pent- 
d^nt la dé<?oi9pçsition des bypop^osphites , j^n ai fait 
im 9Quyf^I examçn. 

Suivant M. Dalœig^ Tacide hypo-phosplloraoK con- 
tient deux fois moins d'oxigène (pe Tacide phosphoreux, 
et il est formé sur loo parties de : 

Pliosphore. .... 7^975 ; - 
Oxigène d7>aS. 

Davy avait aus^si trouvé que Tacide hyjfb-phosphoreux 
renferme deux fois moins d'oxigëne que Tâcide phos- 
phoreux ; nuiis il en admettait aussi moitié moins diins 
eelui-eique dans Tacide phosphorique -, il assigne a 
Tacide hypo-phosplforeux la composition suivante : 

Phosphoi^ 75,00 5 

Oxigène 25,oo. 

Les résuluu de. Davy, en ce qui ooncçfpe Facide 
phosphoreux et Tacide phosphprique , ont été coJ94re- 
dits par Berseliqs ; mais personne que. je sache , ne 
s*est occupé depuis Davy 4e la composition de Tacide 
hypo*phosphoreux. 

La plupart de .mes expériences ont été Êiités avec 
rhypo^phçsphite 4^ chaux ou de baryte, cristallisé. 
1^,4^1 d'hypo-phosphite de chaux, traités par Tacide 
nitrique, ont donné 1^,641* de phosphate acide de 
chaux, qui, décomposés par Tacide sulfurique, ont 
produit 1^,180 de sulfate 4e chaux. Oq dniclut de la 
que le phospluitç, acide ^t composé de : 
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Acide phosphofiqiie. . . 70,14; 
Chaux :. ^»86; 

ou de a atomes d*'acide et i de chaux. 

i9,85a d'hypo-phosphite de chaux on^ é|é exposés à 
une chaleur rouge. Le sel a d'abord décrépité en don-j 
nant un peu d'eau \ mais bientôt du gaz hydrogène 
phosphurë , spovian^ent inflammable^ s'est dégagé en 
abondance. Vers la fin de r<^pératioit> le gaz ne s'en- 
flanunait plus^ mais il s'est si^Uiçé d^ traces de phos- 
phore , et le résidu était rougeàtre : son pqid^ é(ait dp 
1^,570. , Ayant dissous dans l'acide hydro-chloriqiia 
0^,849 ^^ ^® résidu, il est resté. une matière rpu^ 
insoluble, pesant 0(^,048. Le liquide filtré, décoQi^ 
posé par l'acide sulfurique 9 a produit pS,8$a de sul- 
fate de chaux. Si Ton retraiiche dt^ poids dp réaîdii 
celui de la matière rouge 9 on trouve àu'il ^t oooi- 
posé de : 

Acide phlMphorique. . . $7,38 ; 
Ch/iux A^9^ h 

c'est-à-dire, sensiblement comme le phosphate de chaux 
neutre , qui contient 55,62 d'acide phoi^phorique. et 
44)38 de chaux^ Il est même probable que la diffé- 
rence serait nulle à'il ne se formait un peu dç bi-phos- 
phate dé chaux par la combustion des premières por- 
tions d'hydrogène phosphuré dans la retorte , çt si une^ 
portion de phosphore n'adhérait fortement au l^sidu. 

Haiutènaut , puisque l'hypo-phoppWte de chaux peut 
produire 2 atoiq^e^ d'^cîdç phosphorique en se combi- 
nant avec de l'oxigène 9 et que, en se décomposant par 
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la chaleur, il donne du pbospbate neutre de chaux et 
du gaz hydrogène phosphuré ftppntanément inflam- 
mable , lequel contient 3 atomes d* hydrogène et ik de 
phosphore, il faut que Facide hypo-phosphoreux sec 
soit composé de a atomes de phospholre et i d^oxigène , 
ou sui^ loo parties de : 

Phosphore ^ 79*% ; 

Oxigène...... • ao«3i. ' 

L'hypo-phosphité de chaux contient un atome et demi 
d^eau; de sorte qu^en se décomposant par la chaleur, 
Teau lui fournit un atome et demi d^xigène pour le 
transformer eu phosphate neutre , et un atome et demi 
d'hydrogène pour former avec Faulre atome de phos- 
phore de Thydrogèné phosphurq spontanément inflam- 
mable. Cependant Peau dans Thypo-phosphite s'élève , 
par l'analyse, à un peu plus d'un atome et demi ; ce qui 
provient de la formation d'un peu' d'acide phosphorique 
libre par la couibustion de l'hydrogène phosphuré. 

L'hypo-phdsphite de baryte, donne aussi du bi-phos- 
phate lorsqu'on le traite par l'acide , nitrique , et. du 
phojspbate neutre lorsqu'on lé décompose par la cha- ' 
leur. Ce - sel contient de l'eau de cristallisation , et 
deux fois plus lorsqu'il a été évaporé dans le vide avec 
l'acide sulfurique, que lor§qu'oii emploie la chaleur; 
l'eau 9 dans le premier cas , s'élèVe au moins à 3 atomes. 
Le résidu qu'il laisse, par l'action de la chaleur est 
moins coloré que celui de l'hypo-phosphîte de chaux , 
et ne contient qu'environ ~ de phosphore ^ d'où l'on 
voit que plus un hypo-phbsphite contient d'eau , moins 
il reste de phosphore dans le résidu. 
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' L'hypo-phospbite de sirontiane a donné des résultats 
semblables aux précédens. 

Quoique, d'après la décomposUion des liypo-phos- 
phites , il ne puisse rester aucun donie sur la natute de 
l'acide hypo-phosphoreux-, jVi voulu m'assurer si le 
gaz hy^rogènç pVûpliuré que ces, sels produisent est le 
même que celui que j'xrais d^à examiné. J'ai employé 
le m£me moyen d'analyse , et j'ai été conduit absolaroent 
au même résultat , c'est-à-dire que j'ai trouvé que le 
gaz hydrogène phospburé des liypo-phospbites est com- 
posé de 3 atomes d'hydrogène et de a de phosphore. 

J'ai encore fait une autre série d'expériences pour 
m'assurer de la composilidti de l'acide bypo-pbospho- 
reux. Tai pour cela fait usage de la propriété qu'a cet 
acide de séparer plusieurs métaux de leur combinaison 
avec l'oxigène ou avec le chlore. 

i<,344 d'hypo'phosphite de chanx qui avait été ob- 
tenu par l'évapôration dans le vide , étant décomposés 
par l'acide snlfuriqae , ont produit i',o57 de sulfate de 
chaux , ce qui fait 33,66 pour cent. 

11,434 du même sel , dissous dans t'eau , oat été ver- 
sés peu i peu dans une dissolution de perchlorure de 
mercure qui contenait une grande quantité de ner- 
chlorure: précaution très-nécessaire, car si l'o^ 
d'un seul coup tout l'hypo-phosphite dans le pi 
rure de mercure , ou réciproquement , il se p 
terait du mercure métallique y ce que j'ai cherci 
soin k éviter. Bientôt du proto-chlorure de mercure 
commence à se précipiter; nuis il faut plus de huit 
•jours , à une chaleur t^c digestion , pour que les der- 
uières portions soient entièrement précipitées. Comme 
T. XXXV. a8 
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il pouvait en même temps se séparer une petite quan- 
tité de phosphate de chaux , j'ai ajouté à la dissolution 
de l'acide hydroclilorîque. Le proto-cïilorure de mer- 
cure recueilli peafaii i5«,644- Or, la quantité de chlore 
abandonnée par le perchlorure représente o*,526 d'oxi- 
gène ; et comme Thypo^phosphite contioit o^^683 de 
c^haux , et qu'il peut être changé en bi*|^osphate > il 
doit contenir i*, 174 d'acide pbosphorique , dans lequel 
il y a 0^,6578 d'oxigène. Si maintenant Facide hypo- 

é r- 

phospKoretïx ne cQUtiept qu'un atome d'oxigèue, il faut 
évidemment qu'il en ait pris quatre pour se changer en 
acide pliosphorique , ou que les \ de l'ôxigène contenu 
dans l'acide phospliorique , savoir o^,5a6, Soient égaux 
à*îa quantité d'oxigène fournie par le percWorure de 
mercure. La coïncidence des résultats est parfaite, et 
toutes les circonstances favorables doivent s'être réunies 
ici \ car, dftns aucune autre expérience , l'accord n^a été 
aussi grand. 

Mais , pour parvenir à des résultats précis, il est in- 
dispensable que l'hypo-phosphite ne eontienne aucune 
irace d'acide phosphoriqne , parce qu'il se réduirait du 
mercure, et le meilleur moyen d'y parvenir est* d'éva- 
porer Thypo-phosphite dans le vide. Si on évaporait au 
contaiït de l'air, on obtiendrait bien de beaux cristaux 
par le refroidissement ; mais ils contiendraient une pe- 
tite quantité de phosphate acide, et laisseraient, en se 
dissolvant dans l'eau , une poudre blanche faisant effer- 
vescence avec les acides, dont je n'ai pas recherché 
exactement la nature. 

i«,665 du même hypo^^phd^hite de chaux ont été 
dissous dans l'eau et mêlés avec une grande quantité 
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d'une dissolution neutre de chlorure d'or. Après 
avoir ^youté de Tacide hydro-clilorique , on a fait 
bouillir le mélange et on Va tenu long-temps dans Tob- 
scnrité, exposé à la chaleur. On a obtenu 4*9914 d^or, 
et le chlorure avait par conséquent perdu une quantité 
de chlore représentant o^,Sg3 d'oxigène. L'hypo-phos- 
pliite employé aurait pu produire 1^,362 d'acide phos- 
phonque, dans lequel il y a 0^9763 d'oxigène; et les 
I dç cette quantité sont égaux à o*,6io. 

Dans une autre expérience , Toxigène fourni par le 
chlorure d'or étant oS}653 , les | de celui contenu dans 
Tacide phosphorique se sont trouvés égaler à 0^,67 3. 

Avec rhypo-phosphite de baryte, Toxigène fourni 
par le chlorure d'or a été o^^ôSo , et les | de celui de 
l'acide phosphorique 0^,645 • Dans une seconde expé- 
rience faite avec le perthlorure de mercure , ces deux 
quantités d'oxigëne se sont trouvées dans le rapport de 
o>,6oo à o«,57i. 

n résulte de ces diverses expériences que la compo- 
sition de l'acide bypo-phosphoreux dpit être telle que 
je l'ai donnée : elle confirme pleinement celle du gaz 
hydrogène phosphuré spontanément inflammable, que 
j'ai fait connaître an commencement de ces recherches. 

^La suite quand elle aura paru.) 
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Analysé dés Séances de V Académie royale 

des Sciences. , 

Séance du lundi a juillet 1827. 

M. Pows écrit de Florence qu'il a découvert, le 20 
juin, une petite comète invisible à Toeil nu dans la 
constellation de Cassiopée. 

D'après une lettre de Marseille, M. Gâmbart y a 
aperçu le même astre le a i juin , à deux heures du matin • 

M. Conti présente le projet de deux nouvelles ma- 
ckines. 

M. Duboc de Rouen, écrit qu'il n'est pas exact que 
personne ait conseillé avant lui l'emploi du chlorure de 
chaux pour préparer un encollage qui permette aux 
tisserands de travailler dans toutes les localités. 

M. Geoffroy communique verbalement plusieurs re- 
marques sur la diversité des espèces de girafe. 

M. Mongez lit un Mémoire sur l'histoire de la girafe. 

M« Beudant, ati nom d'une Commission, rend un 
compte très-^favorable des quatre Mémoires que M. Ber- 
thiet* présenta à l'Académie dans une des dernières 
séances. 

M. Prévost lit l' cintrait d'un nouveau Mémoire de 
géologie. 

Séance du lundi 9 juillet. 

Le Ministre de la Marine adresse des observations de 
diverses natures quiJui ont été envoyées de la Nouvelle- 
Hollande par M. Durville. 

M. Rembielinski présente un Mémoire intitulé : 
Description des Courbes productionnelle/. 
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M. Velpèau Ut un Mémoire intilulé ; Recherches sur 
Vœuf humain. 

M. Séralks lit le Mémoire que les lecteurs des An- 
nules connaissent d^à. 

M. Cordier, au nom d'une Commission, rend un 
compte favorable du Mémoire lu dernièrement par 
M. Prévost. {Fojez plus bas.) 

La Commission qui présentera des candidats pour la 
place d'associé étranger vacante par la liiort de Voila , 
sera composée, d'après le résultat du scrutin;, de 
MM. Arago , Fourîer , Legendire , Cuvier, Thenard et 
Desfontaines; 

La Section de Minéralogie présente ^ en Comité secret, 
la liste suivante de candidats pour la place vacante dans 
son sein par la mort de M. Bamond : MM. Bonnard , 
Berthier et Constant Prévost. , 

Siéanç^ çfw llindi iB, juillet. 

L'Académie apprend ayec une vive, douleur la perte 
qu elle vient de faire dans la personne de M. Fresnel. 

M. Keller, ingénieur hydrographe de l(i Marine , de- ^ 
mande h déposer un p{^uet cachet^. M. Boucharlat 
adresse un paquet égale^nent cacheté, contenant les ré- 
sultats d'un trayafl qu'il a fait sûr l'ammoniaque, et 
l'analyse d'un Mémoire intitulé : Sur In Possibilité de 
regarder Vammoniaque aussi^-bien comme un hjdracide 
que comme un alcali . 

M. Cuvier fait un rapport sur les ossemena recueillis 
dans la caverne d'Oisselleà , près de Besançon. 
. L'^Académîe procède , par voie de scrutin, à l'élection 
^'to membre } au second tour, M. Berthier eçt, nopipié.. 
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M. Ândreossy présente une Npte historique 3ur la 
girafe. 

M. Turpin lit un Mémoire sur le tissu et le mode de 
reproduction de la truSe comestible , comparés au tis#u 
et h la reproduction de la globuline. 

Séance du lundi ^3 juillet. 

M. Arago donne comàiunication de plusieurs nou- 
velles expériences de M. Auguste de La Rive , concer- 
nant les proprié^s du brome. 

M. Guillon dépose un paquet cachetée 

M. G^rdier termine la lecture de son Mémoire sur la 
Température de la terre* 

M« Turpin lit la fin de son Mémoire sur la repro* 
duction de la truffe. 

M. Dutrochet communique les Observations sur Ten* 
dosmose et Texosmose qui font partie de ce Cahier. 

Séance du lundi 3o juillet, 

M. Roger envoie les Élémens du ^calcul qui lui a 
servi à établir la hauteur du Mont-Blanc. 

M. Thenard , au nom d'une Commission , annonce 
que les manuscrits de M. Reineck , mort à Ancenis , 
ne renferment rien qui paraisse mériter d'être imprimé. 
Cet examen avait été demandé par le Ministre de Tin- 
térîeur*. 

M. CoUard de Mardgny envoie V Énoncé des princi- 
pales conséquences qu'il a déduites de ses recherches 
9ur les iiltérations produites par Tabstinence complète 
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d'âlimcns solides et liquides dans la quantité et la coni-. 
position du sang et de la lymphe. 

M. Binet. fit un Mémoire sur la Détermination des 
orbites des planètes et des comètes. 

MM. Robiquel et CoHîn liseftt un sfecond Mieiftoire 
sur la Garai;ice. 

M, Savârt présente un nouveau Mcçioîrç sur Içs Vi- 
brations des corps s61ides. 

La séance étant devenue secrète , Iç Présidèpl , au 
nopi de là Commission nommée lë (). jui]|lei, présente 
les candidats sùiyans pour la plaç^ 4^associé étranger 
actuellement vacante : 

Au premier rang , Iç 4o<^ieuir Thomas Young de 
Londres^ ensuite ^ pa( oxdy^ ^phs^bétique , MM. Bes- 
sel , à Kœnisg^)org ^ Biumenbach ,^ à Gottingue \ 
Robert Brown , à Londc^» ^ Léopold de Buch , à 
Berlin ^ Dalton , à Majf^chester \ Olbers , a Bremen ; 
OErsted', à Copenhague \ Plana , a Turin, et Soem- 
mcrijig , à Ç'çancfort, s^^^ 



Rapport fait à r Académie royale des Sciences sur 
un Mémoire de ^t Constant Prévost. 

L^Aoad^ie nous a chargés^ M. le baron Cuvier et moi 
(M.Gopdier), dç hii rendre compte d'un Mémoire qui hii 
a été lu, dans les séances des 16 juin et 2 juillet présent 
roois^ par M. Constant Prévost^ 

Ce Mémoire a pour litre : Examen de celie question 
géologique : Les continens que nous Imbitons ont-ils: été à' 
plusieurs reprises. submergés par la mer? 
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L'auteur s'alLnche d'abord à prouver qu'il n'existe au mi- 
]ieu des terrains de transport et de sédiment^ aucune couche 
que l'on puisse regarder corotne représentant une ancienne 
surface continentale qui aurait été. couverte pendant long- 
temps d^ végétaux terrestres et habitée par des animaux du 
même genre , avant d'avpir été enveloppée par des dépôts 
marins ; il expose qu'il a vainement cherché les traces d'an- 
ciennes surfaces continentales au contact des terrains marins 
et des terrains d^eau douoenqui alternent en plusieurs parties 
de la France 9 de l'Allemagne et de l'Angleterre* Il développe 
les motifs qiii portent à penser que les débris de végétaux 
qu^on a quelquefois trouvés dans une situation verticale au 
milieu des grés houillers^ ne doivent cette position qu^au 
hasard. La présence de débris de mammifères , soit dans les 
couches diluviennes proprement dites, soit dans des cavernes 
antérieures à ces couches, ne lui parait pas prouver davan- 
tage que la mer a pu envahir un sol précédemment habité. 
Il arrive définitivement à cette première conclusion ^ savoir: 
que les contrées qui sont occupées par des terrains de trans* 
port et de sédiment ont été recouvertes par les eaux pendant 
tout le temps que la formation de ces terrains a exigée. 

L'hauteur énumère ensuite avec soin les principales cir- 
constances qui caractérisent la formation des dépôts qui otH 
lieu de nos jours dans les lacs ^ à l'embouchure des rivières, 
sur les plages de l'Océan et dans toutes les parties de son 
bassin qui ont peu de profondeur. Il distingue parmi ces 
dépôts ; «eux qui résultent de couràns plus ou moins rapides 
et ceux qui proviennent de précipitations paisibles ^ ceux qui 
appartiennent à des rivages et ceux qui se forment en pleine 
eau. Il rappelle que les fleuves portent souvent à de grandes 
distances des débris organiques continentaux de tout^ espèce , 
et que les eaux de la nier^ soulevées accidentellement de 
Ifqr bassin ;| font quelquefois des irruptions mon^eutanées auf 
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des surfaces Irès-ëtendues qui sonl babiluellement occlupées 
par des marais ^ par des lagunes, par des lacs^ dont le 
fond est inconteiitablenient formé par des dépôts remplis 
de débris organiques iluviaiiles et terrestres. Il fait diflé- 
V rentes remarques sur la, nature des mollusques qui vivent 
isolés ou en famille , près des rivages ou loin des' rivages. 
Il expose enfin que y par le concours des causes actuelles^ 
le détroit de la Mai^chc doit contenir des aliernalions de 
couches analogues^ celles qui constituent la partie infé- 
rieure de beaucoup de terrains tertiaires^ que s! le niveau 
de la mer pouvait baisser de a 5 brass^; ce détroit serait 
changé en un vaste lac ^ et qu'après un certain laps de temps 
il s'y formerait nécessairement une sérié de couches ana- 
logue à celles qui figurent dans la. partie supérieure des 
mêmes terrains de plusieurs contrées. 

Partant des données qui précédent^ et supposant en gé- 
néral que le niveau des mers a effectivement éprouvé un 
abaissement lent et progressif depuis l'origine des choses^ 
l'auteur entreprend d'expliquer la manière dont se sont for- 
més les terrains tertiaires dés environs de Paris et ceux qui 
leur font suite ^ soit jusqu'à la Loire ^ soit jusqu'au-delà dç 
la Manche dans les environs de Pile de Wigth en Angle*- 
terre. Considérant tous ces terrains comme appartenant à un 
antique bassin , il en représente la constitution au moyen 
de deux coupes transversales dans lesquelles il a résumé toutes 
les observations qui ont été recueillies jusqu'à ce jour, et 
dont l'aspect est propre à donner une idée nette, des alter- 
nances y des mélanges et des enchevétremens que présentent 
les dépôts divers. L'auteur pense que ces coupes pourraieut 
à la rigueur suffire à l'aide des légendes qu'il y a jointes , 
pour faire voii^ que les couches marines de la craie ^ du 
calcaire^rossier, des marnes et des grès supériefts, ont pu 
pire formées 4&ns le mén^e t>£tssin ;( sous les mcnies eaux qge 
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Targîle plastique ^ le calcaire siliceux et le gypse lui-même , 
qui renferment essenliellement des débris d^animaux et de 
végétaux terrestres et fluviatiles; mais il sVmpresse d'ajouter 
à son système d'explication , tous lesdéyeloppemens, toutes 
les inductions qui lui ont paru propres à en assurer là vrai- 
semblance. Voici en résumé quel est ce système d'expli- 
cation : 

i^* Epoque. Une mer paisible et profonde dépose les deux 
variétés de craie qui constituent les bords et le fond du 
grand bassin tertiaire dont il s'agit. 

a* Epoque. Par suite de l'abaissement progressif de 
l'Océan ; le grand bassin devient un golfe dans lequel des 
affluens flaviatiles forment des brèches crayeuses et des ar- 
giles plastiques, qui sont bientôt recouvertes par les dé- 
pouilles marines du premier calcaire grossier. 

3* Epoque. Les dépôts sont interrompus par une commo- 
tion qui brise et qni déplace sensiblement les couchés. Le 
bassin devient un lac salé , traversé* par des cours d'eau vo- 
lumineux venant alternativement de la mer et des côntinens, 
et qui produisent les mélanges , les enchevéïremens que pré- 
sentent le second calcaire grossier, le calcaire siliceux et les 
gprpses. 

4* Epoque. Irruption d'une grande quantité d'eau douce 
ohargéé d'argiles et de marnes ^ au milieu desquelles il se forme 
encore quelques dépôts de coquilles marines bivalves. Le 
bassin n'est plus qu'un immense étang saomâtre. ^ 

5* Epoque. Le bassin cesse de cfimmuniquer avec l'Océan , 
et le niveau de ses eaux s'abaisse au-dessous de celui des 
eaux marines. Les dépôts vai^eux des eaux continentales con- 
tinuent, c, 

6* Epooue. Irruption accidentelle de l'Océan, qui dépose. 
les sables et les grès marins supérieurs. Immédialemenl après, 
le bassin ; presque comblé; ne contient que d'es eaux douces. 
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peu profondes ; il reçoit moins d^affluens ; il s^y établit des 
végéi^MX et des animaux j les meulières et le caleftîf e d'eau 
douce se déposent. \^ . ' '^ 

7*. et dernière Epoque. La succession de ced opérations 
dîversfs est terminée parle cataclysme diluvien* 

On voit y par Panalyse qui précède ; que le travail de 
M,. Prévost hV pas eu ponr objet de faire connatlre des laits 
nouveaux ^ mais de rapprocher un grand nombre de faits eu** 
rieux^ den discuter lès caractères, dVn déterminer la valeur^ 
de comparer ceux qui paraissent comparables, et d^essayer 
de remonter aux causes en sVtayant de plusieurs suppositions 
qui peuvent Are plus ou ntoîns probables. Ce genre de tra- 
vail a certainement son importance et son utilité en géologie; 
il offre de grandes difficultés , et on doit savoir d'autant plus 
de gré à M. Prévost de s'y être livré , qu'il l'a fait avec un 
taleiit remarquable. Nous avons en conséquence l'honnenr 
de proposer à l'Académie de décider que le Mémoire de 
M. Constant Prévost sera imprimé dans le Recueil des Savan& 
étrangers. 
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